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Au nom de Dieu 
le Clement et le Misĕricordieux 



« A chaque peuple, parmi vous, 

nous avons tracĕ une voie 

et fait une lejpslation » 



CORAN 

5 - la Table servie - 48 



Paru du mĕme auteur et 

traducteur, en Fran^ais : 

LE PROPHĔTE BIEN-AIMĔ 



PrtTace 

Au nom de Dieu, le Clement et le Misĕricordieux 

Louange a AUah, Dieu de Funivers et de tous les hommes. 

Que Sa grace, Son salut, Son pardon et ses bĕnĕdictions soient 
accordĕs au meilleur de ses crĕatures, notre Maitre Mohamed, 
suprĕme Prophĕte. 

Ainsi qu'aux membres purs de sa famille et a tous ses 
compagnons. 

Que sa misĕricorde et son pardon soient accordĕs ĕgalement a 
ceux qui les suivent jusqu'au Jour Dernier. 



Lors de la visite que jai effectuĕe a Oujda, au Maroc, dans le but 
d'exhorter mes frĕres d sattacher aux principes du Coran et de la tradition du 
Prophĕte <S.B. sur hil), seule voie de salut et premiĕre source de jorce et de 
bonheur, ces frires croyants avaient insistĕ pour que j'icrive d leur intention 
un tivre qui serait un guide pour le musulman dans sa foi en Dieu et dans sa 
conduite envers son prochain. 

Jai voulu que ce livre soit un reflet de la lumiĕre que Dieu nous a envoyĕe 
et une partie de la sagesse de Mohamed, sans divier du cadre du livre et le la 
sunna, ni sortir de leur auriole, ni se siparer de leur intention. 

Dĕs mon retour aux lieux saints <I) j'ai entrepris la composition, puis la 
correction de Youvrage riclami et ce, malgri mes soucis et le peu de temps 
dont je disposais. 

A peine deux ans se sont-ils icoulis, que le \ivre souhaiti est prĕt, 
conformiment au disir de nos frĕres. 

Le voici donc, ce livre. Je le prisente aux fidiles partout ou ils se trouvent. 
II reprisente, selon moi, le livre que tout musulman doit consulter et je 
formule Vespoir que nul foyer nen soit dipourvu. 

II comprend cinq parties, composie chacune de plusieurs chapitres. 
La premiere est consacrĕe a la foi. 
La deuxieme au comportement. 
la troisieme a l'ĕthique. 
La quatriĕme aux pratiques religieuses. 
La cinquieme aux rapports sociaux. 

Ce livre englobe ainsi les principes et les details de la religion musulmane et 
je l'ai appeli * Minhaj-Almoslim » - la Voie du musulman. 

Jappelle les fidĕles d se conformer d ses prescriptions et d les appliquer. 
En composant ce tivre, j'ai tenti, avec l'assistance de Dieu, de suivre la 
bonne voie. 

Dans le livre de la « foi », je nai pas divii des prĕceptes des 
traditionnalistes qui ont Yapprobation unanime des musulmans. Celui qui 
acauiert cette foi obtient son salut, car elle est celle du Prophĕte (S.B. sur lui>. 
celle de ses compagnons et de leurs successeurs. 

Elle est aussi Yessence de Ylslam, la pure foi que tous les Prophĕtes itaient 
chargis de pricher et qui constituent Yobjet des tivres saints. 



(1)L'auteur est Medinois 



Dans ta partie riservie a la jurisprudence - pratUjues religieuses et rapports 
sociaui - qui n 'ont pas ĕtĕ suffisamment ditaillies dans te Coran et la Sunna, 
j'ai essayĕ de choisir ce qui m'a paru leplus juste dans les ceuvres des illustres 
imams : Abou Hanifa, Malek, Chafa'i et Ahmed. Dieu teur accorde Sa 
misiricorde. 

Ainsi, tout musulman qui suit tes enseignements exposis dans ce livre est, 
sans doute, s&r de se conformer a la loi divine. 

II ne serait pas inutile que mes frĕres sachent que si telte ĕtait ta volonti de 
Dieu, jaurais composi ce livre selon un des rites des auatre imams indiquĕs. 
Ators que de peine je me serais ipargni. Mais j'ai prifiri riunir dans cet 
ouvrage, d mon humble asis, le meilleur de toutes les sources, interpritation 
ou avis. 

Mon dessein est de riunir dans une seule voie, nos frires pour qu'iis 
constituent une uniti ou concordent leurs idies, ou se retrouvent teurs caeurs 
et ou s'accordent teurs aspirations. 

Cest dans ce dessein quej'ai choisi ce difficile chemin etje rends gr&ce d 
Dieu de m'avoir soutenu. 

Je recours d Dieu le Tout-Puissant contre quinconque qui pritendrait que 
j'agis Id en hiritique, ou invente un rite contraire d 1'Islam. 

Je recours d Dieu, le Tout-Puissant contre toute personne qui chercherait d 
ditoumer les musulmans de Sa Voie que j'espĕre avoir expliquie dans ce 
livre. 

Je jure par Dieu l'Unique, que je me suis efforci de me conformer au 
Coran et d la tradition du Prophite (S.B. sw M) et d 1'opinion des imams, 
suivie par tous les fidiles. 

Je n'ai d'autre dessein que de rassembter les musulmans et de tes 
rapprocher du but dont ils se sont iloignis. 

Dieu ! Protecteur des faibles, soutien des bons, fais que ce travail, que je 
prisente dans « ia Voie du musutman » soit exempt d'erreurs et profitable d 
celui qui en pratique les enseignements. 

Accorde Seigneur 1'aide salutaire aux hisitants, aux anxieux et d tous ceux 
que Tu disires sauver. 
Tu es seul capabie d'accomplir cet acte de bontĕ. 

Que le salut et la binidiction soient sur notre Prophite Mohamed, sur sa 
famille et ses compagnons. 

Abou Baker Jabeur JAZAIRI 

Mĕdine 

Le 1" juillet 1964 



Un lecteur ayant parcouru le livre encore manuscrit a bien voulu 
nous envoyer ce point de vue que nous produisons ci-apres : 



« La Voie du musulman » est un prĕcieux ouvrage qui condense les lois 
divines, sans rien sacrifier des notions essentielles, des plus grands 
« Ulimas ». 

II est, pour moi, un excellent rĕpertoire composĕ de nombreux chapitres 
ciassis mĕthodiquement, ce quifacdite, au lecteur, ia recherche du sujet qu'il 
dĕsire connaitre. Chaque chapitre, d son tour, donne lieu d de nombreux 
paragraphes et sous-paragraphes, ĕtayĕs de versets coraniques et d'Ahadiths 
(dire du prophĕte Mohamed <S.B. sur tui> ) qui ĕclairent la conscience, 
exercent lintelligence, tout en les empreignant, peu d peu et progressivement, 
des principes islamiques. 

En un mot, « la Voie du musulman » est un auxiliaire utile dont ne peut se 
passer toute personne embrassant ia retigion musulmane. 

Que Dieu assiste et rĕcompense, amplement lauteur pour ses vastes 
connaissances d la fois lumineuses et fort fĕcondes. 

Je formule ies mĕmes vaux au traducteur non seulement pour safidĕte et 
parfaite traduction mais surtout pour les prodigieux et persiverants- efforts 
fournis. 



Sousse - Le 18 octobre 1985 
M. BALI Mohanwd 




est heureux de pouvoir prĕsenter aux 
lecteurs de langue francaise la traduction depuis longtemps 
souhaitee du « MINHAJ EL MOSLIM », ou la VOIE DU 
MUSULMAN. 

Ce livre renferme des connaissances exceptionnelles sur 
1'Islam, avant toute religion et, partant, acte de foi. 

L'ĕtude, originale et minutieuse, est une quĕte de la rĕalitĕ 
musulmane, seul moyen de comprendre mieux 1'une des 
grandes religions du monde. Sa consultation est prĕcieuse, car 
elle permet de combler certaines lacunes et de prĕciser 
certaines lectures. 

L'analyse, sure et intelligente, provoquera un examen de 
conscience. 

A coup sur, il s*agit deja d'un ouvrage de rĕfĕrence 
indispensable. 

Paris, fĕvrier 1986 

LEDITEUR 



Remarque 



(S.B. sur lui) : Que le Salut et la Bĕnĕdiction 
soient sur le Prophĕte Mohammed. 



INTRODUCTION 
du traducteur 



Toutes les fois que je me rendais a Mĕdine, a 1'occasion du petit 
pĕlerinage, je ne manquais pas de me ranger parmi les auditeurs du Cheikh 
Djazairi, pour ĕcouter ses exhortations trĕs 6difiantes. Ce Cheikh retient 
Tattention par le tour d'horizon qu'il fait du monde musulman. En 
expliquant un verset coranique ou un « hadith », il ne manque pas 
d'indiquer le remĕde a apporter a notre situation critique. Toutes les fois 
que je me trouvais.a Mĕdine, j'aimais assister a ces cours, jusqu'au jour ou, 
voulant reprendre le chemin du retour, nous sommes allĕs, mes 
compagnons et moi, lui dire au revoir. 

Je n'avais nullement l'idĕe de traduire aucun livre. Mais un compagnon 
iui posa la question : « N'avez-vous pas un livre a traduire ? » Le Cheikh 
s'empressa de rtpondre : « Mais si ! Je ddsirerais faire traduire « MINHEJ- 
AL-MOSLIM » - (la voie du Musulman), qui voudrait s'en charger ? 

Mon compagnon me dĕsignant, rlpondit : « Celui-la ! » 

Je ne sus que rlpondre. Accepter ? Ce serait une lourde charge. Pour me 
dĕrobcr, je rĕpondis : « Mais qui en assumera 1'impression ? » Je m'en 
occuperai, dit le Cheikh ! 

On s'arrĕta la. Le livre arabe me parvint par la poste et en voici la 
traduction. 

Cest la voie du musuiman, c'est-a-dire sa religion qui est 1'Islam, la seule 
religion agr£6e de Dieu qui dit : 

- L» vraie rdigion pour Dieu, c'est l'Isl«m. (3 - La Pamille d'Omrane - 19) 

L'Islam est aussi la religion de la totalitĕ du genre humain. Dieu nous 
1'annonce en disant : 

- Nous t'avons envoy* (Mohammed) a la totalitĕ du genre humain, 
uniquenwnt pour annoncer bonne nouvelk et avertir. (34-Saba-28) 

Le Cr6ateur de tous les humatns est unique. II les a rĕpartis sur le globe 
terrestre et en a diversifi^ infiniment langues et couleurs. II en a fait des 
tribus et des nations pour se connaitre entre eux. 



introduction I ] 

II dit : 

- Humains ! Nous vous crĕames d'un male et d'une femelle pour vous 
rĕpartir ensuite en nations et en tribus. (49 - Les Appanements 13) 

11 a ĕtabli cette connaissance pour nous entraider a faire le bien. II dit : 

Aidez~vous les uns les autres a faire le bien et a vous rendre plus pieux 
envers le Seigneur. (5 ■ La Table 2) 

La piĕtiĕ doit ĕtre basĕe sur le savoir, la recherche de la vĕritĕ, la 
comprĕhention des lois divines en pĕnĕtram le secret des versets coraniques 
et des hadiths, en connaissant les interprĕtations des compagnons du 
Prophete (S. B. «uriui) et lesdiffĕrentsavisdcsulĕmasillustresqui ont dissipĕ 
les tĕnĕbres devant les croyants. 

Cest ie but vise par le Cheikh Djazairi et la quintessence de son !ivre. I! a 
compose ce livre en arabe. Seuls ceux qut ont le privilĕge de possĕder cette 
langue peuvent en protlter. Mais les frĕres qui ne connaissent pas la langue 
arabe et professent llslam, la traduction leur sera un moyen d'acquisilion 
des principes de leur religion Cest dans cet esprit que j'ai assume cette 
charge pour rĕpondre k cet ordre divin qui prescrit lentraide et pour 
affermir le lien qui unit les nations musulmanes differentes de langues mais 
unies par la foi. J'ai voulu mettre entre les mains de ceux qui cherchent la 
vĕrite\ un livre exemp( de soupcons et dinsinuations perfides esperant voir 
mĕme un seul homme trouver son salut en le lisant. Le Prophĕte (S.B. wr luii 
dit : 

- Si tes conseils servent d dinger un seul homme dans la bonne voie. ce 
sera pour toi mieux que ce que le soleil ĕclaire du lever au coucher. 

J'ai essayĕ d'ĕtre fidĕle autant que possible au texte arabe a quelques 
exceptions pres. Je ne cache pas la lourde charge que j'ai supportee en 
traduisant ce livre surtout que la matiĕre concerne le droit musulman, les 
versets coraniques et les hadiths. Que de consultations d'ouvrages difficiles 
a trouver a Sfax et parfois introuvables, m'a demande ce travail pour la 
precision du sens. Je rends particuliĕrement hommage aux compagnons de 
la mosquĕe d'EL-ALIA a Sfax (Tunisie) qui m'avaient ĕtĕ d'un secours 
inestimable pour ĕclaircir certains cas embarrassants. 

Je remercie egalement les amis qui ont bien voulu relire la traduction, 
releverdes erreurs ou suggerer des idĕes. A tous, mes vifs remerciements. 

En matiĕre coranique. je me suis particuliĕrement appuye sur la 
traduction de notre professeur SADOK MAZIGH 

Le livre arabe a ĕte tres apprĕcie des lecteurs musulmans. Une dizaine 
d'ĕditions se sont succĕdĕes. Les principes de ta religion s'y trouvent rĕunis 
et le musulman n'a pas besoin de les chercher ailleurs. 

Par cette traduction, les francophones, oii ils se trouvent, peuvent 
ĕgalement y puiser les renseignements qu'ils dĕsirent connaitre 

Puisse ce livre connaitre la mĕme popularitĕ et ĕtre aussi profitable que 
son ainĕ 

Le traducteur 
MOKTAR CHAKROLN 

Sfax - Tunisie - le 17 aout 1985 



CHEIKH 
ABOU BAKR DJABER EL DJAZAIRI 



II est connu d'habitude sous le nom d'Abou Bakr El Djazairi 
(1'Algerien), rĕfĕrence a son pays d'origine. Son pĕre sappelait Moussa 
Abdelkader Ben DJabeur (1). 

II est nĕ en 1921, au village de Lioua a 40 km de Biskra, renommĕe la 
reine du Sud algĕrien. 

Son pere et sa mere, tous deux algĕriens, sont issus, l'un et l'autre de 
familles traditionnalistes, connues pour leur piĕtĕ, oii le Coran est appris et 
recitĕ. Ses ancĕtres se sont succĕdĕs dans la tache de 1'enseignement du 
Coran dans cette contree. 

II fut orphelin de pere a lage de moins d'un an et fut gardĕ par sa mĕre. 
Ses oncles maternels et paternels Tentretenaient. II vĕcut dans un milieu ou 
prĕvalait le sĕrieux, loin des caprices et des distractions qu'il avait rarement 
connus. 

La garde des moutons et 1'agriculture etaient ses occupations, tout en 
frĕquentant 1'ĕcole coranique du village oii l'on apprenait le Coran. 

Dans la primeur de sa scolaritĕ, le Cheikh apprit le Coran par cceur. II le 
termina a l'age de 9 ans, dans son village de Lioua. II y apprit aussi le poĕme 
de « Laj'roumia », traitant de la grammaire arabe et le poĕme d'Ibnou 
Achir traitant de la jurisprudence, selon le rite malĕkite 

II se rendit a Biskra et devint le disciple du cheikh Naime Naimi, l'un des 
ulemas de cette ville. 

Entre temps, un ĕminent cheikh, Aissa El Matougui, vint sinstaller a 
Lioua, village natal de 1'auteur. Celui-ci retourna chez lui pour assister aux 
cours d'arabe littĕraire du cheikh, a ses cours de jurisprudence, de logique, 
de hadith et autres. 

L'auteur atteignit alors son adolescence. II se rendit a la capitale (Alger) 
pour enseigner dans une de ses ĕcoles coraniques. Une ĕre nouvelle s'ouvrit 
devant lui. 



(I) - Djabeur est le nom patronymique de la famille Son arbre gtneologique est le suivant : 

Djabeur Ben Jachim Ben Nah'iak Ben Hilal Ben Ameur. Jachim est une ramification de la 

tribu de B£ni Jachim, qui occupai! la chatne des montagnes s'4tendant de Yimen a la Syrie, 

separant « Tihama » - (liltoral de la mer Rouge) de Najd. 

Le territoire de la tribu de Jachim est attenant a celui de la tribu de Houdhail 

La piupart des peuplades de Jachim avait imigti au Maghreb Seuls les faib!cs dtaieni resics 

dans leur pays dongine 



BIOGRAPHIE 13 



A son activit6 d'enseignant, il joignit celie d'6tudiant comme disciple du 
cheikh Tayeb El Okbi, l'un des amis du grand militant Abdel Hamidi Ben 
Badis. Le cheikh Tayeb El Okbi etait trĕs ceiebre dans le domaine du savoir 
et de la renovation des mceurs. Le cheikh Djazairi lui tint compagnie 
pendant de longues anne>s pour apprendre de lui l'interpretation du Coran. 
Cette longue compagnie empreignit prorbndĕment notre cheikh. II 
consid6rait ce professeur comme le plus illustre de ses cheikhs. II l'avait 
oriente* vers la voie islamique la plus sure. 

II prit part a plusieurs sortes d'activites islamiques de ce temps, telles que 
* 1'Association d'appel a 1'Islam », et ceile des « Jeunes croyants ». 

II fit de la presse, fonda le journal « Eddai » et en prit la direction. 
Comme son nom l'indique, ce journal fut un appel a l'unification de tous les 
partis et associations alg£riens pour constituer une communautĕ mu- 
sulmane. 

A l'arr£t du joumal «Edda'i », on lui confia la direction du journal 
« Lioua » (l'Etendard), porte parole de la « Jeunesse des croyants ». II ne 
cessa d'y travailler jusqu'a son ĕmigration a Mĕdine en 1951 ou il poursuivit 
ses activites en qualit£ d'enseignant et d'ĕtudiant. II frĕquenta les cours des 
cheikhs : Omar Birri, Mohamed Hafidh, Mohammed Kha'ial et Abdel 
Aziz Ben Salah, chef des cadis et prĕdicateur a la mosquĕe du Prophĕte 
(que le Salut et la benddiction de Dieu soient sur lui). 

II obtint la licence de la Direction des cadis a la Mecque, lui permettant 
d'enseigner a la mosquĕe de Mĕdine, chaire qu'il occupe jusqu'a prĕsent. 

Entre temps, il s'inscrivit a l'Universitĕ religieuse de Riyadh qui lui 
decerna le grade universitaire sup£rieur en 1960. 

LeCheikhenseigna aux ĕcoles et universitĕs de 1'Arabie Saoudite, ainsi qu'a 
1'institut de Hadiths de Mldine, jusqu'au jour oti il fut dĕfinitivement 
nomrni comme protesseur a l'universitĕ islamique lors de sa crĕation en 
1960. II n'a cesse" d'y poursuivre ses cours jusqu'a ce jour. Parallĕlement 
aux cours libres tenus a la mosqude de Mĕdine devant un public 
considerable. 

Signalons que le cheikh a accompli quatre fois, devant ce public, 
i'exigese du Coran. II a rĕpondu, sans cesser delefaire jusqu'a ce jour, aux 
questions de pelerins en visite a la mosquĕ du Prophete (que le salut et la 
benediction soient sur lui) leur rĕservant des seances quotidiennes et 
hebdomadaires, ne cessant d*ĕtre au service de 1'enseignement et des 
gtudiants depuis qu'il se trouve a Mĕdine 

L'activitĕ du cheikh ne se borna pas au royaume d'Arabie Saoudite, elle 
s'est itendue a l'Afrique, a 1'Europe et a que)ques regions d'Asie. 
L'universitĕ islamique ainsi que la Direction de dĕputation scientifique et 
juridique, le Service de propagation de 1'Islam et d'Orientation, le 
depechent de temps a autre au debut de chaque 6tĕ pour les reprĕsenter. 

Le cheikh eprouve un plaisir ineffable en s'acquittant de cette mission, 
car pour lui, c'est une occasion de rencontrer ses frĕres musulmans chez 
eux. U a visit£ 1'Egypte, la Lybie, la Tunisie, l'Alg£rie, le Maroc, la 
Mauritanie, la Hollande,et TAllemagne. 
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En Asie, il se rendit en Afghanistan, au Pakistan, aux pays arabes 
voisins, tels que le Koweit, Oman, la Syrie et le Liban. 

II participa aux congrĕs tenus en Arabie Saoudite, tels que le congrĕs 
juridique a Riyadh, le congrĕs de formation des enseignants ; le congres des 
propagateurs de 1'Islam, le cor.gres pour la lutte mondiale contre les 
stupeTiants et le congrĕs de la jeunesse arabe tenu en Lybie en 1975 et 
autres. 

Tout en faisant revivre le patrimoine ĕcrit, il ne cesse de produire des 
ouvrages traitant de diffĕrents sujets tels que : 

- Minhaj EI Moslim : cĕlĕbre dans le monde musulman, exempt de tout 
sectarisme et renfermant les principes indispensables au musulamn en 
matiĕre de foi, de comportemt envers les autres, de rapports sociaux et 
autres. 

- La foi du croyant : (en 478 pages environ). 

- Lettres du cbeikh EI Djazairi : en trois volumes. 

- Ne semez pas la corruption sur terre. 

- Plashs eclairant ies signes precurseurs de la lin du monde. 

- Le savoir et les savants : (en 337 pages) ou 1'auteur relate la vie des 
ulĕmas pieux avec un apergu de chaque branche du savoir. 

- L'auteur s'emploie activement a achever une exĕgĕse du Coran en 
plusieurs volumes. 

Quiconque lit les ouvrages du cheikh, ses confĕrences et les ĕcrits qu'il 
pubiie a toutes les occasions et dans tous les sujets, sent que ce qui 
caractĕrise le fond de cet ĕcrivain est son ddsir ardent de sauvegarder 
intacte la religion de Dieu. Tout ce qu'il produit retlĕte le sentiment de 
responsabilitĕ qu'i! assume devant le Seigneur. 

Le cheikh Aboubakr Djaber El Djazairi, comme le dĕpeignent ceux qui 
1'ont connu, est une ĕnergie agissante, orientĕe par Dieu pour servir 
Sa religion. 

Ouand il rĕussit, quel bonheur il eprouve, mais quelle amertume si un 
«)bstacle se dresse devant lui ! 

I) a assurĕ les fonctions de professeur adjoint a l'universitĕ islamique. 
Puis il a ĕt€ ĕlevĕ au grade de professeur des Itudes supĕrieures de 
l'ex6gĕse et de la foi. 

Actuellement, il prĕside la section de la propagande de 1'Islam a 
l'universitĕ et est nomme\ pour deux ans, comme membre au conseil de la 
ligue islamique. 

Nous souhaitons au cheikh rĕussite et secours bienveillant de la part du 
Crĕateur. 

LEDITEUR 



LIVRE PREMIER 



LAFOI 



CHAPITRE PREMIER 
L'existence de Dieu, le TRES-HAUT 



Cc chapitre est d'une importance capitale, car c'est en fonction de sa foi 
en Dieu que le musulman faconne sa vie et 1'organise dans ses moindres 
dĕtails. Cette foi est le fondement principal de la vie. 



Dieu ejdste. 

Le musulman croit en Dieu, en Son existence, en Sa qualitĕ de Createur 
des cieux et de la terre, en Sa connaissance du visible et de l'invisible le 
Seigneur, le Possesseur, l'Unique et le Pariait. 

La foi est un don divin, on l'acquiert aussi par les enseignements tirĕs du 
Coran de la Tradition e* de la Sunna, aussi bien que par le raisonnement 
logique. 



Indicatkms Islamiques : 

Dans le Coran, Dieu a rĕv61ĕ Son existence, Sa divinitĕ et Ses attributs 
Ildit : 

- AHah est rotre Dieo ! 
II a crtt les deux et la terre en six jours. 
D s**abHt sor le Trone. 

D coavre le Joar de b nuit, qui ne cesse de k poanuivre sans arret 
Le soleil, la lune et ies Ooiles sont soamis k Ses ordres 
Cest Lai le Createar, c'est Lai qaJ connnande. 
Beni soit Dko, Maltre de l'univers. (7 . E i. Araf54) 

~ 5M5 ~^ e dPolte * ta vaBĕe """^*' Dfcu to terpeU* Mobe a travers 1'arbre 
et Itti dit : 

Moise ! Cest moi, Attah, Dieu de l'uuivers. (28 - U Rĕcit • 30) 



II lui dit encore : 

- Je suis Dku ! Point de Dieu que Moi ! Adore-Moi. . 

Accomplis la priere pour M'invoquer. (20 - Taka - 14) 

Pour se glorifier et annoncer Ses Noms et Attributs, II dit : 

- U est AUah ! Point de Dieu except* Lui. 
U connatt le risibk et l'invisibk. 

U est k Ctement, le Misencordkux. 

U est AUah ! Point de Dku a part Lui 

U est k Souverain, k Saint, Le Salut, 

Le PacUkjue, Le Temoin, Le Dominateur, Le Puissant, Le Contrabjnant, 

LeSuperbe. 

Gloire a Lui, U est au-dessus de ce qu'on LUI assock. 

U est Allah ! Le Projeteur, k Realisateur, Le Formateur. 

U a ks plus beaux attributs ! 

Tout k gktrilk dans ks ckux et sur la terre. 

U est Le Puissant et Le Sage. (60 - Le Rassemblement - 22) 

II s'est louĕ en ces termes : 

- Louange a Dku, Maitre de l'univers. 

Le Clement, Le Miserkordkux, Le Souverain du Jour du Jugement. 

(L'Ouverture) 

II s'est adressĕ, a nous, musulmans, en disant : 

- Vous appartenei a une seuk communautĕ, 

Je suis votre Dku, adorez-Moi. (21 ■ Les Prophetes ■ 92) 

Dans la Sourate « Les Croyants », II dit : 

- Je suis votre Dku, craignei-Moi ! (23 - Les Croyants - 52) 
Eliminant toute pr6tentk>n d'existence d'autres divinitds que Lui dans les 

cieux ou sur la terre, II dit : 

- S'U y avait d'autres divinites que Dku dans les ckux et sur la terre, tout 
serait dĕtruit. Gloire a Dku, Maitre du Trone, bkn au-dessus des Uctions 
qu'on Lui attribue. (21 - Les Prophĕtes - 22) 

2 - Pres de (120 000) prophetes et illumin£s avaient affirmĕ l'existence 
de Dieu comme ĕtant le Maitre et le Crĕateur de l'univers dont il dispose en 
toute libertĕ, et avaient fait connaitre Ses Noms et Ses Attributs. 

Chacun d'eux avait requ le message, soit directement par la Parole 
divine, soit par Pintermĕdiaire d'un ĕmissaire angĕlique, soit par inspira- 
tion. Dans tous ces cas, le prophete est convaincu quil sagit bien de la 
r£vĕlation divine. 

Le tĕmoignage d*un si grand nombre d'hommes si distinguĕs, ne peut 
ĕtre mis en cause. II est inconcevable qu'ils se soient accordĕs pour inventer 
les mĕmes mensonges, eux qui reprĕsentent 1'dlite des humains, les plus 
sages et les plus sinceres. 

3 - Des millions d'hommes ont cru a l'existence de Dieu et Lui ont vouĕ 
adoration etobĕissance. 
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En principe, si deux personnes affirment un fait, nous leur faisons 
confiance et ne mettons pas en doute la vĕracitĕ de leur dire pourquoi donc 
ne pas croire ce que proclament plusieurs personnes ou plutdt un nombre 
incalculable d'individus, alors que la logique et la nature saine de 1'homme 
saccordent avec ce qu'ils ont cru et justiMent ce qu'ils ont proclame, adorĕ 
et implorĕ ! 

4 - Des savants, par millions, ont arTirmĕ l'existence de Dieu, Ses 
Attributs et Ses Noms. Ils L*ont dĕclarĕ Seigneur de tout l'univers, capable 
de tout faire, et pour cette raison, ils Lui ont vouĕ culte et soumission. Pour 
Lui ils ont aimĕ, et pour Lui ils ont dĕtestĕ. 

Confirmation logiqiie : 

1 - Cet univers si vari6, ces crĕatures si nombreuses, si diffĕrentes, 
tĕmoignent de l'existence d'un Crĕateur qui est Allah, Le Puissan! et I* 
Glorieux. 

Personne n'a prĕtendu avoir crĕd cet univers, a part Lui ! Notre 
entendement ne peut concevoir qu'une action, si minime soit-elle, puisse 
ĕtre accomplie sans l'intervention de queiqu'un, tel un repas sans cuisinier, 
ou une couche ĕtale> sur le sol sans qu'une main ne l'y eut ĕtalee ! 

Que dire alors de cet univers gigantesque et effrayant avec ses cieux, ses 
orbites, son soleil, sa lune et ses ĕtoiles, tous, diffĕrents de volume, de 
proportion, de distance et de parcours ? 

Que dire de la terre peuplee d'hommes, de djinns et aussi d'animaux 
d'especes si variees en couleurs, en langages, en intelligence et en 
caract£ristiques ? 

2 - Des preuves ? En voici encore : 

La Parole de Dieu qui nous est dispensĕe, que nous lisons, mĕditons et 
comprenons. Cest une preuve de l'existence du Crtateur car il est 
inconcevable qu'une parole existe Ex-Nihilo ! {de rien) 

La Parole de Dieu tdmoigne donc de son existence, surtout qu'Elle 
renferme la loi la plus solide et la plus sage que l'homme eut connue et dont 
il a tirĕ d'ĕnormes profits. Elle dnonce les thĕories scientifiques les plus 
vraies, contient de nombreux faits historiques et des prophĕties d'une 
authenticitĕ remarquable. 

Aucune de ses lois na manquĕ d'apporter ses fruits pendant toute cette 
longue durĕe malgrĕ le changement du temps et du lieu. Aucune de ses 
prĕdictions n'a failli. 

Aucun historien n'a os£ dĕmentir un des faits historiques que le Coran a 
cites en dĕtail ou auxquels ii a fait allusion. 

Une parole si sage et si vraie, le bon sens ne peut lattribuer a un mortel, 
car elle est au-dessus de ses possibilitĕs et du niveau de son savoir. Donc! 
n ĕtant pas la parole de l'homme, elle est celle du Crĕateur et prouve Son 
existence, Sa puissance et Sa sagesse. 
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3 - Observons lordre minutieux des lois universelles qui rĕgissent la 
formation, le developpement et la transformation des ĕtres vivants, tous 
sont soumis a ces lois et incapables d'y echapper. 

Lhomme, par exemple, commence par ĕtre une goutte de sperme dans 
l'utdrus. Aprĕs des stades &onnants, que Dieu seul est capable de reahser, 
il deviendra un ĕtre partait 

Ce qu'on dit de sa creation, s'applique aussi a sa croissance, qui de 
|'enfance, passe a la jeunesse, puis a l'age mur pour se terminer avec la 
vieillesse. 

Ces lois qui regissent Ihomme et les animaux, sont les mĕmes qui 
rĕgissent les arbres, les plantes, les ĕtoiles et les corps cdlestes. Sans dĕvier 
de leur chemin, ils obeissent, tous, aux lois qui les gouvernent. 

Si l'ordre qui les maintient vient a se rompre, cest la dĕmolition du 
monde et la fin de la vie. 

Guidĕ par de telles preuves spirituelles et logiques ainsi que par dautres 
preuves coraniques transmises, le musulman croit en Dieu le Tres Haut, en 
Sa qualitĕ d'Administrateur de l'univers et en Sa divinite envers tous les 
hommes. 

Sur la base de cette foi, le musulman adapte sa vie dans tous les 
domaines. 



CHAPITRE II 

Dieu Crĕateur 
et Organisateur de l'univers 

Le musulman est convaincu que Dieu est le Crĕateur et le Gouverneur 
de l'univers, sans aucun autre associĕ. 

Cest un don divin que d'y croire, mais le tĕmoignage coranique et la 
logique y menent aussi. 



Temoignage coranique : 

I - Dieu, Lui-Mĕme, nous a fait savoir Sa quaiitĕ~ de Gouverneur et de 
Crĕateur de l'univers. 

II se toue en ces termes : 

- Loue soil Dieu, Maitre de l'uiiivers ! 

II le conHrme en disant : 

- Dis, qui est le Seigneur des mondes ? 

Reponds : Cest ALLAH ! (13 - Le Tonnerre ■ 16) 

Etablissant Sa double qualitĕ de Dieu et de Gouverneur, II dit : 

- IL est le Maitre des cieux, de la terre et de ce qui est entre eux, si vous y 
croyez ! 

Point de Dieu a part Lui. 

IL est votre Dieu et celui de vos ancetres. (45 - La Fumie - 8) 

Rappelant l'engagement donnĕ par les fils d'Adam, alors mĕme qu'ils se 

trouvaient dans I ĕpine dorsale de leurs peres, de croire en LUI, de Lui 

consacrer toute leur dĕvotion et de ne jamais Lui adjoindre d'associĕ, IL 

dit : 

- Rappelle-leur, lors ton Seigneur a tirt des reins des Tils dAdam leurs 
descendances et les a fait tĕmoigner vis-a-vis d'eux-mĕmes en leur disant : 
« Ne suis-je pas votre Dieu ? » A quoi ils rĕpondirent : * Si ! Nous 

1'attestons ! » a . E t-Aref- 1 72) 
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Confondant ies polythĕistes et les obligeant a reconnaitre leur erreur, IL 
dit : 

- Dis-leur ; Qui est le Maitre des sept cieux et du grand Trone ? Ils diront : 
Mais c'est Dieu ! 

Rĕponds-leur : Ne le craindrez-vous pas ? (23- Les Croyants 86) 

2 - Inspirĕs et prophĕtes avaient annoncĕ la qualite divine dAllah et 
tĕmoignĕ pour elle. 

Adam, par exemple, L'avait implore en disant 

- Dieu ! Nous nous sommes nui a nous-mĕmes. 

Si Tu ne nous pardonnes pas et ne nous accordes pas Ta misericorde, nous 
serons perdus ! (7 - EI-Araf-23) 

Noe, dans sa plainte adressĕe a Dieu s'exprima ainsi : 

- Dieu ils m'ont desoWi. 

Ils ont suivi ceux dont la richesse et les enfants ne lont qu accroitre leur 
perte. (72.Noe.21) 

II dit encore : 

- Seigneur ! Mon peuple m'a traitĕ de menteur. 

Decide entre nous. Sauve-moi et les croyants qui sont avec moi. 

(21 - Les Poĕtes - 118) 

Abraham implora Dieu en faveur de la Mecque. Iieu saint dAllah. en sa 
. propre faveur et pour sa descendance. II dit : 

- Dieu ' Accorde la paix a cette citĕ et prĕserve-moi ainsi que mes enfants 
d'adorer les idoles. "* Abraham 35) 

De mĕme Joseph, remercie Dieu en ces termes : 

- Seigneur ! Tu m'as donnĕ du pouvoir et m'as appris a interpreter les 
songes. 

6 Createur des cieux et de la terre, tu es mon Protecteur dans ce monde 
ici-bas et dans 1'Autre. 

Fais qu'a ma mort je sois resigne a Ta volontĕ et que je sois range dans le 
groupedessaints. ,12 -Joseph ■ 101) 

Moise. dans une de ses priĕres. L'invoqua ainsi : 

- Seigneur ! Elargie ma poitrine, facilite ma tache, dĕlie ma langue pour 
ĕtre mieux compris. 

Renforce-moi par un membre de ma famille. (20 Taha 2H) 

Aaron dit aux fils d Israĕl 

- Votre Dieu est le Clement. 

Suive*-moi et obĕisse^ ! < 20 " Taha " m 

S'adressant a ses hommes. Jĕsus leur dit : 

- Fils d*lsrael, adorez Dieu mon Seigneur et le votre. 

Qukonque LLI attribue un associĕ se verra interdire laccĕs du Paradis. 
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Sa demeure sera la gehenne. 

Aucun sccours ne scra accordc aux injustcs. (5 • La Table servie - 72) 
Notre Prophete Mohammed cs.». •_ m disait a ses moments difficiies : 
-Ilnyade Dieu qu'Atlah, Le Grand et le Clĕment. 

- II nyade Dieu qu'AUah, au Grand Trdne. 

- II n'y a de Dieu qu'Atlah, Seigneur des ciewc, de la terre et du Trĕne 
Uiustre (Mostim) 
Tous ces prophĕtes et bien d'autres, les mieux avertis des humains, les 

plus accomphs et les plus sinceres, avaient reconnu Dieu et Ses Attributs 
mieux que quiconque et s ĕtaient adresses a Lui en cette aualne de Dieu 
Unique. 

3 - Des millions de savants et de philosophes ont cru en Dieu comme 
Seigneur et Maitre de tout, et reconnu feimement sa qualitĕ divine. 

4 - Un nombre illimitĕ d'hommes sages et vertueux ont cru aussi en Lui 
en tant que Seigneur de toutes les crĕatures. 

Preuves k>giques 

Comme preuves saines et logiques, nous pouvons citer Jes suivantes : 

I - IL est le seul Createur. 

II est notoire que nul autre que Dieu, ne prdtend pouvoir crĕer meme 
une chose si in fime soit-elle, tel un poil dans un corps humain ou animal 
une minuscule plume dans 1'aile d'un oiseau ou une feuille d'un rameau 
oscillant, a plus forte raison, un corps vivant ou un corps cĕleste, grand ou 

Dieu, le Bĕni, le Tres-Haut, a signate ce pouvoir quand IL dit : 

- De Lui procede la creation et le commandemcnt. 

Wni, soit Allah, Dieu de l>nivers. (7 . E l-Aref- 54) 

- H vous a crees, vous et ce que vous faites. (37 - Celles guisom en rang 95) 
Comme Createur, IL a fait son propre ĕloge en ces termes : 

- Lou^sott Dieu qui a cree la vie au debut, puis IL la fait renaitre. Cela Lui 
est pliis facile. L exemple le plus subtime Lui appartient oans les cieux et 
sur la terre. ^^ ^^ ** 

ILesttoutepuissance.toutesagesse. (30 - Les Bytantins - 27) 

Sa S dv' Ual ^ ^ Crĕateur ' n ' est - eIle P as une Preuve de son existence et de 

2 - IL est le seul pourvoyeur. 

II n'y a point danimal sur terre, ou dans l'eau, ou dans les entrailles de sa 
mere, auquel Dieu ne pourvoie, a qui IL ne donne 1'instinct de trouver sa 
nournture et la possibilitĕ de s'en saisir et d'en profiter. 

Tous ies ĕtres sont tributaires de Dieu dans leur existence, leur formation 
et eur subsistance, de la plus petite bete, telle une fourmi, jusqu'a l'homme 
! etre le plus parfait. 



Dieu seul, cree, forme et nourrit. 

Voici des versets qui confirment clairement cette vĕritĕ : 

- Que 1'homnw considere sa nourriture. 
Nous avons verse abondamment l'eau, 
Nous avons fendu profondĕment le soi, 

Nous avons fait pousser : graines, vignes, legumes, otiviers, palmiers, 
jardins toutTus, fruits et paturage. (80-lls '«i renfrognĕ 24) 

IL dit aussi : 

- IL a fait descendre du ciel de l'eau, avec laquelle 
Nous faisons germer toutes sortes de plantes. 

Mangez-en et faites paitre vos troupeaux. (20 Taha ■ 54) 

II dit ĕgalement : 

- Nous avons fait descendre du ciel de l'eau pour vous abreuver, eau que 
vous etes incapables de garder. < > 5 E '-"i r 22) 

II annonce qu'IL est le seul Pouvoyeur : 

- 11 n'y a point de bete sur terre a laquelle Dieu nassure sa subsistance et 
dont IL ne connaisse k gite et 1'endroit ou elle se repose. ( / / Houd - 6) 

Si, sans contredit, il s'avere que nul ne pourvoit, sauf Lui, cela prouve 
qu'IL est le rĕgisseur de toutes Ses crĕatures 

3 - Lhomme qui n'a pas ĕtĕ corrompu par la sociĕte, est tĕmoin de la 
divjnitĕ dAllah et il la proclame solennellement, car, tout homme dont la 
nature est restee saine. sent au fond de lui-mĕme sa faiblesse et son 
impuissa^ce, vis-a-vis de Dieu Celui qui dĕtient le pouvo.r et la puissance, 
qui fixe sa destinee et administre ses actes. 

II proclame, trĕs haut, sans hesiter, qu'Allah est son Dieu et Celui de 
toutes les crĕatures. 

Cette verite admise sans contestation par tout esprit sain, est confirmĕe 
par les aveux que le Coran arrachait aux idolatres les plus obstinĕs quand il 
dit : 

- Si tu leur demandes : Qui a cree les cieux et la terre ? 

Ils repondront : Cest le Tout-Puissant ! (44 UOmemem 9) 

- Si tu leur demandes : Qui a creĕ les cieux et la terre, assujetti le soleil et la 
lune? 

Ils repondront : Cest Dieu ! (29 LAraignĕe bl) 

- Dis : Qui est le Seigneur des sept cieux et du Trdne immense ? 

ILs diront : Cest Dieu ! < 23 ■ Les Cr °y anls " 86 > 

4 - Le fait de possĕder, de disposer librement de ses crĕatures, est une 
preuve de la divinitĕ d'Allah. 

II est admis que Thomme, aussi bien que tous les etres vivants, ne 
possedent rien en rĕalitĕ. L'homme ne vient-il pas au monde nu comme un 
ver ? Ne le quitte-t-il pas dĕmuni de tout, sauf dun lmceul qui I enve- 
loppe ? Comment dire qu'il possede quelque chose ? 
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Si 1'homme, la crĕature la plus noble, ne possĕde rien, qui possĕde donc 
tout ? Le vrai possesseur est Dieu sans aucun doute ! 

Ce qu'on dit de la possession, sera dit ĕgalement de la disposition des 
crĕatures et de leur administration. 

Ma foi, crĕer, pourvoir, posseder et administrer sont, tous, des attributs 
divins ! 

Dans le passĕ, les plus obstinĕs idolatres avaient reconnu ces attributs et 
le Coran avait enregistre leurs tĕmoignages dans maintes surates. On y lit : 

- Dis : Qui vous procure de la nouniture du ciel et de la terre ? Qui dispose 
de 1'ouie et de la vue ? 

Qui fait sortir le vivant du mort ? Qui fait sortir le mort du vivant ? Qui 
dirige toutes choses ? 

Ils repondront : Cest Dieu ! 

Td est EHeu votre Seigneur ! Qu'y a-t-il en dehors de la veritĕ, sinon 

1'egarement ! {l0 - Jonas - 31 - 32) 



CHAPITRE III 
ALLAH Dieu de tous les hommes 

Le musulman croit qu'Allah est Dieu de tous les humains depuis le dĕbut 
du temps. II est seul et unique et digne dadoration. 
Cette foi est acquise par la grace de Dieu. 

Les enseignements coraniques, la Sunna et le raisonnemerit logique y 
conduisent aussi. 

Celui qui a cette foi, se trouve dans le droit chemin, mais celui qui ne l'a 
pas est un egare. 

Rĕlerences coraniques : 

1 - Dieu est Lui-mĕme tĕmoin de cette divinitĕ, attestee aussi par les 
anges et les hommes de science. 

Dans la surate 3, verset 18, il est dit : 

- Dieu est tenwin et avec Lui les anges et les hoaimes de science, qu'il n'y a 
de Dieu qu'Allah, Lui qui maintient U Justice. II n'y a de Dieu que Lui, Le 
Tout-Pulssant, LeSage. (3 - Les Femmes - 18) 

2 - Plusieurs versets 1'annoncent aussi : 

- II est Allah ! Point de divinite a part Lui. 
IL est le Vivant, le Subsistant. 

Pas de prise sur Lui, ni somnolence, ni sommeil. (2 - La Vache ■ 255) 

- Votre Dieu est unique. 

Point de divinite a part Lui. ,,,,,,. IAIl 

lLestUCIement,UMiserkordieux. (2 ■ La Vache - 163) 

S'adressant a Moise, que le salut soit sur lui, IL lui dit : 

- C*est Moi, Dieu ! Point d'autre que Moi ! 

Adore-MOI! (20-Taha-N) 



ALLAH.DIEUDETOUSLESIIOMMES 27 

A notre Prophĕte <s.s. m, m> IL dit : 

- Sachc, qu'il n'y a de Dieu qu'AUah. (20 Mohammed - 14) 
Dieu se proclame en ces termes : 

- IL est Dieu ! Point d'autre que Lui. 

IL connatt ce qui est cacM et ce qui est apparent. 
IL est U CKment, Le Miser1cordeux. 
IL est Dieu, point d'autre ditinitĕ que Lui. 

IL est le Seigneur, Le Pur. (6 o - Le Rassemblement - 23) 

3 - Cette divinitd est aussi annoncĕe par les Prophĕtes qui ont incitĕ 
leurs peuples a la reconnaitre et a Lui vouer leur culte. 
Noĕ, par exemple, dit : 

- Mon peupie, adorez Dieu, vous n'en avez pas d'autre. (7 - El-Araj- 59) 

A 1'instar de Noe, Houd, Salah, Chouaib... chacun avait exhortĕ son 
peuple dans les mĕmes termes. 

Au peuple d'Israĕl, qui demanda a Moise de lui ĕlever une id61e a 
adorer, Moise repondit : 

- Comment puis-je vous proposer une autre divinitt que Dieu LUI, qui vous 
a prcYeres * tout le monde ? (7 . El _£ a f. im 
Jonas, dans son imploration, dit aussi : 

- II n'y a de Dieu que TOI ! 

Je Te gtoriHe. J'ai Hi bien injuste ! qi - Us Prophetes . 27) 

Notre Prophete (S.s. » mi disait dans son « Tachahoud » (n 
Je tĕmoigne qu'il n'y a de Dieu qu'ALLAH. 
IL est l'Unique, sans associĕ. 

Preuves logiques : 

1 - Sa qualitĕ indeniable d'administrateur et de pourvoyeur fait qu'il soit 
le Dieu adorĕ. En effet, celui qui fait la vie et la mort, qui donne et qui 
pnve, capable du bien et du mal, est seul digne dĕtre adorĕ\ obĕi v*nĕrĕ 
sanctine et craint. 

2 - Si tout est subordonnĕ a Lui, c'est-a-dire qu'IL a tout cree\ pourvu 
gouvern* et gĕre\ comment pourrait-on alors se permettre de diviniser une 
creature qui dlpend de Lui? 

Etant donnĕ qu'iJ est impossible que parmi les crtatures il y ait un Dieu 
\l est evident, que le vrai, Celui que l'on doit adorer Est ALLAH le 
Crtateur. 

3 - La periection absolue est attribuĕ a LUI seuj IL est Le Tout- 
Puissant, Le Capable, Le Trĕs-EJeve\ Le Superbe, Celui Oui Voit Tout 
Entend Tout, Le Compatissant, Le Clĕment, Le Subtil, Le Bien 
Informe\... Tous ces attributs ne peuvent qu'exhorter les coturs de Ses 
crĕatures a l'aimer, a U glorifier et a Le diviniser dans 1'obeissance et la 
soumission absolue. 



(1) Tachahoud : formule rccitee avant la fin de la priere. 



CHAPITRE IV 
Noms et Attributs de Dieu 

Noms partaits et Attributs sublimes, voila ce que le musulman prete a 
Dieu. II ne les decerne qu'a LUI seul, sans les interprĕter, car cela les 
depouillerait de leur sens et sans taire d*anthropomorpliisme, ce qui est 
inadmissible. 

Le musulman n'accorde a Dieu que ce qu'IL s*est accorde Lui-Mĕme et 
que Son Prophete is.r«wi Lui a attribue.Il ecarte deLui tout ce quIL s'est 
ĕpargne, et L*exempte de tout defaut et toute imperfection dont Son 
Prophĕte L'a exempte. 

Nous nous rtttrons en cela aux citations coraniques et a la logique. 



Preuves coraniques : 

I - Dieu a fait connaitre Lui-Mĕme Ses Noms et Ses Attributs, IL dit : 

- A Dku appartkniient ks meilleiirs Noms. Appeiez-LE de ccs noms et 
rtflMisfT ceax qui les souilknt. 

Ce«x4k aaront k prix de ce qu'ik font. <7 - EI-Aref- 180) 

IL dit aussi : 

- Dto : Que vous rappelkx Alum, ou Le Ckment, qudqu« sott k Nom que 
voos Lui attribuec, IL a tonjours ks Noms ks plus subUmes. 

(17 - Le Voyage Nocture ■ 110) 

Dieu S'est donne les Attributs suivants : 

II voit et entend. II est Omniscient, Sage, Puissant, Glorieux, Subtil, 
Bien Informe\ Reconnaissant, Patient, Clement et Misericordieux. 

II parla effectivement a Molse, S'6tablit sur Son Trdne, crea de Ses 
Mains, manifeste Sa satisfactk>n des croyants, aime les bienfaiteurs, amsi 
que d'autres attributs cites dans Son Livre et enonces par Son Prophete tels 
que Dieu vient, Dieu descend... 
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2 - Son Messager, le Prophete Mohammed (&■. m, w> a signald aussi, dans 
la Tradition rapportee de source sure et inconstestable de pareils attributs. 
IL dit par exemple : 

Dieu rit a deux hommes : l'un d'eux tua 1'autre, mais tous les deux iront 
au Paradis. (1) 

- L'Enfer engloutit ce qu'on lui jette et ne cesse de dire : « Encore ! 
Davantage ! ». Cela continue jusqu'a ce que le Tout-Puissant y mette le 
pied. Alors a ce moment, elle se retrecit et dit : « Suffit, cela me suffit » ! 

(B. & M.) 

- Chaaue nuit, au dernier aers, Dieu descend au ciel le plus proche de la 
terre etdit : « Y a-t-it quclqu 'un qui m 'invoque, Je rĕponds d son appet. Y a- 
t-Uquelqu'un qui me demande pardon Je lamnistie ? (B. & M.) 

- Dieu se rĕjouit de la pinitence de Vhomme beaucoup plus que quiconque 
parmi vous ne se rijouit de retrouver sa monture ĕgarĕe (2). (B. & M.) 

Le Prophete is.i.«h dit a la femme esclave : 

- Ou est Dieu ? 

- IL est au ciel, dit-elle. 

- Qui suis-je ? ditle Prophĕte csa. . m>. 

- Tu es l'envoyee de Dieu, dit-elle. 

- Affranchis-la, dit le Prophete <s.a. •» wi a son maitre, etle est croyante ! 

.. Lc 1 Jo ? lr * la Resu "«t'on. Dieu empoigne la terre, et de Sa main droite, 
1L pue les aeux et dit : Jc suis le Roi ! Ou sont les rois de la terre ? 

3 - Nos vertueux ancetres, les compagnons du Prophete, leurs succes- 
seurs et les quatre Imams, que Dieu leur accorde Sa Grace, tous ont 
reconnu ces attnbuts sans les interpreter, ni les rejeter, ni pretendre qu'ils 
visent un autre sens que le sens apparent. 

Jamais il n'a ĕtĕ rapporte que I'un des compagnons du Prophete leut 
S To ^. avaient «« a "*« r sens tel qu'il se prĕsente convaincus que jamais 
Dieu n'eut les attributs des mortels. 

Limam Malek, interrogej sur la signirkation du verset : 
« Le Misĕricordieux s'6tablit sur le Trdne » 



(1) Void k hadith imegrai rapporte par Boukhari et Moslim : Dieu rit a deux hommes gui 
l'im tue lautre. et tout lcs deiu voot au paradis. q ' 

— Comment ccla m peut-il, dirent les compagnons ? 

— L'un d'eux, rtpoodit le Prophete. combattit pour la cause de Dieu jusoua la mort Celui 
qu. r« , tue\ toucM par U Grtce diyinc embra«a7lsUm et combattit pWr I. caus^de Weu 
■usqu*a U mort. (Tous detu voot au paradis). 

(2) Voici le hadith integral rappone par Boukhari. « Dku se reiouit de Ihomme reoen.ant 
plus que quelq Uun oui ouse dans un desert solitaire et perilleu* avec sTmom™ franspT rta nt 
"S7? , et ."" "5JJ. « V* ^ndormit. A son reveil. sa montTe a d^Tn ? a 
chercto partout et sa »orf nit ardente. « A quoi sert, dit-U, je retourne a ma pUcc ; Tdonn rai 

sabtte etait I. avec sa charge ! Dteu K rtjouit du repemir de Ihomme, plus que ne le tlt ce 
voyageur de rctrouver sa monture et ses provisk>ns. » ( g ™^ 
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Repondit •. retablissement est connu, mais la maniere est inconnue, en 
demander l'explication est une herĕsie. 
De son cote, l*imam Chafai disait : 

Je crois en Dieu et en ce que j'ai appris sur Lui, tel qu'IL l'a voulu. 
Je crois en Son Prophete et en ce que j'ai appris sur lui, tel qu'il l'a voulu. 

A propos des hadiths : Dieu descend au ciel proche de la terre, on verra 
Dieu dans 1'autre monde, Dieu s'etonne, rit, se fache, se rejouit, deteste et 
aime..., a propos de ces hadiths, Malek disait : 

Nous y croyons sans savoir de quelle fac,on et sans interprĕtation. Nous 
croyons qu'IL descend, qu'onLe verra.qu'IL occupe Son Trone sans jamais 
Lecomparer a Ses crĕatures. Nous ignorons comment IL descend. comment 
on Le verra, comment IL S'etablit sur Son Trone. Le vrai sens de tout cela 
nous echappe. Nous nous remettons a Lui en ce qui concerne I'explication 
de ce qu'IL a dit et rĕvĕlĕ a Son Prophĕte, sans rehitation ni 
renchĕrissement. Nous ne fixons pas de limites a ce que Dieu S*est attribuĕ 
et a ce que Son Prophĕte Lui a consacrĕ. Nous savons bien que rien nest 
comparable a Allah qui voit et entend. 



Preiwes logique$ : 

1 - Dieu S'est attribuĕ des Epithĕtes et des Noms. 1L ne nous a pas 
interdit de les Lui appliquer. II ne nous a pas, non plus demandĕ, de les 
interprĕter ou de leur donner un autre sens que le sens apparent. 

Est-il logique de dire, que, Lui attribuer ces ĕpilhetes c'est Lassimiler a 
Ses creatures, et que, dans ce cas, il faut les interprtter, dussions-nous nier 
et souiller ces Epithĕtes ? 

Ne menace-t-IL pas ceux qui tombent dans cette erreur en ces termes ? 

- Defeiasez ceux qui souiUent Ses Noms. 
Ceux-tt auront le prix de ce qu'ib fonl. (7 ■ ElAraf - 180) 

2 - N'est-il pas vrai, que celui qui nie un des attributs de Dieu par peur 
de Lassimiler aux mortels, a deja commencĕ par U comparer a Ses 
creatures ? Puis, fuyant cette assimilation, il fimt par mer et annuler ce que 
Dieu avait ĕtablit pour Lui-Mĕme. II commet ainsi deux enormitĕs : 
1'assimilation et la nĕgation. 

Ne serait-il pas plus logique, dans ce cas d*attribuer a Dieu ce que Lui- 
Mĕme Sest attribue et ce dont Son Prophete isi«w L'a qualj^ J f n 
agissant ainsi, le croyant est convaincu que les attribuU dAllah Le 
Puissant, Le Grand, ne sont point ceux des mortels et que Son Essence en 
differe egalement. 

3 - Croire en les Epithetes de Dieu et les Lui decerner ne veut pas dire 
Lassimiler aux mortels, car le raisonnement n'interdit pas qu'IL ait des 
aualites propres a LUI, autres que celles de Ses creatures, de sorte qu ils ne 
soient identiques que par le nom. Ainsi, chacun aura ses propres attnbuts. 
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Ouand le musulman croit en les Epithĕtes de Dieu et les Lui attribue il ne 
doit pas imaginer, par exempie, que la main de Dieu ressemNe, en quoi que 
ce soit a celle de 1'une de Ses creatures autrement que par le nom, vu la 
differcnce qui existe entre le Crĕateur et la creature, dans leur essence 
leurs qualitĕs et leurs actes. 

Dieu le signale dans ces termes : 

- Db : Qu*IL eat k Oieu Uunique, 
Ven Leouel Umt CMyerge. 

IL n'a point encendre, ni n'a ete engendre 

Nnl ne peut I/egaler. (m . u Foi) 

II dit aussi . 

- Rien ne Lai ressemble, Lai, qai voit et entend ! (43 - La Dĕlibiration ■ 11) 



CHAPITRE V 

Croyance aux anges 
que le salut soit sur eux 

Le musulman croit en l'existence des anges, crĕatures nobles, honorĕes 
de Dieu, formees de lumiere, comme 1'homme est iormĕ dargile et les 
genies d'un feu clair. 

Les anges sont charges d'accomplir des missions differentes : Qui de 
protĕger les creatures, qui d'enregistrer leurs actes, qui de s'occuper du 
Paradis et de ses delices, ou de l'enfer et de ses supplices, qui de glonher 
Dieu jour et nuit sans se lasser. 

Certains d'entre eux, sont les prĕttrĕs de Dieu et plus proches de Lui que 
les autres, tels que . Gabriel, Michel et Raphaĕl. 

Croire aux anges, est un don divin, c'est aussi le fruit d'un raisonnement 
logique et islamique. 



Preuves rĕveiees : 

1 - Dieu nous a enjoint ae croire aux anges en ces termes : 

- Celai Qui meconnaH Dieu, Ses Anges, Ses Livres et le Jour Dernier, sera 
excesa1veme«tĕg*re. (2 - La Vache ■ 98) 

- Cetai qni «e dedare l'ennemi de Dieu, de Ses anges, de Ses Prophetcs, de 
Gabrid et de Mkhel, Diea se dedare l'ennemi des mecreants. 

(2 - La Vache - 98) 

. Jesas ne dedakne pas d'*tre le seniteur de Dieu, ni de meme les anges ks 

(4 - Les Pemmes - 172) 



- Ce Jour-la, hult anges malntiennent le Trdoe de ton Scigneur. 

(70 ■ VEvinement ■ 17) 

- Nous n'avons pris pour gardiens du feu que des anges. 

(76 - L'enveloppt. ■ 31) 
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II dit aussi : 

U. A-ges allhieot de toutes lcs portes du Puradb dbant : « que la pafa 

U« Jour vbM o* tou Meu dtt aux aaaes : J e vais instaUer nr la Terre ■» 
"— * i MOI-MEME. ^^ " lm * m 



*!LZ22~? n ~* L!j meltr »- Tu quHqu'un q ui y seme ta disconk . et 
repaud k saiuj, alors que nous Te gb>riflons e! Te sanctMos» 7 T^ 

J««ta«q-.vousaesav«pas,dftkSel f ™ur. (2 - La V*che - 30) 

ni^S^s^r^- nous a ""* de ~ anges 0uand u * ,cvait ia 

- O ALLAH ! Dieu de Gabriel, de Michel et de Raphaĕl 
Crĕateur des ciewc et de ia terre. 
Qui connais les mystires latents et ie monde apparent 
Cest Tot qut tranches ies diffĕrends qui opposent Tes crĕatures. 
Montre-moi par Ta grdce, ia vĕrUi dans ce qui tes oppose 
Toi seul. es capable de montrer le droit chemin d qui Tu veux. 

(Mostim) 
II dit aussi : 

~ ^J! e J J r naC f de , Craquer Som te P Qids des <"*«' «"■ H »'y apasun 
espace de quatre dotgts, sans que lun deux ne toccupe prosternĕ 

- LaMaison Peuplĕe (dans le ciet) recoit chaaue jour 70 mille anees aui la 
autttent ensuite, sans jantais y revenir. 8 q 

- Ouujue vendredi, les anges se postent devant toutes les portes des 

Jots que lanam de la mosquie monte dans sa chaire ils olient leur* 
regtstres et viennent ĕcouter le sermon de t'imam. ~ 

~ L™ d n ' e Pm P h * e :,* e P*™*. queiquefois d moi sous tatorme dun 
homme. II me parle et jentends cc qu'it dit. ~7oukh™ 

- Les anges se reiaient, parmi vous, jour et nuit. (Boukhari) 

- Dieu acrĕĕles anges de lumiire et les gĕnies de feu. 

IL a crĕĕ Adam comme IL vous la indiquĕ. (Mostim) 

PrLefeT. r t H^S" *. BA ? R ' ~ 0mbKW lom les «"P«incw d« 
cnaemMc f archTn~ C~H °P\ V " '" ''*** P,us dune fois - * ont v„ 
ac^"fc L «S? n 8 J~* 1 '* P ortemcs «'Ke * conriance, que Dieu lu, 
**»rde ie salut. IL se presenta.t a cux. parfois. en la personne de Dih!a El- 

Oict Cl£t^G?L qai SY raPP ° rtC ' - «■» *** *« °™> -~ 

Le Prophete *«. «, dit-il. demanda a ses compagnons - Avcz-vous 

reconnu cetut q ut m'interrogeait ? . - Dicu et ScWSJhei b 7\£Z 
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mieux que nous, rtpondirent-ils. — Cest Gabriel, dit !e Prophete is.i.ntW), 
il est venu vous enseigner votre religion. (1) 

4 - Des milliers de rideles, disciples des prophetes de tous les temps et de 
tous les lieux, avaient cm en l'existence des anges, ont tait foi a ce que les 
messagers avaient annonce\ 

Preuvcs logkiues : 

1 - La raison n'exclut pas l'existence des anges, ni la trouve impossible. 
Seulement, elle n'accepte pas d'antonymie. Elle ne peut pas admettre en 
mĕme temps, l'existence et I'inexistence d'une chose telle que la 
prlsence des tenebres et de la lumiere au mĕme moment. La croyance aux 
anges n'est pas sujette a de telles considerations. 

2 - S'il est logique d'admettre que l'existence de traces prouvent celle de 
celui qui les a faites, l'on peut croire en l'existence des anges, car, eux aussi, 
ont laissd des traces, et ces traces sont nombreuses. 

Voici quelques-unes de ces preuves : 

Les prophĕtes recoivent la rĕvĕlation par lintermediaire de Gabriel. 
porte-message fidele. Cest un fait manifeste et indĕniable qui prouve 
l'existence des anges. 



(I) Voki le hadith qui relate cette rencontre avec rarchangc Gabriel. rapportec par Omar, 

Nou* etions, dit-il. assis a cote du Prophete <s.i. — w> k»rsqu un homme habille de bUmc, 
aux cheveux tout noirs, amva. Rien nindiquait qu'il venait dun voy«geet penonnene le 
connaissait II se fraya un chemin parmi les as&istants et vint sagenouiller dewnt I Enwye de 
Dieu comme lun de nous fait dans sa priere Les compagnons se regarderent et dirent : 
« Noui ne reconnaissons pas 1'homme ! » 

Sadressant au Prophete <s.». mr m 1'inconnu lui dit : 
- Envoy< de Dieu. qu'est-ce que la foi ? 

- Cest. dit le Prophete 9.B. - m croire en Dieu, en Ses anges, en la comparunon devant 
Lui, en Ses prophetes et en la rĕsurrection. 

- Ou'est-cc que 1'Islam, dit rhomme ? . 

- Cest, rtpondit le Prophete <S... -r w> adorer Dieu sans Lui nen assocttr, faire ses pnires, 
donner la - zakat - (aumone lĕgale) el jeuner le mois de Ramadan 

- Parlc-moi de la periection. dit 1'homme ! 

- Cest. dit le Prophete (S.a. m< i.n adorer Dieu comme si tu L as en face de tot. car st tu ne Le 
vois pas. Lui. II te voit. 

-Ouant sonnera 1'Heure Ultime, finit par dire I homme ? „» 

- cZ iquVtu imerroges. nest pas mieux renseigne, dit le Prophele ««.»« nuus K Pfux 
tindUjuerles signes prĕcurseurs . lorsaue U, femme esclave engendre son maUre auandUs 
£rvr7frustes. gardiens de chamtam rivalisem de constructions. II y a anq secrets que Du-u 
seulddent. a savoir : — (U Prophete ISJI. <m m recita ensuite ce verset :) 

- Uwnnaiwance de IHeure du Jugement re«eve de Dieu, cest Lu. qu. f..t descendre J. 
pluie et sait ce que portent les flancs de toutes femelles. Nul «ire ne «.I ce que *r. dern«.n 
soTacauto en bien^. en mal Nulle ame ne conn.it le lieu de son trep». D*u seul e, 
omnhoemetbieninforiiie (31-LoamnW 

Sur ce, rhommc sortit. 

- Faiies-U revenir. dit le Prophete <•.». ■- w) 

lls sortirent a sa suite. mais Ihomme s'est vol.tiuse. . 

-C«fGfl*fW.ditkProphete<....-rW>. II est venu vous ensetgner votre reltgton. ^^^ 
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- Les creatures disparaissent. Leurs ames sont recueillies par 1'ange de la 
mort et ses auxiliaires. Dieu nous le fait savoir en ces termes : 

- Dis-leur : L 'ange de la mort recueillera vos dmes, il en est chargĕ. 

(32 - LAdoration ■ li) 

- Ourant toute sa vie, 1'homme est protĕgĕ du mal des esprits et de Satan. 
parmi lesquels il vit sans les voir,alors qu'eux le voient et sont capables de 
le tourmenter, sans qu'il puisse se venger ou s'en ĕchapper. Cela ne 
prouve-t-il pas qu'il y a des anges protecteurs qui 1'entourent et le 
dĕfendent ? 

Voici la parole de Dieu : 

- Des anges sur l'ordre de Dieu, protĕgent Vhomme de toutes parts. 

(13 - Le Tonnerre -II) 

3- Ne pas voir une chose, par faiblesse de vue, ou par manque de 

dispositifs suffisants, ne prouve pas son inexistence. Plusieurs ĕtres du 

monde matĕriel, hier invisibles a l'oeil nu, sont aujourd'hui visibles grace au 

microscope. 



CHAPITRE VI 
Croyance aux Livres Saints 

Le musulman croit aux livres saints que Dieu a reveles et aux Ecritures 
dont quelques prophites furent privildgiĕs. II est convenu que leur contenu 
est bien la PAROLE de Dieu transmise a Ses messagers charges de faire 
connaitre Sa Loi et Sa Legislation. 

Les plus celĕbres sont au nombre de quatre : 

- Le Coran rĕ\€\ĕ a notre Prophĕte Mohammed (S.B. wr ini) 

- La Torah revdlĕe a Moise 

- L'Evangile rĕ\ĕ\ĕ a Jdsus 

- Les Psaumes donnes a David. 

Le Coran est le Livre le plus important. II couronne tous les autres et 
rend caduque toutes lĕgislations et prescriptions antĕrieures. 
Cela est prouve" par la logique et la revĕlation. 



Preuves rĕvĕKes : 

1 - Dieu a prescrit de croire a Ses livres en disant : 

- Croyants ! Ayra toujours M en Dieu et en Son Prophete, au Livre qu'IL 
Ini a reveV et aux Ecrltures qui Pont precĕd*. (4 - Us Femmes - 136) 

2 - IL a annonce* ces livres comme suit : 

- Dieu est Unique. IL eat 1'Animateur de l'univers. 

IL t'a rev<W le Llvre, message de veritt qui conJlrme les livres anterieurs. 
Avant lui, IL a rev«* la Torah et l'Evansjile pour diriger les hommes. IL a 
rĕvHt le critere decteif. (3 - La Famille dOmran - 2) 

- Noos t'avons rf*fv< le Livre contenant la verite\ II conHrme ks Ecrltures 
prtaentesetlesdomitte. (5 - La Table Servie - 48) 

-NooaavoudonneaossilesPsaumcsaDavfcl. (4-UsFemmes-163) 
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- Ccrtn ! C'«t la la rtveUtJo* du Sdgneur de l'unlven. L'Eaprit (Idele Pa 
communiqi»e a ton comr ponr avertk- lm geiK en langue arabe daire. Cda 
aetnMveanaridansletlivrecdetandeni. (21 - Les Poites • 196) 

- Certes ! Cda m troave dana let premieret Ecritum cdlet d'Abrabam et 
* Mo8se. (& - U Sublime - 18) 

3 - Plusieurs hadiths signalent ces Livres, telle que ceux-ci : 

- Votre eiistence (sur terre) par rapport a ceux qui vous ont precidĕs nest 
que le temps qui sipare ta priire a"El-Asr du coucher du soteil (l). 

Les gens de la Torah recurent leur Livre et en applujuirent tes prescrip- 
tions jusqu'd midi. Fatiguĕs ils recurent leur rĕtribution, un quirat, chacun, 

EnsuUe, les gens de l'EvangUe les relayirent. Ils en appliquirent les 
prescriptions jusqu'a la prHre d'Et-Asr incapabtes de persivirer, usjurent 
ritribuis un « quirat » chacun. 

Puis vous avez recu le Coran, vous en avcz pradaui les principes jusqu'au 
coucher du soleil. Vous avez iti ritribuis deux * quirats », chacun. 

Les gens des livres dirent alors : « Comment, une meilleure ritribution 
pour un moindre travail ? 

- Vous ai-Je lisis, dit le Seigneur ? 

- Non, ripondirent-ils ! 

- Cest Ma Grdce, dit le Seigneur, Je l'accorde a qui Je veux ! (Boukhari) 

- La ricitation des livres fut /acilitis pour David : 

II ordonnait de seller ses bites, et entre temps. il ricitait la Torah ou 
l'ivangite. II en /inissait la ricitation avant que tes bĕtes /ussent prĕtes. 
II ne vivait que du revenu de son travail manuet. (Boukhari) 

- II n'est ptus aussi enviable que celui qui, ayant appris te Coran, le ricite 
nuitetjour. (Boukhori) 

- Apris-moi, je vous aurai taissi le Iivre de Dieu et la conduite de Son 
Prophite. Si vous les suivez, vous ne risquerez point de vous igarer. 

(HaKim) 

- N'infirmez, ni ne confirmez les dires des gens des livres. Dites seulement : 
Nous croyons au livre qui nous a iti rivili. Notre Dieu est aussi te vdtre. II 
est unique ! 

Nous L VI sommes tous soumis. (Boukhari) 

4 - Des milliers d'individus, savants, philosophes et Fidĕles, ont la pleine 
certitude, que Dieu a rev£lĕ des livres a Ses messagers, qui reprĕsentent 
1'ĕlite des humains. IL a fait connaitre a Ses Prophetes Ses propres 
attributs, Ses Lois, Ses promesses et Ses menaces, tout ce qu'IL a bien 
voulu nous communiquer. 



(I) La priĕre d'EL-ASR est celte qu'on accompli lapres-midi avant le coucher du solcil 
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Raisonnement logique : 

1 - La faiblesse de l'homme et son besoin de Dieu pour sa bonne 
tormation physique et spirituelle, ont exigĕ la re\6lation des livres SAINTS 
qui renferment les lois et les instructions susceptibles d'assurer sa perfec- 
tion et de repondre aux nĕcessitĕs de sa vie dans les deux mondes. 

2 - Les Prophĕtes, agents de relation entre Dieu et les hommes, sont 
vou6s a la mort comme tous les mortels. Faute de Livres concrĕtisant leur 
mission, leur message, objectif principal de cette mission. se perdra apres 
leur mort. Les hommes resteront alors sans rĕvdation divine et leur 
relation avec le Ciel sera coupĕe. 

De telles considerations ont nĕcessitĕ l'existence des Livres Saints. 

3 - Si le Prophete <s.b. «r mi qui preche pour mener les gens a Dieu n'est 
pas porteur dun Livre Saint, renfermant la lĕgislation qui conduit au droit 
chemin, il serait traite de menteur et sa mission meconnue. Tout cela a 
nĕcessitĕ l'envoi des livres, pour enlever aux hommes tout faux-fuyant. 



CHAPITRE VII 
Croyance au CORAN honorable 

Pour le musulman, le Coran est ie Livre divin, rĕvĕlĕ au Prophĕte 
Mohammed <s.b. mtm> . le meilleur des hommes et des Prophĕtes, a linstar 
des Livres Saints rĕvĕlĕs a ses predĕcesseurs. 

La legislation coranique a abroge toute legislation anterieurc et le 
message de Mohammed (S.b. h»mi a clos toute rĕvĕlation. 

Le CORAN contient la loi divine ia plus importante. Dieu a garanti le 
bonheur dans les deux mondes a quiconque s'y conforme et a menacĕ de 
ddtresse ceux qui s'en ĕcartent. 

II est le seul Livre dont Dieu a garanti Pintangilibit^ : 

Rien ne doit iui ĕtre ajoute, ni retranchĕ, il ne sera 1'objet daucune 
alteration jusqu'a la fin du monde ou il sera rĕcupere par Dieu. 

Des preuves islamiques et logiques 1'attestent. 



Preuves islamiques : 

Dieu a annonce Son Livre en ces termes : 

- Beni soit Celui qui a revele le Coran a Son serviteur pour en faire un 
avertisseur universd. { 25 - U Distinaion l/ 

- Nous te rapportons par la revelation de ce CORAN les meilleurs rtcits 
dont tu n'avais pas la moindre idee. (J2 - Joseph 3) 

- Ce Livre, message de v*ritĕ, t'est rĕveK par Nous, affn que tu puisses 
juger entre les hommes, sekm ce que Dieu t'aura fait voir. Ne dĕTends pas 
les scĕlĕrats. (4 - Les Femmes - 105) 

- Gens des Ecritures ! Voki depecW vers vous Notre Prophete. II met en 
ĕvidence pour vous, une grande partie de l'Ecriture que vous cachiez, 
omettant a dessein une autre partie non moins importante. II vous est 
venu, emanant de Dieu, une lumiere et un Livre explicite. Dieu guidera 
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dans la voie du salut ceux qui quĕtent Sa Grace. lls se verront avec Son 
Agrĕment, tires de la nuit vers la clartĕ et mis sur le droit chemin. 

(5 ■ La Table Servie - 15) 

- Celui qui suit mes enseignements, ne sera ni egarĕ ni malheureux. Mais 
celui qui sera insensible k Mon appel ne vivra guĕre a Taise : Une fois 
ressuscite il se trouvera privĕ de la vue. (20 ■ Taha ■ 124) 

- Cest un Livre de valeur transcendante, inaccessible & 1'erreur d'oii qu'elle 
vienne, etant rĕvĕ1ĕ de la part d'un sage digne de louange. 

(42 - Du Livre aux versets distinds - 41) 

- Cest Nous qui t'avons revĕlĕ le Rappel ediCiant, et Nous veillons a son 
intĕgritĕ. (15-El-Hi,r-09) 

2 - La Tradition le mentionne aussi : 

- Le Livre m'a ĕtĕ revelĕ, dit le Prophĕte, et pareillement, il m'a ĕtĕ donnĕ 
une quantitĕ ĕquivalente denseignements. (Abou Daoud) 

- Le meilleur homme parmi vous, est bien celui qut a ĕtudiĕ le Coran et qui 
lenseigne. (Moslim) 

- On ne peut envier un homme que dans deux cas 

1 - Lorsque Dieu luiafait apprendre le Coran et qu'il le rĕcite nuit etjour. 

2 - Ou lorsque Dieu lui a accordĕ une /ortune qu 'il dĕpense sans cesse 
dans des aruvres pies. (Boukhari) 

- II n v eut point dc Prophĕte qui neut recu des miracles susceptibles de 
convaincre tes gens pour croire en Dieu. Ce que j'ai recu, nest qu'une 
rĕvĕlatton divine. Grdce d elle, jespĕre avoir plus d'adeptes le Jour de la 
Resurrection. (Moslim) 

- Si Moise ou Jĕsus, l'un ou lautre ĕtait vivant, it ne peut manquer de me 
suivre. 

3 - Des milliers de musulmans sont convaincus que le Coran est bien le 
Livre de Dieu, rĕvĕlĕ a Son Prophĕte Mohammed is.b. wriui». Ils y croient 
fermement et le lisent. La plupart dentre eux le rĕcitent par coeur et en 
appliquent les enseignements. 

Preuves logiques : 

I - Le Coran fait etat de plusieurs sciences malgrĕ que le Prophete 
Mohammed is.b. «r iui) est illettrĕ Effectivement, il n'a jamais frĕquentĕ 
une ĕcole ou une universite. 

Ces sciences sont : 

- La cosmologie 

- L'histoire 

- Le droit 

- L'art mihtaire 

- La politique. 

II est logiquement impossible, qu'un homme analphabete, comme le 
Prophĕte Mohammed, soit 1'auteur de telles sciences. 
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2 - Dieu, 1'auteur authentique du Coran, a portĕ un dĕfi aux hommes et 
aux gĕnies de produire un texte semblable. 

II dit : 

- Dis : Si tes hommes et ies gtaies s'unissaient pour produire uue «uvre 
identique au Coran, ib ne sauraient y parvenir, dussent-ils y mettre tous 
leurs erTorts reunls. (17 -Le Voyage nocturne ■ 88) 

II a aussi deTiĕ les Arabes, maitres de l'ĕloquence, de composer dix 
sourates semblables a celles du Coran, voire une seule sourate. 
Personne ne put le faire. 

Cela constitue 1'argument le plus probant, que le Coran est la Parole de 
Dieu et nullement celle des hommes. 

3 - Le Coran a fait allusion a d'innombrables prophĕties dont quelques- 
unes sont dĕja rĕalisĕes conformĕment a ce qui avait ĕtĕ prĕdit. 

4 - Dieu a rĕvĕlĕ des Livres a d'autres prophĕtes prĕdĕcesseurs de 
Mohammed {S.i.nrH tels que la Torah a Moise, l'Evangile a Jĕsus. 

Pourquoi mĕconnaitre cette revĕlation au Coran ? 

La logique s'y oppose-t-elle ? Au contraire, la logique exige cette 
rĕvĕlation. 

5 - J'ai suivi toutes les propheties annoncĕes par le Coran, elles se sont 
rĕalisees telles que le Prophete les avait prĕdites. J'en ai ĕtudiĕ l'historique, 
leur ddroulement s'avere authentique. 

Appliquĕes, ses lois ont rĕalise* ce qu'elles promettaient en sĕcuritĕ, 
puissance, honneur, et savoir, comme en tĕmoigne 1'histoire des Califes 
orthodoxes, que Dieu leur accorde Sa Grace. 

Que demande-t-on encore pour prouver que le Coran est la Parole de 
Dieu, rĕvĕlĕe au meilleur des hommes Mohammed, le sceau des prophĕtes 
(S.B. surltii) ? 



CHAPITRE VIII 

Les Prophĕtes 
que Dieu leur accorde Son salut 

Le musulman croit que Dieu a choisi parmi les humains des Prophĕtes 
auxquels IL a rĕvĕle Ses LOIS et les a charges de les transmettre aux 
hommes pour que ceux-ci naient plus dĕchappatoire devant Lui le Jour de 
la Kĕsurrection. 

1L leur donna des lois claires et les a soutenus par des miracles. 

Le premier Prophete cite fut Noĕ, et le dernier fut Mohammed le Sceau 
des prophetes, is.b. wr mi. 

Comme tous les humains, les Prophetes sont exposes aux revers de la vie. 
Comme eux, ils sont tantot malades, tantot en bonne santĕ, ils nublient et 
se rappellent, vivent et meurent. Ndanmoins iis sont les plus partaits des 
hommes, les meilleurs sans exception. 

Le musulman ne peut etre croyant que s'il croit a eux tous, sans 
restriction. 



Preuves islamiques : 

Dieu nous a parlĕ de Ses Prophĕtes et de leur message, IL dit : 

- A chaquc communautĕ, Nous avons envoyĕ un prophĕte avec ce mot : 
Adorez Dieu ! Fuyez le culte des idoles. (16 ■ Les AbeiUes - 36) 

- Dieu a choisi des messagers tant parmi les anges que parmi les hommes. 
ENeu sait si bien tout voir, tout entendre. (22 ■ Le Pĕlerinage ■ 75} 

- Des rtvdations te sont taites de Notre part, comme Nous en flmes a No^ et 
■ux prophĕtes qui Tont suivi et telks qu*en recurent Abraham, Ismaei, 
baac, Jacob, les prophetes des douze tribus, Jesus, Job, Jonas, Aaron, 
Salomon ; et comme i David furent donnees les psaumes. Bien des 
prophĕtes ont re^u ainsi Notre message. Un nombre d'entre eux ont etĕ 
ĕvoques pour toi, d'autres ont ĕte passĕs sous silence. Dieu se fit entendre 
dairement de Moise. Tous, inspires de Dieu, ont eu pour mission 



LESPROPHETES 43 

d*annoncer bonnc nouvdle aux hommes et en mĕme temps de les prevenir, 
afin qu'ils n'aient, une fois la nussion des prophĕtes accompik, plus 
d'excuse a invoquer devant Dieu le Tout*Puissant et Le Sage. 

(4 - Les Femmes - 63/65) 

- Nous avons envoye nos nropbetes porteurs d'arguments certains. Nous 
rtveUmes par leur voie PEcritur* et la juste balance, pour servir de regles 
aux humains. (57 -Le Fer ■ 25) 

- Rappdle-toi Job, devant sa puinte vers son Setgneur « Seigneur je suis 
eprouv£, je soulTre. Tu es Le Compatissant sans egal ! » 

(21 - Les Prophĕres ■ 83)) 

- Nous n*avons envoyĕ, avant toi, que des messagers qui se nourrissaient de 
mets et circulaient dans les marches. (25 - La distinction - 20) 

- Nous flmes don a Moise de signes eclatants. lnterroge les enrants d'Israd, 
lorsqu'il se presenta a eux en prophete ! (17 -Le Voyage Noctume 101) 

- Nous avons conciu un pacte avec les prop letes et avec toi, avec No*, 
Abraham, Motse et Jesus fib de Marie. Ce fi.,t un pacte soiennei que Nous 
avons condu avec eux, af!n, qu'en messagers vĕridiques, ils aient a 
repondre devant Dieu de leur mission accomplie. Un chatiment doulou- 
reux est reserv« aux mecreants. (33 - Les Coatisĕs - 7/8) 

2 - Le Prophete is.b. ■* m» , parlant de lui-mĕme et de ses (rĕres, les 
inspires et les messagers, dit : 

- Ilny eut de prophĕte etwoyĕ par Dieu qut ne prĕvint son peuple contre le 
menteur borgne. te Faux-Messie. (Boukhari & Moslim) 

- Ne preferez pas des prophĕtes a dautres 

- Abou Dhar. demandant au Prophĕte is.b. »r lyii le nombre des inspirĕs et des 
prophĕtes, ce dernier Lui dit : 

Ils sont au nombre de 120 000, dont 313 prophĕtes. 

- Je jure par celui qui dĕtient mon dme, que si Moise ĕtait vivant. il naurait 
pas manquĕ de me suivre 

- Un compagnon interpella le Prophĕte en Lui disant : 

O le meilleur des hommes ! IL lui rĕpondit modestement : 
Cest Abraham qui mĕrite dĕtre appetĕ ainsi ! 

- Aucun ne doit dire Je suis mieux que Jonas fils de Matthieu ! 

- Lors de son voyage nocture a Jĕrusalem, le Prophĕte <s.b. «r ■*.(» intorma 
ses compagnons que tous les prophĕtes y furent rĕunis en son honneur 
En qualitĕ dimam, il fit la priĕre avec eux. Dans son ascension aux cieux, 
il rencontra Jean. Jĕsus, Joseph. Idris, Aaron. Moise et Abraham. li 
parJa a ses compagnons de ces prophĕtes et de leurs situations. Parlant de 
David, il dit : 

- David, le messager de Dieu, vivait de ce que lui rapportait son travail 
manuel. (B&M.) 

3 - Un nombre incalculable de musulmans, de Juits et de Chretiens. 
croient absolument aux prophĕtes et en leur mission, et les considĕrent 
comme des hommes parfaits elus de Dieu. 
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Prcuves k»giqucs : 

1 - La divinit«S d'Allah ainsi que Sa Misĕricorde ont nĕcessitĕ l'envoi des 
prophĕtes pour faire connattre Le Crĕateur a Ses crĕatures, leur indiquer le 
chemin qui mĕne au perfectionnement et au bonheur dans les deux 
mondes. 

2 - Dieu a crĕĕ les hommes pour L'adorer. 
IL dit : 

- Cest d seuifin qu'ils Madorent que J'ai crii ies ginies et les hommes. 

(52 • Les Vents qui dispersem - 56) 

Dans ce cas, il devient necessaire d'ĕlire des prophĕtes et de les charger 
de montrer aux gens la maniere d'adorer Dieu et de Lui obĕir, les deux 
objectifs pour lesquels les hommes sont crdes. 

3 - Rĕcompenses et chatiments sont dispensĕs aux hommes selon leur 
soumission ou leur dĕsobĕissance a Dieu, d'aprĕs la purification de leurs 
ames ou la souillure de celles-ci par les pechĕs. 

Donc, l'envoi des prophĕtes, devient une exigence divine, pour que les 
hommes n'objectent pas, le Jour de la Rĕsurrection, disant : * Seigneur ! 
Nous ne savions pas comment Tobĕir, ni comment 6viter ce qui Te 
dĕplaisait. Aujourd'hui c'est le regne de la Justice, nous ne mĕritons pas 
d'6tre punis ! » 

Alors leur excuse serait valable devant Dieu. 

Pour ne leur laisser aucune ĕchappatoire , Dieu a dĕpechĕ des Messagers. 

II dit : 

- Tous les rnspires de Dieu, ont eu pour mission d'annoncer bonne nouveUe 
aux hommes et en mĕnw temps de les avertir, afin qu'ib n'aknt, une fbis la 
mission des prophetes accomplic, plus d'excuse a invoquer devant le 
Seigneur. Dieu est Tout-Puissant IL dttient la Supreme Sagesse. 

(4 - Les Femmes - 165) 



CHAPITRE IX 

Croyance a la mission 
du Prophete Mohammed 

Le musulman croit en la mission du Prophete arabe Mohammed (s.».«» 
m ranalphabeteje fils d'Abdullah Ben Abdelmottalib, le Hach£mite, le 
Korachite, de la lignee d'Ismael fils d'Abraham, Serviteur d£vou£ de Dieu. 

Mohammed (S.a.ar w> est le serviteur et le Prophete que Dieu a envoy6 a 
tous les humains blancs et noirs. Sa mission a clos loute mission 
prophitique ant<rieure. Point de prophĕte apres lui. 

Dteu l'a soutenu par des miracles, et l'a pr«jfe>£ aux autres prophetes, 
comme IL a pr£ttre\ aussi, sa Communauti a toutes les autres soctetes. 

IL a ordonne" de 1'aimer, de lui obĕir et de le suivre 

IL lui a octroye des privileges exclusifs dans 1'autre Monde. 

IL occupe a titre d'exemple, un rang supreme au Paradis, il dispose du 
fleuve Kaouthar et du grand bassin (1), il intervient aupres de Dieu en 
faveur des humains. . . - 

Cela est prouvĕ par le Coran et aussi par la logique. 



Pmives coraniqiies : 

1 - Allah et Ses anges ont atteste* la vĕracitd de sa mission. IL dit : 

- Diea se porte garaat de la revtiatioa qui t'est iaite etqu'IL sakeauaaat de 
LUI. Les aages s'ea portent egalemeat garaats. Qnel teaioigaage est phts 

(4 - Les Femmes • 166) 



(1) Interroge au sujet du « Kaouhtmr ». le Prophete di( : 

- C'e*t un fleuve qui coule dans le Paradis. Ses bords som en or. son cau rouk sur des 
perles. EUe est plus blanche que le lait et plus douce que le miel. Elle deverse dans un grand 
bassin, dont les coupes sont aussi nombreuses que les etoiles du ciel. 



46 



2 - Dieu a spĕcifiĕ que son message est universel, qu'il est le Prophete 
ultime, qu'on lui doit obeissance et amour IL dit : 

- Humains ! Voki que le Prophete est venu a vous. II vous apporte la verite 
emanant de votre Seigneur ! Croyez-y, vous y trouverez votre bien. 

(4 - Les Femmes - 170) 

- Gens des Ecritures ! Voki que Notre Prophete est venu * vous pour vous 
edairer apres une longue absence des prophetes. Plus jamais vous ne 
pourrez alleguer en excuses : « Nul n'est venu de la part de Dleu nous 
annoncer la bonne nouvdle, nul n'est venu nous avertir. Le voki donc 
1'annonciateur et l'avertisseur ! » (5 ■ La Table Servie ■ 19) 

- Nous ne t'avons envoye que par rnisericorde pour l'univers. 

(21 - Les Propheies - 107) 

- Cest LUl qui a envoyĕ aux analphabetes un Prophĕte issu d'eux-memes 
pour leur reciter Ses versets, les promouvoir, et pour leur precher 
1'Ecriture et la sagesse, a eux, qui ĕtaient, hier, plonges dans 1'erreur. 

(63 - Lt Vendredi - 2) 

- Mohammed est le Prophete de Dteu. (48 ■ La Viaoire - 29) 

- Beni soit Cdui qui a revelĕ un critere de veritĕ aSon serviteur pour en faire 
un serviteur universd. (25 La Dutinciion - 1) 

- Mohamined n'est le pere d'aucun homme d'entre vous, nuus ie Messager 
de Dieu d k sceau des prophetes. (33 - Les Caolisĕs ■ 40) 

- L'heure du Jugement est imminente. La lune s'est fendue en deux. 

(54 - La Lune - 1) 

- Nous t'avons accorde k fleuve de Kaouthar. (108 ■ Kaouihar - 1) 

- Dku te combkra de bkn et tu seras satisfait. (93 - La clartĕ du Jour - 5) 

- En te ressuscitant, Dku t'accordera un rang gtorkux. 

(17 - Voyage noclure - 79) 

- Croyants ! Obeissez a Dku, obeissez au Prophete et a ceux qui detknnent 
k pouvoir d'entre vous. (4 ■ Les Femmes - 59) 

Dis : « Si vos pĕres, vos enfants, vos freres, vos epouses, votre clan, les 
bkns que vous avez acquis, un negoce dont vous craignez k declin, ks 
demeures oii vous vous plaisez, vous tknnent pius au cceur que Dku et Son 
Prophĕte et la lutte dans la vok de Dku attendez-vous a voir Dku executer 
ses arrets. » (9-Le Repemir ■ 24) 

- Vous ĕtes la meilkure communaute parue au monde ! 

(3 - La Famille dOmran - 110) 

- Nous fimes de vous la communautĕ de juste milku, vous erigeant en 
temoins vis-a-*u des hommes, et instituant envers vous pour temoin Notre 
Prophete. (2 ~ La Vache - 143) 

- Dis : « Si vous aime/ vraiment Dku, suivez ma voie vous serezaimĕsde Lui 
et IL vous pardonnera vos peches. » (3 - La Pamilte dOmran - 31) 

3 - Le Prophete cs.n. w mi nous a aussi parle de sa mission qui compldte 
toutes les autres, de 1'obligation de lui obĕir, de l'universalitĕ de son 
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message. II nous l'a expose" en ces termes : 

- Sincirement, je suis le Prophite, je suis lefits d'Abdelmottalib. 

(Boukhari <S Moslim) 

- Je suis U serviteur de Dieu et Son Prophite. J'y ĕtais pridestini alors mime 
qu'Adam itait ĕtendu inerte dans sa forme d'argile. (Ahmed & Ben Hibban) 

- Par rapport a mes pridicesseurs les prophites, je suis comme si quelqu'un 
a construit une demeure et ia embellie. Seule, la place d'une brique est 
restie vacante. Les visiteurs, contemplant la beauti de iidifice, disaient : 
« Dommage ! Pourquoi n'a-t-on pas mis cette brique ? 

- Eh bien, je suis cette brique !Je suis le sceau des prophites. 

(Boukhari A Moslim) 

- Tous vous irez au Paradis, dit le Prophite, sauf ceux qui le refusent. 
Mais qui refuse d'y aller, dirent les compagnons ? 

- Ceiui qui m'obiit sera au Paradis, ripondit-il, ceiui qui me disobiit iaura 
refusi. (Boukhari) 

- Finies iinspiration et la rivilation ! Apris moi plus d'inspiri, plus de 
prophite. (Ahmed & Tirmidi) 

- Je suis avantagi, par rapport d mes pridicesseurs, par six priviliges : 
J'ai ie don d'inclure dans peu de mots des sens de grande portie. 

La peur qu'ont mes ennemis de moi, m'a accordi la victoire. 

II m'a iti permis de jouir du butin. 

Toute la terre m est un tieu propre pour faire la priire. 

Mon message est universei. 

Je cios toute prophitie. 

Celui qui mobĕit, ,c'est d Dieu qu'it se soumet. Celui qui me disobiit, 
disobiit aussi a Dieu. 

Le Paradis est interdit d tout prophite avant que je n 'y entre. II est aussi 
interdit d tout peuple avant que le mien n'y soit. 

Le jour de la risurrection je serai llmam des prophites, ieur orateur et 
intercesseur aupris de Dieu. Je ne te dis pas par orgueil. 

Je suis le meilleur enfant d'Adam le Jour de ta risurrection. Mon tombeau 
s'ouvrira te premier, je serai le premier qui interciderai en faveur des 
humains aupris de Dieu et le premier dont la demande sera satisfaite. 

(Moslim) 

4 - La Torah et !'Evangile avaient, Tune et 1'autre, prĕdit !'avenement 
du Prophete Mohammed <s.b. mtmi . Moise et Jĕsus l'avaient annoncĕ 

Le Coran a rapportĕ le tĕmoignage de Sĕsus en ces termes : 

- Jesus, fi!s de Marie dit : « Fils d'Israel ! Je sub le messager de Dieu aupres 
de vous. Je viens confirmer la Torah qui m'a prectde' et vous annoncer la 
venue d'un Prophete du nom Ahmed, qui me succedera. (41 ■ Le Rang - 6) 

- A ceux qui suivent le Prophĕte des gentils annoncĕ pour eux dans le 
Pentateuque et l'Evangile, qui leur recommande ce qui est bien, leur 
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interdit cc qui est mal, dedare Udtes pour eux les bons aliments, ilndte ce 
qui est impur. <7 ■ Et-Anf - /57) 

De son cote\ la Torah rapporte ce qui suit (Deute>onome XVIII, page 
565). Dieu dit a Moise : 

- Je ieur susdterai d'entre kurs frtres un prophete conune toi et je mettral 
mes paroks en sa bouche, il leur dira tout ce que je lui commanderai. 
Or, rbonune qui n'ecoutera pas mes paroks, ceUes qu'il dira en mon nom, 
je Ini en demanderai compte.) 

Lannonce de cette bonne nouvelle authentique dans la Torah, est une 
attestation claire de la prophĕtie de Mohammed (S.s. « m c'est une preuve 
de la vdracitĕ de son message, de 1'obligation de le suivre et de iui obeir. 
Cest une preuve contre les Juifs eux-meme quoiqu'iIs la nient et lui 
donnent d'autre interprĕtation. 

Dieu, ne dit-IL pas a Moise, « Je leur susciterai d'entre leurs ireres un 
prophete comme toi ? Donc, Moise 6tant prophĕte, ceiui qui lui succedera 
doit ĕtre egalement prophĕte ! 

Ouand IL dit : « d'entre leurs freres », IL vise Mohammed en toute 
ĕvidence. 

Lorsqu'IL dit : « Je mettrai mes paroies en sa bouclw », cela ne 
s'appiique qu*a lui aussi, car cest lui qui rĕcite, par coeur le Coran, Parole 
de Dieu. 

Encore une preuve : le fait que Dieu annonce que le prophĕte attcndu 
leur dira tout ce que lui sera commandĕ de dire, est une attestation en 
faveur du Prophĕte Mohammed is.b. -r m>. En effet, ce dernier a signalĕ des 
prddictions dont nul prophete n'a parld. II a prĕdit ce qui s'est deja rĕalisi 
dans le passĕ, et ce qui aura lieu jusqu'au Jour dernier. 

Encore cette citation de la Torah, rapporte egalement par l'lmam 
Boukhari : 

- 6 Propbete ! Nous t'avons envoye en qualitĕ d'avertisseur et d'annonda- 
teur. Tu es la protectkm du peuote « illettrt ». Tu es mon serviteur et mon 
messager. Je t'ai appek : le resignĕ a ma votoote. Tu n*es ni brutal, ni 
inhumain, ni querelleur dans les souks. Tu ne rends pas le mal pour le mal, 
nuus tu pardonnes et tu excuses. Tu ne mourras pas avant de corriger des 
croyances saugrenues, d'ouvrir des yeux aveugles, des oreilles sourdes et 
des comrs endurds, si bien qu*on Anisse par dire : il n*y a de Dieu 
qu'ALLAH ! » 

La Torah, mentionne encore ceci en parlant des Juifs (Deutĕronome 
XXXII - 21) : 

... Os M'ont rendu Jalowt par ce qui n'est pas Dieu ils m'ont irrite par 
leurs vaines idoks, 

et Mol Je les rendrai jaloux par ce qui n'est pas un peuple Je les irriteraJ par 
une natkw IbUe et Hlettree.) 
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Le peuple iilettrl, auquel il est fait allusion ici, ne saurait ĕtre que le 
peuple arabe, car avant le Prophete Mohammed <s.b. *m w>, il avait cette 
rĕputation. Les Juifs, eux« mĕmes, appelaient les arabes : les « illettrds ». 
La Bible Hĕbraique dit encore : (Genese XLIX - 10) 
Le spectrc ne sera pas dte" de Juda, 
ni le baton de commandement d*entre ses pieds, 

jusqu'a ce que vienne celui auquel il appartient et que tous les peuples 
attendent. 

Oui pourrait ĕtre le Prophĕte attendu sinon Mohammed <s.b. * w» ? 
Les Juifs, de leur propre aveu, l'avaient bien attendu plus que tout autre 
peupte, mais seule l'envie les a empĕchĕs de croire en lui et de le suivre. 
Voici ce que dit le Coran a ce sujet : 

- ... Bien qu'ils cn aient, auparavant, presscnti l'avenement et s'en soient 
pr*valus aux yeux des mecreants voki qu'Us lui tournent le dos apres 
l'avoir reconnu pour divin. Puissent ces mecrenuits *tre nuudits 
deDieu(l). (2- LaVache-89) 
De son cotĕ, l'Evangile a annonce l'arrivee du Prophete Mohammed ts.B. 

mr w). On y lit (Promulgation du Royaume des cieux - Matthieu) 

- En ces Jours-la parait Jean le Baptiste, qui preche dans le desert de Judee 
en disait : « Repentez-vous car le Royaunw des Cieux est tout proche ».) 
Ce Royaume des cieux vise le Prophĕte Mohammed <s.b. « wi, sa venue 

imminente, car c'est lui qui a eu le rĕgne et c'est lui qui a appliqu6 la loi 
cdleste. 

2 - Jesus proposa encore cette parabole : 

- Le Royaume des Cieux est semMaMe a un grain de senevt qu'un homme a 
pris et semĕ dans son champ. C*est bien la plus petite de toutes les graines, 
mais, quand il a pousst, c'est la plus grande des plantes potageres.) 

La mĕme parabole est rapportle par le Coran qui dit, a propos des 
disciples du Prophĕte Mohammed is.a. •» w> dĕpeints dans l*Evangile : 

- Ils sont semMaMes a du Mĕ semĕ, qui emet de Jeunes pousses. Puis, gontle' 
de seve, U se dresse sur ses tiges a la grande Joie des laboureurs. Mais les 
inHdeks en sont courrouces. (48 . La Victoire - 31) 

3 - L'Evangile cite encore : 

- ... II vaut mkux que Je parte. Dtt Jesus 
Car si je ne pars pas, 

le Paradet ne viendra pas a vous. 

Mais si je pars, je vous l'enverrai 

Et quand U viendra, U conrondra le monde en matiere de pedk, en matkre 

de justke et en marJere de Jugement. (St-Jean - La venue du Paraclet) 

Qui serait le Paraclet sinon Mohammed lui-mĕme, qui a confondu le 
monde pecheur. 



(1) A la veille de rislam. les Juifs de Medine avaient predit l'arrivee imminente d'un 
Prophete qui supprimerait ies abus des mecreams 
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A son avenement, k monde nageait dans des oceans de corruption et de 
mal. L'td6latrk regnait partout, meme parmi les gens du Livre. 

Qui est venu apres Jtsus precher 1'adoration de Dku, Createur des cieux 
et de la terre, sinon lui ? 



Preuves logiques : 

1 - Quoi d'impossiMe que Dieu ait envoyĕ Mohammed, LU!, qui avait 
deja envoy£ des centaines d'inspir£s et de prophetes avant lui ? 

Pourquoi, alors mĕconnaitre la mission de Mohammed et dĕsavouer sa 
prophĕtie universe!le ? 

2 - Les circonstances graves ou se trouvait le monde lors de l'avenement 
de Mohammed <s.a. •» m exigeait bien l'envoi de ce Prophete pour 
renouveler la connaissance des hommes de leur Crĕateur. 

3 - La propagation de llslam, si prompte et si profonde geographique- 
ment, 1'accueil qui lui fut rĕserve\ et la prdterence dont il jouit, vis-a-visdes 
autres religions. sont autant de preuves de la sincĕrite du Prophete 
Mohammed. 

4 - Les principes ĕdicte^ par Mohammed <s.b. •* mi, sont des pnncipes 
solides, vrais et commodes, dont les rĕsultats se sont montrĕs bientaisants. 
Ils prouvent qu'ils «Smanent dune source divine et celui qui les a prtchĕsest 
bien le Messager de Dieu. 

5 - Mohammed a accompli des prodiges, qu'il est logiquement difficile 
d'attribuer a un non prophete. 

Voici quelques uns de ces miracles ; 

1 - Un jour, Walid Ben Moughira, un infidĕle kor^chite, demanda a 
Mohammed de produire un miracle pour prouver sa qualit* de prophete. 
Immĕdiatement, la lune se fendit, se sĕparant en deux parties ; une se tigea 
au-dessus de la montagne et lautre un peu plus loin. 

- Regardez el tĕmoignez, dit le Prophĕte ! 

Lun des presents attesta en disant : « Jai bien vu la lune partagĕe en 
deux, de part et dautre de la montagne de Kobĕis ». 

Les Korĕchites prĕsents, demandĕrent par la suite aux habitants des 
autres contrĕes sils avaient bien remarque la lune fendue en deux. Ils ont 
coniirmĕ le phĕnomĕne tel qu'il sest produit. 

Le Coran l'a mentionni en disant : 

- L'Heure du Jugement approcbe ! et la lune s'est fendue. S'ib voient un 
miradc, Us s'en dttournent en disant : 

U maek se poursuit ! Ils dementent et suivent ce que leur dkte leur 
rantatskT (54- LaLunel) 

2 - A la bataille dOhod, 1'csil blessĕ de Katada sortit de son orbite et 
resta pendant sur sa joue. Le Prophete is.>. » m le remit en place et I «il 
fut mieux qu'il ne l'*tait auparavant. 
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3 - Au siĕge de Khĕbar, Ali Ben Aboutaleb fut atteint d'une conjoncti- 
vite. Le Prophĕte «s.». «r w> souffla sur son ocil et le malade gu£rit 
instantan£ment. 

4 - A la bataille de Badr, Ibn Hakam eut le pied fracasse\ Le Prophĕte 
(s.B.«r wi souffla dessus et l'os se rĕtablit immĕdiatement. 

5 - Un bĕdouin passant prĕs du Prophĕte isj.arui, celui-ci lui dit : 

- Ou vas-tu, bĕdouin ? 

- Chez ma famille , dit-il . 

- Veux-tu du bien, dit le Prophete ? 

- Ouoi donc, fit le bĕdouin ? 

- Tu tĕmoignes qu'il ny a de Dieu qu'ALLAH, UN et Unique et que 
Mohammed est son serviteur et son Prophĕte. 

- Oui atteste ce que tu dis, rĕpondit le tedouin ? 

- Cet arbre, dit le Prophĕte en dĕsignant un arbre au bord d une vallee ! 
Et voila que larbre s*avance, trainant sur le sol ses racines et s'arrĕte 

devant le Prophĕte <s.b. mr w> Trois fois le Prophete is.b. •> w> lui demanda 
de tĕmoigner et 1'arbre le fit. 

6 - Un tronc de palmier, qui constituait la chaire du Prophete, gĕmit et 
pleura un jour, a une voix haute, qui fut entendue par tous ceux qm se 
trouvaient dans la mosquĕe. Cela arriva lorsque le Prophĕte renon^a a 
1'utiliser, aprĕs qu'on lui eut fabriquĕ une vraie chaire. Alors par nostalgie 
et amour pour le Prophĕte ( s.b. _ wi le tronc se mit a pleurer. Sa voix 
ressemblait a celle dune chamelle enceinte. II ne cessa ses lamentations 
que lorsque le Prophĕte descendit le caresser de sa main bĕnie. 

7 - Le Prophĕte is.b.mtwi avait maudit 1'empire de Cosroĕs qui ne tarda 
pas a se disloquer. 

8 - Le Prophĕte invoqua Dieu pour Ben Abbes afin que celui-ci soit 
ĕrudit en Jurisprudence. II le fut et devint le savant inegale de la 
Cominunaute musulmane. 

9 - Par l'invocation du Prophete is.b. * wi, la nourriture est devenue 
abondante. Prĕs de 80 personnes se sont rassasiĕs de deux « Mods » (moins 
de 2 litres) de grains. 

10 - De mĕme l'eau coula a flots, par sa bĕn6diction : 

Le jour de Houdebia. les gens eurent soif. Le Prophĕte is.b. «r wi avait 
entre ses mains un rĕcipient contenant une petite quantitd deau destinĕe a 
ses ablutions. On vint lui dire : Messager de Dieu, nous navons deau que 
celle que tu as devant toi. Le Prophĕte is.b. »r w> mit alors la main dans le 
rĕcipient et voila que leau se mit a jaillir entre ses doigts comme des 
sources. Prĕs de 1 500 personnes se dĕsaltĕrĕrent et firent leurs ablutions. 

1 1 - Son voyage nocturne et son ascension dans les cieux furent un 
miracle. Ce voyage commenqa de la mosquĕe de la Mecque a celle de 
Jĕrusalem et se termina aux cieux les plus hauts, jusauau « Lotus limite » 
(Sidrat-almontaha). 

11 revint a son lit alors que celui-ci ĕtait encore chaud. 

12 - Le Coran vĕnĕre constitue le miracle ĕternel. le plus eclatant du 
Prophĕte. 
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Cest le Livre qui renferme les nouvelles du passĕ et celles du tutur et la 
LOI qui nous dirige. II est une source de droiture et de lumiere. 11 
represente 1'argument sur de l'authenticit£ de la mission de Mohammed en 
tout temps, et constitue la preuve divine vis-a-vis des crtatures. Cest le 
meilleur miracle qu'a eu le Prophete de Dieu. 

A son sujet le Prophete <s.i. tm w> dit : 
- Tous les prophĕtes avaient d leur actifdes miracles qui, unefois accomplis, 

obligeaient les gens a croire d leur message. 

Ce qui m'a ili accordi est un Livre rivili. Ainsi j'espire avoir, le Jour de 

la Risurrection, plus d'adeptes que les autres prophites. 



CHAPITRE X 
Croyance au Jour du Jugement 

Une heure viendra, la derniere d'un jour terrestre, sans lendemain, oii la 
vie prendra fin, suivie d'une autre vie, dans 1'autre monde. 

Dieu fera renaitre les creatures et les rassemblera devant LUI pour LUI 
rendre compte de ce qu'ik ont fait. Les bons seront recompenses par un 
sejour eternel au Paradis, et les mechants par un supplice avilissant dans la 
genenne. 

Cette destinec sera precedee par des signes precurseurs, tels que : 

- La venue du Faux-Messie 

- La sortie de GOG et de MAGOG 

- La descente du ciel de JESUS 

- Le lever du soleil du cbtĕ du couchant 

- L'apparition de la B£te, etc. 

Le cor sonnera, ensuite pour 1'aneantissement du monde, puis il sonnera 
de nouveau pour la resurrection et la comparution devant le Seigneur de 
l'univers. Les registres des faits seront distribues : qui de prendre son role 
par la main droite, qui de la main gauche. La Balance sera dressee et le 
Jugement commencera. Le Pont sera jetĕ sur l'enfer et la grande scene se 
terminera par le s^jour des bons au Paradis, et des mechants, a l'enfer. 

L* Coran et la k>gique le prouvent : 

1 - Dieu nous l'a annonce en disant : 

-Tmrt ce qii k tnmve w terre est vo«e a "nnranthmmiiil Seuk 
demearcra la Face de Um Seitaear ceimU de gloire et dc vemirattoa. 

(55 - Le Misĕricordietu - 26,1 

- Nom a'aveaa cealere 1'aamortalRe' a aal etre hamam avaat toi 
Eh qaoi ? Si ta vieaa a moarir, seroat-ib, eiu, tmmortek ? 

T<m £2r* "^ h ■ oct - **— vo " *P«>™omi «■ matiere de teatatiea 
par le Nea et par le mal, pok a Noas voos ferez retour. 

(21 ■ Les Prophetes ■ 34) 
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Lcs increduks soutknnent qu'Us ne seront januus ressusdte». 

Dis : « Bkn su contraire, par Mon Seigneur, vous le serei certainement, 

pnisvo6actionsvousserontrappellecs,celaestsiaisepourDieu ! 

(64 - La dĕception ■ 7) 

■ Ne pcnsent-ib pas qu'ils seront ressuscites pour un jour soknnd, jour ou 
les hommes comparaitront dcvant le Souverain de l'univers ? 

(83 - Les Fraudeurs - 416) 

- ... pour prevenir lcs increduks du jour inductabk de U grande Reunkm : 
Lcs uns seront au Paradb, et les autres en Enler. (62 La Delibĕration - 7) 

-Lorsque, secouee par un ultime stisme, la terre aura rete** ce qui 
chargeait son sein, rhomme se demandera qu'a-t-dk donc ? Alors, elle se 
mct a racontcr son histoire. Cest son Maitrc qui l'a inspiree de le faire. Ce 
jour-la les hommes surgbsent par groupes pour etre confrontes avec leurs 
otuvres. Td qui aura fait lc poids d'un atomc de bien le verra, td qui auri 
fait le poids d'un atomc de mal le verra de meme. (99 Le siisme -) 

- Qu'attendent-Us, sinon l'arrivec des anges ou quc Dteu, ou qudque signe 
de LUl se manifestent dairement. Mais, le jour ou un signe de ton Maitre 
se manifestera, alors la professkm de foi ne servira plus i riMipwr 
quteonque n'aura pas cru auparavant ou accompagne sa foi de bonnes 
<nivres. < 6 ' L " ^ rou P eaux - 158 > 

- Lorsque la sentance contre cux sera prĕte de recevoir son executkm, Nous 
rerons sortir de la tcrre une bete qui kur criera : * Les hommes ne croient 
pas aux signcs dc Dieu ». < 27 - Les Fourm " " 82) 

- Lorsquc lc passage devant Gog et Magog sera ouvert ceux-d affluenl de 
chMuc montagne et la promesse du Sdgneur sera pres de s'accomplir. Les 
ycux dcs mecreants se Hgeront, hagards. (21 Les Prophetes «*> 

- Lorsquc le flls de Marie est citc en exemplc, voki ton peuple qui jette de 
hauts cris, il dit : . 

« Lequd a plus de vakur nos dieux ou le Fib dc Mane ? » Ces gens ne 
disent cda quc pour susdtcr des contreverses. ils sonl querdkurs . 
Jĕsus ne fut qu'un serdteur que Nous avons comMe de faveurs et dont 
Nous fimes un excmpk pour ks Fils dlsrad. Si Nous k voulkms, Nous 
tirerions de vous unc posterite d'anges qui vous succederont sur terre. 
Cest 1'annonce de 1'Heure, n'ayez pas de doute. (63 Les Omemems 57) 

- Une prcmiere fois il sera sourlle dans le cor. Tous les dres vivants, dans les 
deux et sur la terre, seront toudroyes a part ccux que Dku aura «[«nP»» 
On y soumera une deuxiemc fois et les morts sc retrouveront debout, 
rcgardant. La terre respkndira dt la lumiere dc son Scigneur. Le Livre 
des actions sera pose. Prophetes ct tĕmoins seront appdes. Tous les 
differends seront tranches ĕquitablemenl et nul ne sera lese. 

( 39 - Les Croupes - 68) 

- Au jour du Jugemcnt, des balances tres precbes seront dressees. Nul ne 
sera lesc fut-ce d'un poids de moutarde. Tout sera comptĕ et nos comptes 
s^m7««!mles. ^ (21 - Les Prophetes - 47) 

- Lorsqu'il sera souffle dans k cor, la terrc et les montagnes seront soukvfa 
cTpuKerises dun seul coup. Alors se produ.ra l'evenement U od se 
fendra inconsistant. Les anges se tkndront sur ses conHns, huit d entre 
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eux, porteront k Trone dc tm Sdgueur ce Jour-la. Voos serez exposes a nu 
devMit Dieu rt nul de vos secrrts ne sera cacM. Cdui a qui le Uvre deses 
amvres sera ranls dans la anin droUe s'ecriera : - Tenez, hsez mon Uvre 
J'*aissurd'etrejug«». 

CetaW* Jouira d'un sejour agreaMe, «■ un haut lieu du Pnradis, aux Iruits 
tout procnes, fnciles a cueillir. Mangez-en rt buvez en paix pour le prix de 



Celui qui recevra son Uvre dans la main gaucbe, dira : 

Dieu ! Pulase-Je n'avoir point recu mon Uvre et n'avoir point a coanaitrc 

de Jugement. 

Helas ! Que n'ai-Je ete, le sujrt d'une mort sans retour ! 
Mes richesses ne m'ont servi a rien, ma puissance est a Jamab dĕtruite. 
Saisissez-le, sera-t-il ordonnĕ, mettez-ie au carcan, precipitez-k **** 
l'Enfer ! Cnargez4e d'une chatne de soixante dix coudees ! II ne croyait 
pas a Dieu 1'Auguste, ni n'incHah a noun-ir ks pauvrcs. 

(69- LEvinement - 13) 
~ Hr^iy ^ 00 Sd 8 neur > °< u « •« humains seront un Jour rassembles avec 
les dtmons, agenouUles autour de IEnfer. De chaque groupe, Nous 
extrairons les plus arrogants envers le Miserkordkux. Nous connaissons 
mieux que qukonquc, ceux qui auront merttĕ l'enfer. Aucun panni vous 
ne peut tehapper d'aborder la gehenne, de front. Cest un arret detlnttr 
oe ton Mgneur. Nous sauverons ensuhc ceux qui ont ete pieux rt y 
laisaeronslcsniecr^agenouJIMs < 19 501*. 72) 

2 - Lc Prophĕte (S.s. w m> nous a parle" du Jour Dernier, il dit : 

L 'Heure ne sonnera pas avant que dix signes prĕcurseurs ne se rĕatisent 

- Un phĕnomĕne sismique en Occident. 

- Un autre en Orient. 

- Un troisieme en Arabie. 

- L 'apparition de la fumĕe 

- La venue de l Antichrist. 

- La sortie de la Bite (1). 

- L'explosion de Gog et de Magog. 

- Le lever du soleil du cotĕ de YOccidenl. 

- Un feu qui se dĕctare du fond d'Aden (en Yimen) am chassera les 
habitants. 

- La descente de Jisus fils de marie. (Moslim) 
II dit encore : 

LHeure duJugement ne sonne pas avant que, thomme, passant par un 

ce7tetZb7'^ " Commei ' aimeraisĕtredla P ia ^^cetut qu igi,ladans 

(Ahmed, B. et Hostim) 
II dit aussi : 

LAntichristSe montrera d mon peuple et restera auarante (iours ?) Dieu 
enverra Jisus fits de Marie, qut ressemble a Orwa Ben Messaoud auUe 
pourchassera et le tuera. ««"««. qut te 

(I) Cest une bi, e de taille g.gantesque. ayant une ressemblancc avec beaucoup danimau* 
mecrLms P ' q "' SUrg ' ra ^ ' a ,errC " SadreSSCra auX gens "° ur '« "lamer dC 
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Pendant sept ans il n'y aura point de rancune entre deux personnes : un 
ventfroid soujftera alors du coti de la Syrie. Tout ĕtre ayant le poids d'un 
atome de foi — ou de bien — mourra. Le vent Yatteindta et le fera pirir, 
meme cachi au fond de la montage. II ne restera plus que les mĕchants, aussi 
vifs que les oiseaux, mais avec l'instinct de fauves. Ils n'approuvent aucun 
bien et ne dĕsavouent aucun mal. 

Satan se prĕsentera d eux sous une forme humaine et teur dira « Jusqud 
quand ne rĕpondez-vous pas ? 

— Mais d quoi lui diront-ils ? — A adorer les idoles, rĕpondra Satan *. 

A cette ipoque, pourtant, ils ne manquent pas de nourriture ni d'aisance. 

Sur ces entrefaites, le cor sonnera. Tous ceux qui lentendront lĕveront la 
tete Le premier qui lentendra, sera un homme entrain de crĕpir Vabreuvoir 
de ses chameawc. II sera foudroyĕ ainsi que les autres. Une pluie fine comme 
la rosĕe, tombera et fera repousser les corps humains. Lecor sonnera de 
nouveau, et voild que tous les hommes se dresseront regardant. 

Humains ' leur dira-t-on, avancez devant votre Seigneur. Prĕsentez-les, ils 
vont itre interrogĕs. Mettez de c&tĕ la part de Venfer cnera unevoix. - 
Quelle est cette part, demandera-t-on ? De mille personnes. 999 pour 
Venfer ! 

Ce jour-ld, les plus jeunes enfants vieilliront. Cest le jour de la dĕtreaej 

Le Prophfcte <s.i. •» mi dit encore : 
-Le Jour Dernier surviendra alors que la terre nest peuplee que de 
michants ! < M ° S " m} 

- II dit aussi une quarantaine sipare les deux soufflements du cor. Dieu 
enverra une pluie qui fera repousser les corps comme des legumes. Le 
corps de Vhomme sera complĕtement ditruit d l'exception du coccyx dou 
repoussera le corps le Jour de la Rĕsurrectton (Moshm) 

- Un jour, le Prophete <s.b. — M) haranguant la foule, dit 

- Hommes ! Vous comparaitrez devant Dieu pieds nus, corps nus et 
incirconcis. 

Le premier qui sera habilld sera Abranam. 

Des gens de ma communautĕ seront conduits a gauche. 

jTm* crierai « Ce sont mes compagnons ! » - II me sera rĕpondu, alors, 

« Tu ignores ce qu'ils ont commis aprĕs toi ! » 

- L'homme n'avance d'un pas qu'apres avoir repondu au prĕalable a quatre 
questions : 

- En quoi il a passe" sa vie. 

- Qu'a-t-il fait de son savoir. 

_ Commcnt il a ramassĕ ses richesses, et comment il les a dipensees. 

- Qu'a-t-il fait de son corps. 

- U loneueur du Bassin qui m'est accordĕ equivaut a la distance que lon 
parcourt en un mois. Son eau est plus blanche que le la.t , son odeur est 
plus exquise que le partum, ses coupes sont auss. nombreuses que les 
«Jtoiles. Celui qui en boit ne connaitra plus de soif. (» <* *>■> 
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Aicha, 1'ipouse du Prophete (S.b. «Mse rappelant un jour l'enfer, se 
mit a pleurer. « Pourquoi pleures-tu, lui dit le Prophete ? » — «Jeme suis 
rappelĕ Penfer, rĕpondit-elle, cela m'a fait pleurer. Est-ce que vous vous 
souviendrez de vos ^pouses le Jour de la Resurrection ? >» dit elle. 

En trois occasions, repondit le Prophete, personne ne se souvient de 
personne : 

- Devant la Balance, jusqu'd ce qu'on connaisse le rĕsultat. 

- Au moment de ia distribution des roles jusqu'a ce qu'on sache si on le 
recoit par la main droite ou par la gauche ou par derriĕre. 

- Au moment du passage sur le pont (jeti sur la gihenne), jusqu'd ce qu'on le 
traverse. (Abou Daoud) 

Le Prophĕte dit aussi : 

- Chaque prophite avait formulĕ une demande qui a ĕtĕ exaucĕs. Moi, j'ai 
gardi la mienne pour le Jour du Jugement en faveur de mon peuple. 

Le Prophete is.b. ■> m> dit encore : 

- Sans orgueii, je suis le meilleur enfant d'Adam, le premier sur lequel 
s'ouvrira la terre le Jour de la Rĕsurrection, le premier a inlercider en 
faveur de l'humaniti. Ce jour-la 1'ĕtendard de l'Eloge mappartiendra. 

- Quiconque invoque trois fois Dieu d'ĕtre acceptĕ au Paradis, te Paradis 
supplie Dieu de i'y introduire, et quiconque invoque trois fois Dieu de le 
priserver de l'Enfer, l'Enfer impiore le Seigneur de l'en sauver. 

(Tirmidi. Ibnou Majai 

3 - Des milliers d'hommes : prophetes, inspirĕs, philosophes, savants et 
yertueux croient fermement au Jour Dernier et a tout ce qui a €\€ raDDorte 
a son sujet. rr ^ 

Preuves k>giques : 

1 - Dieu est a mĕme de pouvoir ressusciter les crĕatures apres leur mort 
Leur rendre la vie, n'est pas aussi difficile que leur premiere crĕation sans 
modele prĕalable. 

2 - La raison n'exclut pas la rĕsurrection, ni le Jugement Dernier La 
raison ne s'oppose qu'a ce qui est impossible telle la coexistence de deux 
contradictions. U rĕsurrection et le Jugement Dernier ne sont pas de ce 
genre. r 

3 - II est clair que la sagesse divine gouverne les Creatures dans tous les 
domaines de la vie. Cela rend inivitable l*existence dune autre vie apres 
celle en cours pour rttribuer chacun selon ce qu'il aura fait en bien ou en 
mal. 

4 - La vie ici-bas, amalgame de bonheur et de malheur, est une preuve 
qu 11 y a une autre vie faite de justice, de bontĕ et de bonheur ou de 
tnbulations infimment supĕrieurs a ceux de ce monde. 

Tout ce que comporte notre vie en bonheur, compare a ce qui existe dans 
! autre monde, n*est que l'image rĕduite sur papier d'un somptueux palais 
et d un nche jardin. Cela est aussi vrai pour le malheur 



CHAPITRE XI 
Supplice et dĕlice dans la tombe 

Pour le musulman, l'homme dans sa tombe, endure des supplices et 
goute des dĕlices et subit un interrogatoire devant deux anges chargĕs de 
cette mission. 

Pour lui, c'est une \6ritĕ absolue. 

Des preuves islamiques et logioues soutiennent cette certitude. 

Preuves islamiques : 

- Dieu nous les expose dans ces termes : 

- Pukses-tu voir les anges, recueilUnt les ames des iniMeks, les irappant 
par-devant rt par-derriere rt leur criant a la face : subksei le supplke 
inrernal, celul du feu rternel,c'est le fruitde vos actes. Dieu ne lese aocun 
desessujets. (8 • Le Butin - 50) 

- Ah ! S'U t'ĕtais donne de voir ces imposteurs dans les affres de l'agonk, 
lorsaue les anges de la mort ks bras tendus vers eux, les pressant de rendre 
rame. Aujourd'hui, leur dira-t-on, un supplice tgnominieux vous attend, 
pour avoir soutenu, au sujet dc Dieu tout le contraire de la rtrit* rt vous 
etre drtournes avec hauteur de Ses signes evidents ». 

Vous voki, revenus a Noos, seuls, conune Nous vous avons crtes pour la 
prcmkre Ibb, ayant labs*, derriere vous tous les biens recus dc Nous. 
Nous ne voyons pas avec vous ceux que vous avez rtus pour protecteurs et 
assocks * Dieu. Toute attache, a prtsent est rompue entre eux rt vous et 
toutes vos prrtentions ĕvanouks. (6 • Les Troupeawc - 93) 

Ik seront cbaties par deux fois, puis livrts a un supplice affreux. 

(9 - Le Repentir - 101) 

- Matin rt soir, ils sont exposes a l'enfer, et au Jour du Jugement U sera 
ordonne : « Oue l'on traine et Pharaon et tes skns au plus atroce supplke. 
vrvmm v (40- Le Croyant - 46) 
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- Dieu arTermit les croyants en ce monde et daas l'autre par la parole de 
ve>ttĕ et egare les mechaats. Toates Ses va4ontes s'accompasaent. 

(14 « Abraham ■ 27) 
2 - Le Prophete (SB nr W) de son cote" nous l'a signatt, voici ce qu'il dit : 

- Uhomme d peine diposĕ dans sa tombe, alors que les siens viennent d 
peine de le quitter et que leurs pas rĕsonnent encore sur les lieux, voit 
deux anges se prisenter d lui, le faire asseoir et lui poser la question 
suivante : — Que penses-tu de cet homme ? — Cest d dire : du Prophite 
Mohammed. 

Le croyant rĕpond : « Jatteste qu'il est le ServUeur et te Prophite de 
Dieu ! » 

- Regarde, lui disent les anges, voiid ta risidence qui litais destinie d l'enfer, 
Dieu te l'a remplacie par celle-ld, au Paradis. » Les deux risidences Lui 
sont alors prisenties. 

Quant d Yhypocrite, ou ie micrĕant, lun et 1'autre ripondent : « Je ne sais 
pas, je disais ce que disaient les gens ! » 

Tu n'as rien su, rien tu ! lui objectent-Us. Avec des barres de fer, ils lui 
assinent des coups qui lui font pousser des cris qu'entendent tous ceux qui 
l'entourent, d l'exclusion des ginies et des humains. 

~ 9,"°*"* <l uelt l u ' un meurt, sa future risidence lui est exposie matin et soir. 
S il est destini d itre en enfer, sa demeure infernale sera en face de tui. S'it a 
la faveur d'itre destini au Paradis, il verra dans sa tombe son sijour. II 
sera dit d chacun d'eux : 

- « Regarde ta future risidence en attendant le Jour de ta Risurrection. 

(Boukhari) 
Dans ses invocations, le Prophĕte <s.B. mr M> disait : 

- Seigneur ! Priserve-moi du supplice de la tombe et du supptice de l'enfer 
Priserve-moi de l'lpreuvc de la vie et de la mort. 

Protige-moi de i'ipreuve de l Antichrist. (Boukhari) 

Un jour, passant prts de deux tombes, le Prophete (S.B. nr w> dit : 

- « Ces deux morts td sont suppliciis dans leurs tombes etpaspour degraves 
pichis pourtant, mais si ! dit-il apris une pause. Lun d'eux semait la 
discorde, et 1'autre ne se priservait pas de son urine. 

3 - Un nombre infini de savants, d'hommes vertueux et de fideles de la 
communaute; musulmane et des communautes prĕcĕdentes ĕtaient surs de 
lexistence des supplices et des delices dans la tombe. Ils y croyaient 
termement ainsi qu'i tout ce qui a 6tĕ dit a ce sujet. 

Preiwes k>gk}ues : 

1 - Du moment que rhomme croit en Dieu, en Ses anges et au Jour 
Dernier cela entraine nĕcessairement a croire en ce qui a trait a ia tombe 
Tout cela est du domaine du mystĕre, mais celui qui croit en une partie doit 
logiquement croire au reste. 
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2 - La raison ne peut nier l'existence du supplice et des dĕlices de la 
tombe, ni ce qui s'y produit, ni non plus linterrogatoire devant les anges. 
Le raisonnement sain, au contraire, 1'admet et le prouve. 

3 - L'homme qui dort fait d'heureux songes qui lui procurent du plaisir 
dont il jouit. Reveille\ il ĕprouve du chagrin d'en ĕtre tire\ 

Dautre fois ce sont des reves alarmants qui lui donnent l'epouvante. 11 
sait gr* a quiconque viendrait le reveiller pour le tirer de ces cauchemars. 

Ce supplice et ce delice agissent vĕritablement sur Y&me et l'influencent, 
pourtant ils ne sont ni visibles ni concrets. Nul, cependant, ne retuse de les 
reconnaitre. Ce qui se passe dans la tombe relĕve de ce domaine. Comment 
peut-on alors le nier ? 



CHAPITRE XII 

La pr&testination 

Le musulman croit aux arrĕts de Dieu, a Sa Sagesse et a Sa volonte\ 
Aucun acte, dans ce monde, mĕme involontairc, accompli par l'homme, 
n'echappe ni a Sa connaissance ni a Sa vok>nte\ 

L'homme croyant est sftr de la Justice divine, dans ce que Dieu decide. 
Sa sagesse est tnhĕrente a Sa volonte\ Tout ce qu'IL veut se realise, jamais 
le contraire. II n'y a de puissance ni de force qu'en Lui. 

Cela est conMrmĕ par les indications islamiques et le raisonnement. 

Preuvcs islamiqucs : 

1 - Dieu signale dans Son Livre : 

- Noas avons cret, toate choae, adon de jnstes prooortioas. 

(49 - La Lune ■ 54} 

- fl n*est rten dont Nons ■'avons, par devers Noas, les tresors inruus. Mak 
ttMulesraJsoMde9ceadreenqnaarftesneswees. (15 - Ei-Hijr - 21) 

- II n'est pas de calasnJte rrappaat la terrc, oa vous adttgeaat voas-meme, 
qu'un Uvre n*en ait fait meation avant que Nons l'ayons prodnite. Cda 
estrieJsepourDieu! (57 ■ Le Fer - 22) 

- Ancnn malbeur ■'allttge les bommes sans la peraussion dc Dien. 

(64 - La Dĕconvenue ■ 11) 

- A chaqoe etre homain est attrBwee son aeuvre. 

(17 - Le Voyage nocture - 13) 

- Db-teur : « Rten ne pent nons atteJadre qne Dten n'ait deja decrett. Cest 
LUI notre Maltre, c'est * LUI qne dorvent se Ber les eroyants. 

(9 - Le Repentir - 51) 

- Allah detient tes des de 1'inconnn. LnJ senl peut en percer le mystere. 1! 
connah ce quc recete bt terre ea son sein, 1'oceen dans ses abbnes. Nnlle 
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rcnitte ae cboft »n qu'IL le sacbe. II n'est point de germe dans les 
entramcs da sol, ni de brindHk verte ou secne qni ne soit denombres dans 
aaLhrreexpHcite. (6 ■ Les Troupeawc ■ 59) 

- ... Mais voas ne le voodrez qne si Dieu, Mattre des mondes, le veut. 

(81 • L'Obscurcissement - 29) 

- Ceux qui anront, de toate eternitt, benĕAcU de Notre Grace, seront 
eloignes dn toannent. W ' L« Prophites - 101) 

- Qne ne db-tu, en entrant dans ton Jardin : ce qne Dien veut, s'acconipUt. 
D a'y a de force qne par LUI ! U8-U Caveme 38) 

- Si ce n'emit Sa lumJere qui nous guidait, nous n'y serions jamais parveaus. 

(7 ■ El-Araf - 43) 

2- Le Prophĕte <s.a. mt M) nous a parle de cette prĕdcstination en 
disant : 

- La formation de quiconque d'enire vous, dans te sein de sa mire, passepar 
une sĕrie de stades : 

11 est pendant (40) jours sous forme de lujuide. En (40) autres jours, il se 
transjorme en ĕliment qui saccroche. II devient un morceau de chair 
pendant les (40) jours qui suivent. A ce stade, Dieu lui envoie un angequi 
lui insuffle la vie, sous Son ordre, et lui assigne quatre formules : 

Ce qu'ii doit acquĕrir, 

La durie de sa vie. 

Ses actes. 

Sa future rĕsidence, au Paradis ou en Enfer. 

Or ca, jen jurc par ALLAH, en dehors de qui, ilny a point dautre dieu, 
que lun de vous suit une conduite qui ie mine directement au Paradis, a 
peine iui reste-t-il une coudie pour Yatteindre, que la pridestination lefait 
changer de conduite, et il se verra meni droit a Yenfer. 
Par contre, ily ena qui mine une conduite de damni. A peine lui reste-t-il 
une coudie pour itre d l'enfer que sa pridestination le fail changer de voie, 
et le voild recu au paradis .' 

Le Prophete (S.B. mr M) dit a Abdallah Ben Abbes : 

- Jeune homme ! Je vais Yapprendre des mots : 

« Observe ia loi de Dieu, Allah te priservera. Sois Lui fidile, tu LE 
trouves d tes cotĕs. Ne demande rien d personne, ni de secours ni d'aide 
qud Lui. 

Sache que si tout le monde s unit pour te faire du bien, il ne peut taccorder 
que ce que Dieu t'a riservi. Sil saccorde d te faire du mal, ii ne peut 
t'arriver que ce que Dieu t'a deslini. Cet arrĕt est irrivocable. 

II dit aussi : 

- La premicrt criature fut la plume. Dieu lui dit : 

* ECRIS ! » — Seigneur, Lui dit-elte, que dois-je icrire ? 

- Ecris. dit le Seigneur, la destinie de toute chose jusqu'au jour de la 
risurrection. 
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II dit Igalement : 

- Moise critiqua Adam et lui dit : 

Tu es notre pĕre, tu nous as dicu, tu nous as fait sortir du Paradis > 

«* /*» Moise, dit Adam, auauel Dieu a parti et f- { icrit la Torah de Sa 

""""1 . "■? crirt 9 M " P° w "" foit aiujuel jitais prĕdestini 40 ans avant 
ma creanon ? 

Adam, dit le prophete (a«W), fut le plus convainquant ! 
ces C SmS n diak>gUe aVCC Gabrid ,C ^ **** (S » ■" *> «P«q«« '* foi en 

" ff £* "E* ?*** en . Dieu ' en to •»»• «" *» *«*». «• Ses Prophites, 
au Jour Dermer etala pridesttnation*bonne ou mauvaise. 

II dit aussi : 

- Agissez ! Toute aeuvre est rendue aisie a celui qui y „, pridestinĕ. 
Le veeu ne change en rien la decision de Dieu. 

Dans son entretien avec Abdollah Ben Kais, le Prophete dit : 

" t£? D A°» LA fZ C ^""i que ie tWPw d " mots qui jom parur du 
sa% D 1eu" ' CeS ' ^ : '«*'y ~™* force, Wune puissance 

Ih^T^^t^T qUi ,Ui dit : * ^ 10 " ta vo,on,e et «lk de 
uieu », n iui cornge son dire en ces termes : 

- Dis plutdt selon la volonti de Dieu seul ! 

Un nombre infmi de musulmans : savants, vertueux ohilosoDhe* *t 
autres, ont cru a la predestination, a la sagesse de Dieu e. a Sa S,? £ 
sont convaincus que tout ce qui se passe, Dieu en a connaissanceTant sa 
rea,sat,on et qu',l s 'accomplit par Sa dĕcision, que la PlumeTSracl 
tout ce qui doit se produire jusqu'au Jour Dernier. ' 

Preuves k>gjques : 

» ■} ~H rai ?" ne ' uge P as ""Powhle tout ce qui a trait a la prĕdestina- 
t,on 4 la volonte de Dieu, a Sa Sagesse e. a Sa gestion du monde Tu 

££ ^l e H la , ra,S ° n le , JUge in ^ vitaWe et Vexi &< vu '« «pects apparents de 
cette prtdestination dans ce monde. opparenis ae 

cro 2 van2 , en n s ni Hl qU ' 0n T" 3U ^ " de Dieu ' ^ 13 im P»'que »* 
croyance en Sa decision, en Sa sagesse e. en Sa volonte. 

? ~ L 2^ ChiteCte . trace sur une P 61 ^ fe u'»e de papier le proiet d'un 
pala,s, determme la durĕe de sa realisation et se me? P«m U e m m 

Son irt U ace a „^ nStrUCti0n ** * **" CCOU,e aue,e l»l* £j£2K 
selon le trace prtvu, sans que nen ne lui manque. g 

d*M5l; ^T 61 " "^onnallre a Dieu la possibilite de prevoir le destin 

?s2ffw " m » nde jUSQUi '' Hcure fa ^ e ? Vu Sa Toute Puislanc" 
l /212 mniSC,e ? ce ' IL est enc °' e "pable de rĕaliser ce destin comm^ ill 

&"K»« f S ue> M maniĕre d ' ĕtre en - te ^ " & 



CHAPITRE XIII 
Un seul culte 



Pour le musulman, Dieu est universel, IL est le Crĕateur de tous les 
humains, le Seul et I'Unique, point de dieu en dehors de Lui. II voue a Lui 
toute 1'adoration imposee par Lui a Ses creatures et ne la voue qu'a Lui 
seul Cest a Lui qu'il adresse ses demandes, a Lui qu'il implore secours et 
vers Lui seul qu'il formule ses souhaits. Toutes ses actions occultes sont 
faites a Son intention, telles que la crainte, le repentir, lamour, la 
v6neration et la contiance, ainsi que toutes ses actions apparentes, telles 
que la priere, le je_ne, l'aum6ne, le pelerinage et la guerre sainte. 



Le Coran, les hadiths et la logique le prouvent. 
1 - L'ordre de Dieu, la-dessus, est formel. IL dit 



(20-Taha-14) 
(2 - La Vache - 40) 



- II n'y a d'autre dieu que MOI ! Adore-MOI ! 

- Qne seule Ma crainte vous inspire ! 
_ O bomines ! serve_ Dieu qui vous a tires du neant, ainsi que tous les 

peupies anterieurs. Adorez-LE. 

- C'est ainsi que vous atteindrez la p*«e\ Pour vous IL flt de la terre un lieu 
de repos, du dd un «dttlce. 

- IL en flt descendre une eau par laquelle toutes sortes de fruits nilwit 
doo7vo_s nourrir. Gardez-vous, morteb, d'associer de faux-dieux au 
Ste d'ALLAH, sachant bien qu'IL est le seul maltre ! (2-U Vache 21) 

- Sache qu'il n'est d*autre dMnites qu'ALLAH ! (47 Mohammed 19) 

- lnvoqiK la protectkm de Dieu, Cest LUI qui entend tout, sait tout. 

■"""• ^ (41 - Du Livre aux versets - 36) 

- Que les croyants se conllent en Dieu ! (63 - La diconvenue 13) 
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IL dit encore : 

- A chaquc communaut* il fut envoy*, par Nous, un Propbete avec cette 
comagne : « Adoret Dieu, fuyez le culte des faux-dieux. 

(16 - Les AbeUies - 36) 

- Cdui gui r cnlc les faux-dieux et voue sa foi au Seigneur, aura saisi une 
anse renne, incassable. q - La Vache - 256) 

- II n'y eut pas un envoyt avant toi a qui U ne fut revel« : « II n'y a pas 
d'autre dieu que Moi, qu'on M'adore ! » (21 - Les Prophetes - 25) 

- Dis : « AHez-vous m'ordonner, insenses, d'adorer un autre que Dieu ? 

(39 - Les Groupes - 64) 
-Toiseuladorons!deTOIseulim|*Nralesecours! (1-Fatiha) 

- De Sa voloott supreme, IL a falt descendre les anges porteurs de Son esprit 
sur qui IL veut panni Ses serviteurs. U leur est dit d'avertir les hommes : 
« Qu'U u'y a d'autre dieu que Moi. Cnugma-Moi ! » (16- Us Abeilles- 2) 

3 - Le Prophete is.r «yi nous a aussi parlĕ de ce culte unique. 
En d6pĕchant Mouadh lbn Jabal comme messager au Yĕmen, il lui dit : 
- Avant tout tu convies les gens a adorer Allah, notre Dieu seul et unique. 
Ailleurs.il lui dit encore : (B * M) 

- Sais-tu ce que les hommes doivent d Dieu ? 

ALLAH et Son Prophĕte le savent mieux que moi ! lui rĕpondit-il. 

Ce quils Lui doivent, dit le Prophete, cest de Ladorer sans nen Lui 
assocter ». 

A Ben Abbes, que Dieu lui accorde Sa Grace. il dit : 

- Sijamais tu as une demande aformuler, cest a Dieu qu'ilfaut tadresser si 
tu cherche un secours, cest de LUt qu'il faut chercher d lobtenir. 

- Au compagnon qui lui dit « Selon la volonte de Dieu et la tienne d 
ripondit : dis plutot « selon la volontĕ de Dieu seul ». 

- Ce que je crains le plus pour vous, dit le Prophĕte, cest lidoldtrie latente. 

- Qu'est-ce que lidoldtrie latente, lui demanda-t-on ? 

~ C'estfaire parade de ses bonnes auvres dit-il. Le Jour du Jugement, Dieu 
rĕtnbuera chacun selon ses actes. A ceux qui auront fait ostentation de 
leurs bonnes actions, 1L dira Allez chercher vos rĕcompenses chez ceux 
devant qui vousfaisiez parade de vos actes dans la vie terrestre. Voyez sils 
peuvent vous donner quelque chose ! (Ahmed) 

Ady Ben Hatem, lisant ce verset : 

« Ib ont <levt au rang de divinite leurs docteurs et leurs rnoines » d.t au 
r-ropnete <s.i. — w. : Messager de Dieu, nous ne leur vouons aucun 
culte ! » 

Le Prophete (S.b. w m > lui rĕpondit : « Ne rendent-ils pas licite pour vous 
ce que Dteu a dĕfendu ? Ne viotent-ils pas ce qui est sacri et „ uccevtei- 
vous pas cette violation ? 
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- Si ! Prophĕte de Dieu dirent les auditeurs. 

- Ainsi vous leur vouez un culte rĕpondit-il. < «'"»«" ■ 
Des compagnons du Prophete <s.i. «r w> furent harceles par un mechant 

hypocrite. 

- Allons implorer, contre lui, le secours du Prophete, dirent-ils. 

On ne demande secours qu 'a Dieu, leur rĕpondit-il. (Tabarini) 

- Quiconque jure par autre chose que Dieu, commet une hĕrisie, dit le 
Prophĕte, de mĕme que celui qui porte les amulettes et pratiaue la magie et 
lesortilĕge. (Tirmtdi et Ahmtd) 



Preuvcs logiqiies : 

1 - Dieu ĕtant le seul qui cree, qui pourvoit, qui dispose et administre, 
ces qualites exigent qu'on ne voue de culte qu'a Lui seul. 

2 - Toutes les crĕatures Lui etant tributaires et ayant besoin de Lui, 
aucune d'eiles ne mĕrite alors d'etre adoree et divinisee. 

3 - Tous ceux qu'on invoque en dehors de Lui, pour ĕtre secouru et 
protege, sont incapables de rĕpondre a 1'appel. II est alors inutile de 
s'adresser a eux pour ĕtre soulage ou secouru. 

En dĕTinitive. il est vain de se fier a eux. 



CHAPITRE XIV 
Comment se concilier la Grace de Dieu 

Oieu aime les oeuvres les mieux faites et les plus utiles ainsi que ies 
hommes vertueux parmi Ses Crĕatures. II incite ses serviteurs a venir a 
LUI, a se concilier Ses faveurs et Sa grace. 

Ainsi, rhomme.ne cesse de sapprocher de Son Dieu, se conciliant Sa 
Grace par la bonne parole et les oeuvres pies qu'il accomplit a Son 
intention. 

II invoque son Dieu par Ses meilleurs Noms et Ses qualitĕs sublimes en 
montrant sa foi en LUI et en Son Prophete, par 1'amour qu'il porte a eux et 
aux hommes vertueux ainsi qu'a tous ies croyants. 

II cherche Sa grace par l'accomplissement de la priere, de 1'aumdne, du 
jeune, du pĕlerinage et des oeuvres surerogatoires. 

II y accede aussi en prenant garde d'accomplir ce qui est illicite, dĕfendu 
par Dieu. 

Jamais il ne cherche a obtenir cette Grace par l'invocation de la haute 
distinction d'un intermĕdiaire, ni par les bonnes oeuvres faites par ce 
dernier. Une telle distinction et de tells oeuvres n'appartiennent qu'a leur 
auteur. On ne peut s'en faire valoir aux yeux de Dieu. 

Dieu le TRES-HAUT, n'a pas permis a 1'homme de se concilier Sa 
Faveur par autre chose que par ses propres oeuvres, par la puretĕ de son 
ame, par sa foi et ses bonnes actions. 

Telle est la conception du musulman. 

En voici des preuves : 

1 - Le Coran a mentionnĕ ce qui suit : 

- A Lui monte la paroie excdlente et il lĕve la bonne <euvrc. 

(35 - Le Crĕateur ■ 10) 

- 6 mesuf>ers ' Nourrissez-vous (1'aUments Ikites et taites du bien. 

i?' I rt Cro\ani\ 5!\ 
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- Notts admimes « Loth » au sein de notre grace, car il compte parmi les 
vertueux. (27 - Les Pwphĕtes - 75) 

- Croyants ! Craignez-Dieu, avancez de bonnes tcuyres pour vous concilier 
lcsbonnesfaveursduSeigneur. (5* LaTableservie-35) 

- Ces divinites (tds que Jesus, les anges et autres) que les impies invoquent 
(en debors d'AUah), chercbent, eUes-mĕmes, a qui mieux mieux, a se 
concilier les faveurs du Seigneur . (1 7 - Voyage nocture - 5 7) 

- Dis-leur : Si vous aimez Dieu, suivez ma voie, Dieu vous aimera et effacera 
vos pecbes. (3 ■ Famille dOmran - 53) 

- Seigneur ! Nous avons cru a ce que Tu as rĕvĕl6, nous avons suivi le 
Propbĕte Mohammed. Inscris-nous parmi ceux qui en temoignent. 

(5 ■ La Table servie - 83) 

- Une voix, Seigneur, nous est parvenus, qui nous invitait a croire en Toi. 
Nous avons cru, Seigneur, pardonne-aous nos peches. YeuUle effacer nos 
actes pervers. Rappelle-nous a Toi au nombre des justes. 

(3 - Famille dOmran ■ 193) 

-Dieu possede en propre, les epithetes subUmes. Servez-vous en pour 
L^inYo^uer ! Ne vous souciei point de ceux qui L'lmplorent par d'autres 
aDoellations. Dieu les retribuera en sanction de leurs ocuvres. 

"^*^ (7 . El-Araf - 180) 

- Prosterne-toi et rapproche-toi de ton Seigneur. (96 • Le caillot de sang - 19) 
Le Prophete <s.a. auena pariĕ dgalement en disant : 

- Dieu est bon et n 'accepte que ce qui est bon. (Moslim) 

- Reconnais Dieu en ton aisance, II ne tabandonnera pas en tes difficultis. 

(Tirmidi) 

Dans les hadiths a theme divin, Aliah dit : 

- Nul n'acquiert me faveur qu'en accomplissant ce que Je lui ai imposi de 

faire. 

Mon serviteur ne cesse de rechercher ma gr&ce par des a>uvres sureroga- 

toires, jusqud ce que je finisse par 1'aimer. (B & M.) 

- Si 1'homme sapproche de Moi d'un empan, Je m'approche de lui d'une 
coudĕe ; s'ilfait une coudie, Je fais vers lui une brasse ; s'il vient d Moi 
marchant, J'avance vers lui en courant. (Boukhari)) 

Relatant le rtcit de la grotte, le Prophete <s.a. — M dit : 

- Trois voyageurs se trouvaient dans une grotte. Une roche sabattit devant 
1'entrie et 1'obstrua. Ils se sont concertis en disant : « Rappelez-vous une 
bonne action que chacun de vous a accomplu pour Yamour de Dieu. 
lnvoquez-la et implorez le secours d'Allah. 

L'un d'eux invoqua son obiissance d ses parents, l'autre son abstention de 
commettre Yadultcrc et le troisiime d'avoir restitui un d& d son propriitaire 



COMMENTSECONCIUER L.A GRACE DF DIEU fj9 

apris l'avoir fructifiĕ. Alors ia roche s'icarta et les voyageurs sortirent 
indemnes (1). 

Le Prophete <b.b. ■» w dit Igalement : 
- L 'homme est plus proche de Dieu auand il est en priire, prosternĕ. 

(MosUm)} 

S'adressant s Dieu, le Propbete «.a. «•>• w L*impk>ra en ces termes : 

- Seigneur ! Je Timplore par chaaue Nom que TU t'es accordi, ou que TU 
as citĕ dans ton Livre, ou que TU as rivili a quelqu'un de Tes serviteurs, 
ou que TU as gardi cachĕ dans Ton monde invisible, je Timplore 
d'ipanouir mon ceeur, de 1'iciairer, de dissiper mon chagrin par le Coran 
auguste. 

Voyant un bomme qui priait, il dit : 

- Celui-ld a bien imptori Dieu par Son Nom Auguste ! Qukonque cite ce 
Nom dans on invocation, voit sa demande exaucie et ses supplications 
favorablement entendues. 



(1) Voici le recit integral rapporte par riroam Boukhari : 

Troi» voyageurt marchaicnt lorsqu'ilt rurcnt iiirprit par un oragc. Ilt sc rirugiercnt dans 
une grotte. Une roche te dctacha de ta montagne, s'abattit deyant la grotte et en obttrua 
1'cnlrec. 

* R*PPclcz-vout queiquet bonnet oeuvret que vout «vez accompuet pour lamour de 
Dieu. dit l'un d'ciu, invoqucz-kt et priei k Seigncur, peut-*tre tericz-vout tiree de cette 
dirriculW. • 

L'un d'eux commcnca par dire : « Seigneur ! Tu sais bien que j'avais un pere et une mere 
aget el de jcunet enlantt. J'etais berger de prolestion. A mon retour, le toir. je trayais mes 
chamellct ct commcncait par donner 1 boire i mes parenb avant mes enfants. II advtnt 
qu'un jour. j'ai mene paltre mct Mtes attcz loin. A mon retour mes parenu etaient deja 
oouches. J'ai trait comme d'habitude et je suis reste dcbout, pres d'eu«, attcndant leur 
reveil. ne voulant pa* les brutquer. II metait detagr«able. austi. de donner a boire avant 
eux a mc* enlantt, qui, pourtani criaient de faim a met piedt. 

Seigneur ! ti Tu saat que je mc tuit conduit ainti pour Te plaire tais-nous une istue, que 
nout voyiont le ciel ! 

Alor» la roche devia un peu, laisaant voir le ciel. 

Scigneur, dit le second, j'avais une coutine quc j'aimais ardcmment. austi fort qu'un 
homme peut aimer une icmme. Je mc suit mis a la seduire. Elle rerusa et pota comme 
ootidition a ton accord le paiemcnt de Cent Dinars. J'ai travaillc et ramasae cette somme. Je 
Rut alie la trouver avcc l'argent. Ouand jc me tuis mit entre ses jambes, « craint Dieu, me 
dit-clle et respecte ma virginite ! > Alors je mc tuit rcleve. Seigncur ! si TU sais quc je mc 
suit conduit ainti cn qutte de Ta Grace. ecarte-nous cettc roche. El la roche sicarta encore 
un peu. 

Setgneur ! dit lc troitieme, j'ai employe un ouvrier moyennant un « farik » - dc riz (8 kg 
de riz). Ayant lermine son travail, je lui presentai son salaire. Le sous-estimant. il refusa de 
lc prendre et partit. 

J'ai tem£ durant des annees. ce riz. si bien qu'avec son prii j'ai constitu* des vaches avec 
leur patre. 

L'ouvrier revint un jour et me dit : - • Crains Dieu. donnc-moi mon salaire et ne me lesc 
pat ! » - 

- Va prendre ces vaches et leur pitre. lui dis-je ! 

- Tu te moques de moi, me repondit-il, ne crains-tu pas Dieu ? 

- Mais non ! je ne me moque pas de toi, c'esl lon propre bien ! lui dis-je. 
Alors il en prit potsession et partit. 

Seigncur ! si Ttl sais quc j'ai agi ainsi pour Te plaire. ccartc-nous encore cclte rnche ' 
La roche finit par se deplacer (Boukhari - chap Lr bon comportrmrm) 
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3 - Les invocatk>ns des prophetes et des illumines, cites dans le Coran, ne 
depassent par les Noms de Dieu, la foi qu'on a en Lui, le rappel des bonnes 
ceuvres accomplies. 

Par exemple, Joseph, invoqua Dieu ainsi : 
- Sebmear, TU m'as accorde wpuldt l'aatorite sarpeme, TU m'as 
apprta a hrterpreter Im aoanjat. Createar dcs deu et de la lerre, aok moo 
seal apputo ea ce moBde et daaa 1'Aatre. Recois-moi, a ma mort, en 
bomme soamat a Tes ve4oates. Fab>mo4 rejomdre la compatak des saiats. 

(12 - Joseph ■ 101) 

Jonas dit aussi : 

- Ea debors de TOI, II a'y a pes d'aatre divtait*. Qae Toa Nom soit beai. 

Sdgaear, J'ai ett Mea injaste '. (21 ■ Lts Prophĕtes - 87) 

Dc son cdtĕ, Moise, dit : 

- Sebmear, J'ai ett mjaste envers moi-meme, 
VeaJaVMeame|ierdoDjier. (28 - Le Rĕcit - 16) 

Moise dit aussi : 

- Je demaade protectioa a mon Sebmeur qui est aussi le vdtre. 
Abraham et Ismael dirent aussi 

6 aotre Maltre ! YeaiUe agreer d> nos mata» cette omvre, TD es Cdui qui 
eatead toot et doat la sdence cst mflaiĕ. (2 ■ La Vache - 127) 

Adam et Eve dirent aussi dans leur imploration : 

- Sebmear ! Nous uous sommes aai a nous-memes. Si TU reruses de nous 
abaondre et si TU noas retlres Ta Grace nous serons perdus ! 

(7 - El-Araf ■ 23) 



Prcuvcs k>giques : 

1 - Dieu, 6tant inriniment riche, (1) et 1'homme inriniment pauvre, il 
est logique que 1'homme faible, fasse appel a son Maitre riche pour le 
secourir contre tout ce qu'il craint et pour lui accorder ce qu'il desire. 

2 - Ignorant ce que Dieu aime et ce qu'IL dĕtestc, l'homme est astreint 
a ne L'invoquer que par les oeuvres et la parole qu'IL a signalees et que 
Son Prophete nous a fait savoir. II peut aussi alleguer les actes et les dires 
ignobles qu'il aurait evite' de commettre. 

3 - La haute r^putation d'autrui, ne nous appartient pas. Elle ne doit 
jamais «tre invoquee dans nos prieres. Elle ne nous permet pas de nous 
rehabiliter aux yeux de Dieu, car elle n'est pas a nous, et ne peut entrer 
dans notre imploration, amotnsque nous neussions contribue, par une 
action quelconque de notre part physique ou pecuniaire a la valeur de 
cette rĕputation. Dans ce cas, on a le droit de s'en faire valoir, car elle fait 
partie de notre <euvre, si, toutefois, on l'a accomplie dans 1'intention de 
plaire a Dieu. 



(1) Riche = traduit fii>d*pend»nce et I autosuffiwnce iouveraine de Dieu. 



CHAPITREXV 

Lcs allies de Dieu et leurs prodiges 
et les allies de SaUui et tairs sĕductions 

Le musulman croit que Dieu a cboisi, parmi Ses creatures des bonunes 
dont la tache est de Le servir et de L'adorer. IL les a honores de Son amour 
et de Ses miracles. II est leur Maltre, IL les aime et les rapproche de Lui. 

Eux, ils L'aiment, Le venercnt, appiiquent $es prescriptions et incitent 
les autres a faire de meme. Ib evitent tout ce qui Lui deputit. 

Ouand ib aiment, c'est pour Lui, et quand ils dltestent, c'est a cause de 
Lui. Toutes leurs demandes sont agreees. Invoquent-ik Son secours, 
aussitot, II vient a leur aide, ou chercbent-ils reruge aupres de Lui, II les 
met bors datteinte. Hs sont les honunes de foi, de chastetl et de prodiges. 
Un heureux destin leur est annoncd , ici-bas et dans 1'autre monde. 

Tout croyant vertueux est aussi un elu de Dieu. Mais tous les elus se 
surpassent entre eux selon le degrt de leur vertu et de leur foi. Les plus 
mentants sont haut places aupres de Dieu et mieux privilegies. Au sommet, 
sont les prophetes et les Ulumines, viennent ensuite les croyants. 

Les prodiges qu'ils accomplissent, tels que : rendre abondante une petite 
quantit£ de nourriture, gaĕtir des maux, traverser des mers sans barque ou 
4tre insensibles au feu... tous ces prodiges ressemblent a ceux r£alises par 
les prophetes. Seulement les miracles prophdtiques comportent un d£fi. Le 
Prophete <S.B. —r M) dit, par exempk : * croiriez-vous si je vous 
accomptissais tel miracle ? * * Mais silse rĕalise, et que vous n'y croyet pas, 
vous serez punis ! » 

Mais les ĕlus de Dieu font des miracles sans condition. Pour atteindre ce 
degrt de selection, il n'y a pas mieux que de se confortner aux preceptes de 
la religion et d'6viter tout ce qui est interdit: 

En vofci des preuve$ 

1 - Dieu a parlĕ de Ses dlus et de leurs prodiges en ces termes : 
- En verttĕ, les allies de Dieu n'ont pas lieu de s'alarmer, ni ne doivent 
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eprouver d'affttctioa. Ceux qui oat U foi et sont pkux eovers Dieu, un 
beureux destto lear est annonc* qui sem leur lot en cette vie et dans 
['autre. Rien nesera changi * la parok de Dku, ce sera k febdte supreme. 

(10 - Jonas - 62) 

- Dku est le guide tutelaire de ceux qui croient. D les fait sortir des tenebres 
vers la huniere. (2 - La Vache - 257) 

- Ib ne peuvent nuUement etre les gardkns de la Demeure Sacree, c'est a 
ceux qui craignent Dieu que revient sa garde ! (8 - Le Butin - 34) 

- Mon Maitre et Protecteur c*est Dieu qui revĕla 1'Ecriture et qui vient au 
secoura des justes. (7 - El-Araj- 196) 

- Nous avons detourne de Joseph le mal et l'ignomink. II fut parmi oos 
servfteurs devoues. 02- Joseph - 24) 

- Satan ! Tu n'auras ancun pouvoir sur mes servlteurs devoues. 

(17 - Le voyage nocturne - 65) 

- Toutes les fois que Zacharie auait voir Marie au tempk, il trouvait des 
numents aupres d'ette. « D'oo viennent ces attments, lui demandait-il » • 
« Ceat AUah qui me les envoie, repondait-eUe »(3-La FamiUe dOmran - 37) 

- Jonas, etait bkn un prophete. II s'etait enfui sur un bateau surcharge. 
Qnant on tira au sort, U fut perdant et fut jete par deasus bord. Le poisson 
l'avala. Auparavant, U avah encouru notre bttme. S'U n'avait pas cesse de 
benir le Nom du Seigneur, U seralt reste dans k ventre du poisson jusqu'au 
Jour de la Renmmction. (37 - Les Rangs -37...) 

- Une voix cria au-dean» de Mark : * Ne t'aflttge pas, Dku a ntis a tes pkds 
nne source. Secoue vers toi k tronc du pahnkr, U en tombera des dattes 
fscUesacuettUr. Manges-ea,botoetrajouis-toi. (19 - Marie ■ 25) 

- Nous avons dit au bocber attume « Feu ! fak-toi rrakheur bknfateante 
pour Abraham ! Les pakns avaknt voulu sa perte, Nous ks rendtmes a 
IMmptuasance. (21 - Les Prophĕtes - 69) 

- Crok-tu que k redt des hommes de k caverne a 1'hktoire gravee sur 
1'epitaphe, sott etonnant ? Ces jeunes gens s'ĕtaknt refugks dans la 
caverne, ruyant leurs persecuteurs. « Seigneur, dlrent-Us, accorde-nous 
un sornlk de Ta Mkericorde et fais-nous une ksue de cette sttuation ou 
■ons nons tronvons. « - Alors Nous ks ptongeames dans un proTond 
sonuneU qui dnra de nombreuses annees, puk Nous ks reveillames. 

(18 - La Caverne - 10) 

2 - Ces allies d'AUah ainsi que leurs miracles, le Prophĕte <s.a. «wiena 
parle' ĕgalement ; il les a citds dans des hadiths a thĕme divin, il dit : 

- Quiconque se diclare hostile d l'un de mes alUis, Je lui dĕciare la guerre. 
Mon serviteur ne fait rien de mieux pour gagner mes bonnes grdces que 
d'accomplir ce que J'ai exigĕ de lui. 

II ne cesse de s'attirer Ma faveur par des atuvres surĕrogatoires jusqu'a ce 
que Je finisse par l'aimer Quand Je l'aime, Je deviens pour lui, 1'oreille 
avec kujueUe il entend, l'ail avec lequel il voit, la main avec laquelle il agit 
et le pied avec lequel U se dĕplace. Certes .' s'il m'adresse une requĕte, Je la 
lui accorde, s'il me demande protection, Je le protige. 
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- Je venge mes alliis, tei un lion en colire ! 

- Dieu a des serviteurs dĕvouis, s'ils i'adjurent de ieur accorder une 
demande, IL les satisfait. 

Ceux qui vous ont prĕcidis comptaient, parmi eux, des hommes inspiris. 
S'iiya, dans mon peuple, un homme semblable, ce doit-ĕtre Omar !(B.M.) 

- Une femme, allaitant son eniant, vit passer un cavalier sur un cheval 
superbe. - « Dieu ! s'ecria-t-elle, fasse que mon enfant soit comme ce 
cavalier ! » L'enfant, sans quitter le sein de sa mĕre, tourna la tĕte du 
cdtĕ de 1'homme et dit : « Dieu fasse que je ne sois pas comme lui ! » (1). 

(B.M.) 

Or, la parole du bebĕ fut un miracle aussi bien pour l'enfant que pour la 
mĕre. 

Le Prophete (s.b. •> m>, parlant de Gregoire, 1'ermite, rapporte le rĕcit 
suivant ! 

- Dans un moment de colere, la mĕre de i'ermitefit cette imprication contre 
son fils en disant 

Seigneur, dit-elle, fasse que Grĕgoire, avant sa mort ait des dimilis avec 

les prostituies. 

Par miracle, ce souhait fut exauci : son fils fut accusi d'adultire : 

Une femme perverse lui prisenta un bibi pritendant qu'il itait concu de 

lui. Alors, Yermite sadressant d l'enfant, lui dit ■ * Enfant, qui est ton 

pire ? » Et le bibi de diciarer : « Cest le berger ! » 

Cefut id un prodige qui rihabilita 1'ermite. ( Bouknari) 

Nous pouvons encore rapporter, dans le mĕme sens le reeit des trois 
rĕrugies dans la caveme. L'entree de la grotte fut obstraee par une roche. 
Les trois hommes irrrplorĕrent Dieu en invoquant des actes louables par 
chacun d'eux. Dieu entendit leurs priĕres et fit basculer la toche. Tous les 
trois sortirent indemnes 

Dans le recit sus-cite de 1'ermite et de l'enfant, Boukhari rapporte entre 
autre ce qui suit : 

- Une bite barra la route aux passants. Un enfant lui jeta une pierre et la tua. 
La route fut ainsi digagie et i'on put passer. L'acte d* Venfant fut un 
prodige. Le roi employa tout moyen pour tuer le garcon II le fit choir du 
haut d'une montagne, mais sans risultat. II le jeta d la mer pour le noyer, il 
en sortit en marchant et ne se noya pas ! Citait encore un miracle pour cet 
enfant vertueux et croyant. 

3 - Des milliers de savants ont rapportĕ d"innombrables miracles en 
1'honneur des alliĕs de Dieu et dont ils avaient ĕtĕ tĕmoins. Nous en 
citerons encore les suivants : 

- Les anges saluaknt Omran Ben Hocaine. que Dieu lui accorde Sa Grace ! 



(1) Ce cavalier 4tant m^criant el vout a l'cnfer 
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- Salman et Abou Darda, mangeant dans un seul plat, entendirent des 
louanges adresses a Dieu. Us ne savaient si elles venaient du plat ou de la 
nourriture qui s'y trouvait. 

- KhouWib, que Dieu lui accorde Sa Grace, itait prisonnier chez les paĕns, 
a la Mecque. On le trouvait entrain de manger du raisin, alors qu'il n'y en 
avait pas dans cette ville. 

- Bara Ben Azeb, que Dieu soit sattstait de lui, adjurait Dieu d'agreer ses 
prieres et d'accomplir ses vceux. II voyait ses prieres exaucĕes. 

Le jour de la bataille de Kadoucia, il fit la rileme adjuration avec le voeu 
d'accorder la victoire aux musubnans et de taire de lui le premier martyr 
dans cette bataille Dieu accompiit son vceu ! 

- Omar Ben Khattab prononcait son sermon du haut de la chaire du 
Prophete «amMi * Mtdine, quand sondain il cria : Saria ! retire-toi a la 
montagne !, a ia montagne ! 

Saria 6tait le commandant de l'arm£e d'Omar. Par cet appel, il lui 
enjoignit de se retrancher dans la montagne pour le salut de son armee 
Saria entendit 1'appel et se repiia avec ses hommes a la montagne. Cest 
ainsi qu'ils remporterent la yictojre et vainquirent leurs ennemis les 
paiens. De retour a Mldine, Saria raconta a Otnar et a ses compagnons 
qu'il avait entendu la voix du calife. 

- Alaa Ben Hadhrami invoquait Dieu dans ses priĕres par les attributs 
suivants, en disant : Toi, L'omniscient, Le Tres Haut, Le Tres Grand, 
et il voyait tous ses voeux se rĕaliser, a tel point qu'il traversa la mer avec 
ses hommes sans mouiller les selles de leurs chevaux. 

- Hacan Basri, tourmentĕ par un homme, invoqua Dieu contre lui. 
L'homme tomba sur le champ, raide mort. 

- Un habitant de la contr6e de Nakh'i, voyageant sur son ane, vit sa bete 
succomber en route. L'homme fit son ablution, accomplit deux Rakas et 
invoqua Dieu. Allah fit renaitre son ine. L'homme rechargea ses 
marchandises et continua sa route sur sa monture ressuscitĕe. 

Des prodiges de ce genres sont innombrables et ont 6tĕ constatĕs par des 
milliers de t^moins. 



Les alltts de Satan 

Satan a aussi ses allies qu'il subjugue et dĕtoume de Dieu. II est la pour 
setluire et abuser ses hommes par ses fausses promesses. Ils sont devenus 
sourds et aveugles, ne pouvant entendre ce qui est juste, ni voir le chemin 
qui y mene. Ils se sont bien soumis aux ordres de Satan qui ne cesse de les 
pousser a faire du mal et a les attirer a la perversion qu'il pare a leurs yeux 
de mille attraits. Ainsi, ils agissent a 1'encontre des Allies de Dieu auxquels 
ils declarent la guerre. 

Les deux clans sont opposes : les partisans de Dieu sont Ses alliĕs, ils 
L'aiment et Le satistont. 

Ouand aux allies de Satan ils encourent Sa colĕre et Sa malĕdiction. 



AI.LIESDEDIEUETALLIESDESATAN 75 

Ils sont vilipendĕs, dussent-ils accomplir des prodiges, tels que voler dans 
le ciel ou marcher sur l'eau ! Ce n'est la qu'une duperie divine ou un renfort 
de Satan pour ses allies. 

Voila ce que croit le musulman. 

Voici des preuves : 

- 1 - A ce sujet, voici ce que dit le Coran : 

- Les mecreants ont pour maitre les faux-dieux, qui les arracbent de la 
lumiere pour les Jeter dans les teuebres. Us seront voues au feu eternel. 

(2 - La Vache - 257) 

- Les adeptes de Satan inspires par leurs maltres se ront fort de vous 
convaincre, si vous les ecoutez, vous 9eriez paiens. (6 - Les Troupeaia • 121) 

- Un jour vkndra ou houunes et genies comparaltront devant Dieu. D leur 
sera dh : « Peuple demoniaque ! Vous n'avez que trop abuse des 
hunuuns. » Leurs adeptes humains repondront : « Nous nous sonunes 
servis les uns des autres. Vofci qu'echoH pour nous le terme mtal que IX) 
nous as ffasĕ. » « Que renfer soit votre demeure eterneUe, repondra le 
Seigneur, vous y serei a Januus, sauf vokmte esprcase de Dieu. 

(6 - Les Troupeaux - 128) 

- A qukonque se laisse distraire du souvenir de Oieu, Nous sascHerons un 
demon qui sera desormais son compagnon. Certes, leurs demons ne 
ceasent de les detourner du droit cbemin, mais eux se Hgurent ĕtre dans la 

: voie. (43 - Les Omements - 36) 



Sans avons faH des demons, esprit du mal, les allies obnges des roecreants. 

(7 - El-Araf - 27) 
Ib ont pris ks demons pour maltres, en debors de Dieu et ils s'imaginent 
etre bien diriges. (7 - El-Araj - 30) 

Nous avons, pour les tenter; attacbe A leurs pas des demons qui couvrent 
d'eioges leurs actes presents et ruturs. (41 - Yersets distincts - 25) 

Nous avons dH aux anges : « Prosternez-vous devant Adam ! » Tous se 
prosternerent sauf « IbHs » (1) tami des demons, se rĕvoHa contre 1'ordre 
de son Seigneur. Le prendriez-vous pour maltre en dehors de Moi, lui et sa 
descendance, eux, qui vous sont ennemis ? (18 - La Caveme - 50) 

- 2 - Voyant une ĕtoiie rilante, le Prophete <s.a.wW)dit a ses compagnons : 
< Que disiez-vous d'une pareille ĕtoile, d l'4poque de Cignorance, avant 
1'Islam ? 

- Nous disions que c'est un presage de la mort ou de la naissance d'un 
grand personnage, dirent-iis. 

- Ni lun, ni lautre, dit le Prophete <s.a. » m>. En voici l'explication : 

Quand Dieu prend une dĕcision, les anges qui soutiennent k Trdne du 
Seigneur se mettent a glorifier le Criateur. Les anges du ciel suivant, ies 
entendant, font de mĕme, jusqu'a ce que l'ĕcho parvienne & ce ciel. Alors 
les anges du haut ciel demandent a ceux qui soutiennent le Trdne, ce qu'a 
dit Dieu. lls les renseignent. Les anges de chaque ciel se renseignent de 
mĕme et la nouvelle parvient jusqu'a notre ciel. 



(1) lUk : le demon, Satan. 
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Les dĕmons en surprennent quelques mots, mais ils sont lapidis. Ils 
reviennent alors souffler d leurs partisans ce qu'Us ont entendu. S'Us leur 
communiquaient seulement ce qu'ils avaient entendu leurs dires seraient 
vĕridiques, mais ils enchĕrissent surcequ'iis rapportent. (Moslim) 

Interrogĕ sur les devins, le Prophete <s.i. w m rĕpondit : « Us ne sont 
rien. Mais, rĕpliquent les compagnons, ils nous disent quelquefois des 
choses vraies ! » 

Cest U mot que le dĕmon surprend, exptique te Prophite, il le met a 
1'oreille de son ailii. Celui-ci y ajoute cent mensonges ! (Boukhari) 

II n'y a point, parmi vous, un homme qui ne soit accompagnĕ d'un 
dimon ! (Moslim) 

Satan, dit le Prophĕte, circule dans le corps de l'homme comme circule le 
sang. Ritrĕcissez son passage par le jeune. (Boukhari et Mostim) 

3 - De tous temps et en tous lieux, des milliers d'hommes ont constatĕ 
d'4tranges phenomenes diabo!iques accomplis a i'intention des partisans de 
Satan. Aux uns, Satan presente des variĕtĕs de mets, aux autres, il rend des 
services. Ouelquefois sans rien voir, on entend une voix indiquant des 
choses cachees. D'autre fois, se taisant bouciier, le demon empeche une 
arme d'atteindre le corps de son adepte. 

Quelquefois, il se presente en la personne d'un homme vertueux appele 
au secours par un afflige. U vient le tirer d'embarras pour 1'indutre en 
erreur et lui faire croire qu'il existe d'autre autorite' que celle de Dieu, 
capable a 1'occasion, de le secourir. 

Quelquefois, il transporte son adpte en une ville lointaine, ou bien il lui 
en ramene des personnes ou des effets, de meme qu'il leur rend senrice que 
seuls les diables et les mauvais esprits sont capables de realiser. 

Ces phlnomenes diaboliques ne sont que le resultat de la corruption de 
l*4me de rhomme et la cons6quence de ses vices, de la dĕpravation de ses 
moeurs, de son irreligion et de ses peche*s, loin de toute justice, bont^ et 
vertu. Alors 1'homme atteint un degrd de m&hancete' qui 1'assimile aux 
mauvais esprits, qui sont m^chants de nature. 

Un echange spirituel reciproque s'etablit alors entre hommes et demons, 
Us se rendent service, chacun selon ses possibilites. Cest ainsi que le Jour 
de la R^surrection, il leur sera dit : « Peuple demoniaque, vous n'avez que 
trop abuse des humains. » - et les hommes de rĕpondre : « Seigneur ! nous 
nous sommes senis les uns des autres. » 

Un miracle divin, attribue" a 1'allii d'Allah, se distingue d'un phĕnomene 
diabolique, par la conduite de celui qui le realise. S*il est croyant et 
vertueux, s'il appliq«e en pratique et en pensee, les prescriptions reli- 
gieuses, ce qu'il accompht est bien divin et a son honneur. 

Si au contraire, il est mechant, dloigni de la vertu, embourW danstoutes 
sortes de peches et d'impi<«, ses prodiges ne sont alors que Poeuvre de 
Satan, son maitre et son soutien. Ce qu'il realise n'est qu'un piege. 



CHAPITRE XVI 

Obligation de recommander le bien 
et de rĕprouver le mal 

A - Tout musulman majeur, qui constate un acte louable dĕlaisse' ou un 
mal accrgditĕ doit obligatoirement intervenir soit par la force, s'il en est 
capable, soit par l'exhortation. 

Cette obligation est le devoir le plus impĕrieux aprĕs la croyance en 
Dieu. Allah T'a assimilĕ a la foi-mĕme quand IL dit : 

- Vous ĕta ia mailkure communautt jamais apparue sur terre, car vous 
exnortez a faire le bien et vous biamez le mai, et vous croyez en Dieu. 

(3 - La Pamiile d'Omran - 110) 

Des preuves islamiques en sont tĕmoins. 

1 - Dieu l'a ordonnĕ en disant : 

- Qu'il y ait parmi vous une communaut* oui preche le bien, ordonne ce qui 
est decent et proscrit ce qui est buunabk. Ce seront eux, ks bienheureux. 

(3 ■ La FamilU dOmran - 104) 

2 - Dieu a declard que Ses alliĕs, ceux qui sont dignes de Son secours, 
sont bien ceux qui recommandent de faire le bien et condamnent le mal. 

IL dit : 

- ... Ceux qui, une fois leur pouvoir etnWi sur terre, observent assidQment k 
priere, s'acquitteront de Tauntone reconunanderont k bkn et denonce- 
ront k mal. (22 ■ Le Pĕlerinage -41) 

- Les croyants et ks croyantes sont etroiteroent solklaires. Ils ordonnent ce 
qui est bkn, proscrivent ce qui est mai. Ils sont assidus a la priere, 
acquittent regulierement Taumone, obĕissent a Dku et a Son Prophete. 

(9 - Le Repentir - 71) 
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Parlant de Son serviteur Loqman (1), alors qu'il exhortait son enfant, IL 
dit : 

- Mon enfant observe 1« priere, recomnuuide ce qui est bien, deconseille ce 
qui est mal. Endure parJemment ce qui peut t'atteindre, tout cda est le 
propre d*une ime resoiue. (31 - Loqman - 1 7) 

Reprochant aux Fils dlsrael leurs faute$, IL dit : 

- Ceux, d'entre les entants d'IsraeL qui avaient tournĕ le dos a la foi, ont e^ĕ 
maudits par la boucne de David et cclie de Jesus, pour avoir «* rebellesau 
Seigneur et avoir commis l'iniquit£. \\s demeurent indhlerents devant le 
mai, evttant de se censurer les uns les autres. Comportement infame s'il en 
fut. (5 - La Table servie - 78) 

Parlant toujours des Fils d'lsraĕl, Dieu nous fait savoir qu'IL avait sauvĕ, 
parmi eux, ceux qui conseillaient le bien et biamaient le mal, et qu'IL avait 
laisse* pĕrii ceux qui se taisaient. 

IL dit : 

- Nous sauvames ceux qui rĕprouvaient le mal et inftigeames aux perrers un 
chatiment terriflant, en prix de leur iniquit«. (7 - El-Araf - 165) 

3 - Le Prophĕte (S.B. mr hri), aussi, l'a ordonne en disant : 

- Quiconque constate un fait abominable doit intervenir pour le corriger, 
soit par la jorce s'il en est capable, soit par la parole ou a difaut quil le 
dĕsapprouve en son fort intĕneur. Cest la te stade le plus faible de la foi. 

(Moslim) 

- // n'y a point de sociĕtĕ ou l'on commet des pĕchĕs et ou des gens capables 
de les rĕprimer se taisent qui ne risaue de subir un chdtiment gĕnĕral qui 
n'ĕpargne personne. 

Vous implorez Dieu, alors IL ne vous secourra pas. (Tirmidi) 

Abou Thaalaba Khosty (un compagnon du Prophĕte) demanda a celui-ci 
l'explication de ce verset : 

« Que vous importe que d'autres s'egarent, si vous ĕtes sur la voie de 

Dieu, » 

Le Prophete <s.s. w M) dit : 

- Thaalaba ! Exhorte les autres a faire le bien et rĕprouve le mal. Quand tu 
remarques que iavarice n est plus maitriste, que le caprice fait la loi, que 
chacun est infatuĕ de son opinion et que l'on fait honneur d la vie 
matĕrielle, a ce moment occupe-toi de toi-mĕme et fuis le pubiic. 



(I) Loqman £tait un esclave noir. originaire de Nubie. II vivail au lemps de DAVID. II itaii 
menuisier, mais rtputi pour sa sagesse Dieu en fit la louange en ces termes : - « Nous avons 
donn^ a Loqman la sagesse, lui prescrivant : Sois reconnaissant cnvcrs Dicu ! » 

(31 ■ Loqman - 12) 
Comment as-tu acquis cette sagesse. lui demanda-t-on ? - Cest un don divin. dit-il. ensuite 
c'est le fruit de la fi<*6litt et de la franchise 
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De rudes ĕpreuves en foules, de la noirceur de la nuit vous attendent. Celui 
qui observera sa religion a ce moment-la aura la ricompense de cinauante 
hommes d'entre vous. 

Cuujuante hommes d'entre eux, rĕpliauent les compagnons, pas d'entre 
nous ! 

Mais non, d'entre vous, dit le Prophete <s.i. •*- M ! 

Aujourd'hui, vous trouvez des agents qui vous incitent a faire le bien, 
quant a eux, ils en seront d6pourvus. (Abou Daoud ■ Ibno maja e; Tirmidi) 

Iln'y e&t point de prophĕte parmi cewc qui m'ont pricidi, qui 

n'e&t ses apdtres et ses compagnons qui suivaient sa conduite et 

applujuaient ses enseignements. Ensuite, des ginirations leur succident, 

disant ce qu'ils n'appliquent pas et agissant a l'encontre des enseignements 

recus. 

Celui qui les combat, est un croyant, celui qui leur risiste par la langue, est 
un croyant, celui qui les disapprouve par le cctur esi aussi un croyant. En 
dehors de cela ii n 'y aura pas un atome defoi. (Moslim) 

Interrogĕ sur ia meilieure des guerres saintes, le Prophete iii«hi dit : 
« ilne viriti proclamie a laface d'un despote » 

(Ibno Maja, Ahmed et Nassai) 



Preuves logique$ : 

1 - L'expenence a prouv£ que la maladie, livree a elle mĕme ne fait que 
progresser pour envahir tout le corps. A ce stade il sera difficile de la 
combattre. II en va de mĕme pour les mauvais actes, laissĕs en liberte, sans 
rĕprobation. Les gens, grands et petits, s'y habituent. II sera alors difficile 
de changer leur orientation et d'extirper leurs dĕtauts. A ce moment, ils 
encourent le chatiment divin, car « La loi de Dieu est immuabte. Voua ne 
Lui trouvez aucune dĕvuitJoa. » (35 • Les Anges - 43) 

2 - II est clair qu'un foyer neglige, non nettoyĕ pendant longtemps, 
devient insalubre, d'une odeur fĕtide et d'un air infectĕ. l-es microbes y 
pullulent. Cest exactement ce qui se produit dans une societe ou le mal 
n'est plus reprouve, ou Ton n'exhorte plus a faire le bien. Alors les Smes ne 
tardent pas a se souiller et les gens a devenir roechants. Le bien est 
meconnu, et le mal rĕgne de plein droit. 

A ce stade on devient indigne de la vie. Dieu, par des mesures qu'IL juge 
coiwenables, anĕantit la sociĕte^. Ses rigueurs sont implacables, et ĕtant 
puissant, Sa vengeance est redoutable. 

3 - On remarque que la nature humaine s habitue facilement au vice, s'y 
familiarise, lapprecie et finit par le trouver normal. Cest la que doit 
intervenir l'exhortatton au bien et la rĕprobation du mal ; si le bien est 
dĕlaissĕ et n*est pas rĕtabli a temps. les gens ne tardent pas a s'habituer a 
son absence et trouver anormal son existencc 
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De mĕme, si on ne s*empresse pas a rtprimer le vice, ce dernier se 
propage, se gĕnĕralise et tlnit par devenir familier aux yeux de ceux qui le 
font qui rlnissent par le considĕrer le bien mĕme. C'est le stade de 
l'aveuglement, de la dĕtormation spirituelle, que Dieu nous en pr6serve ! 

Pour parer a cette dĕgradation, Dieu et Son Prophete is.b. * w) ont 
expressement recommandĕ de rĕprouver le mal et d'inciter a faire le bien. 
Cest un devoir auquel tout musulman doit se conformer pour veiller a la 
sauvegarde de sa purete\ de ses bonnes moeurs et de son rang social dans le 
monde. 



B - Conunent s'y prendre 

1 - Quiconque se charge de recommander le bien et de rdprimer le mal, 
doit savoir ce quest le bien qu'il preche, que ce bien est conseillĕ par la loi 
de Dieu et qu'il a ĕtĕ nĕgligĕ par les gens. II doit savoir aussi ce qu'est le 
mal qu'il r£prouve, qu'il est commis et dĕsavouĕ par la religion. 

2 - La personne qui se voue a cette mission doit ĕtre pieuse et ne pas faire 
le contraire de ce qu'elle prĕche, car Allah dit : 

- Croyants ! Pourquoi dftcs-vous ce 4uc vous oe faites pas ? 

D est vraiment abominaMe, pour Dieu, de dire ce que vous ue faites point. 

(62 - Le Rang - 44) 

- Prechez-vous aux honunes la bontĕ, alors que vous-menMS, vous l'ou- 
bliez ?Sem-vousaccpomtinsenses,vous,quireciteziesEcritures ! 

(2 - La Vache - 44) 

3 - Celui qui prdche le bien et reprouve le mal doit ĕtre affable et 
clĕment. II exhorte avec douceur et n'est pas choquĕ si on lui fait du mal. 
Au contraire, il endure et pardonne. 

Dieu nous le fait savoir en ces termes : 

- Mon enfant, (dit Loqman exhortant son entant) reconunande ce qui est 
bon, dĕconseille ce qui est mal, endure patiemment ce qui peut t'srteindre. 
Tout cela est le propre d'une ame resolue. (31 - Loqman ■ 17) 

4 - II est interdit d'espionner les gens pour decouvrir leur mal, tel que les 
ĕpier chez eux, ou soulever le pan de leur habit pour voir ce qu'ils cachent, 
ou bien, ouvrir leur panier pour ddceler ce qu'il contient. 

La religion recommande de ne jamais chercher a dCvoiler les faiblesses 
humaines, ni d'espionner les fauteurs. 
Voici les recommandations divines : 

- Ne vous epiez pas les uns ies autrcs ! (49 - Les Appartements - 11) 

Le Prophete (s.s. w w> aussi dit : 

* Ne vous espionnei pas » (Boukhan) 

- Quinconque passe sous silence les imperfections d'un musulman, Dieune 
dĕvoiie pas ses torts dans ce monde et dans Yautre. (Moslim) 
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5 - Avant de commencer par exhorter quelqu'un a faire le bien, il est 
necessaire de l'eclairer, car il est possible qu'il agisse par ignorance. De 
mtme quand on veut le prevenir il faut lui montrer le mal qu'il commet, 
car ii se peut qu'il 1'ignore aussi. 

6 - Ceci fait, on doit agir avec douceur. Si le prevenu ne se conforme 
pas, on lui adresse des paroles qui touchent le coeur. On lui expose, par 
enemple, le chatiment qui peut l'atteindre et la recompense que Dieu lui 
reserve. S'il persiste dans son rerus, on recourt alors au blame et au 
langage s£vere. Si cela encore s'avere inutile, on emploie la force, si on 
en est capablĕ, autrement on fait intervenir les amis ou les Autorites. 

7 - Si on est incapable de changer le mal par la force ou par la parole, 
par crainte pour sa vie, ses biens ou sa digniti, et se jugeant tres faible 
pour supporter le poids de tels sacrhices, il ne reste plus qu'a dĕsavouer le 
mal par le coeur, selon le dire du Prophete iu.«u : 

- Celui d'entre vous qui voit une chose rĕprihensible qu'U la redresse de sa 
main ; s'U en est incapable, qu'U le fasse par le langage ; s'U est encore 
mcapabte, qu'U la rĕprowe dans son for intirieur et c'est la le stade le 
plus faible de la foi. 



CHAPITRE XVII 

d'aimer les compagnons du Prophĕte 
Obligation : \ de croire a leurs mĕrites 

de respecter les Imams de 1'ISLAM 



Aimer les compagnons du Prophĕte is.b. » to) ainsi que sa famille, leur 
attribuer un rang privilegie, tout cela fait partie de la foi du musulman. 

Les plus mĕritants parmi eux sont ceux qui ont ĕtĕ les premiers a 
embrasser 1'Islam. 

Les meilleurs compagnons. ceux qui font parties des Dix promus au 
Paradis, sont les quatre Califes orthodoxes : 

Abou Bakr, Omar, Othman et Ali que Dieu leur accorde Sa Grace. 

Viennent ensuite les Six Compagnons promus ĕgalement au Paradis : 

TalHa Ben Obedilleh, Zobe'ir ben Awam, Saad ben Abi Wakas, Said 
ben Zaid, Abou Obeda Ameur ben Jarrah et Abderrahmane ben Aouf. 

Aprĕs eux viennent les combattants de la bataille de Badr, ensuite ceux 
qui ont ĕtĕ promus au Paradis en plus des Dix Compagnons dĕja citĕs, tels 
que Fatima - filte du Prophĕte <s.B. nr m ses deux fils : Haqan et Hocaine. 
Thabet ben Kais, Bilal ben Rabah et dautres. (1) 

Aprĕs eux se classent ceux qui ont jurĕ Rdĕlitĕ au Prophete is.b. ■« inii 
sous 1'arbre baptisĕ « Ridhouane » - Satisfaction. 

Le musulman doit aussi honorer les lmans de 1'Islam, les respecter et ne 
les citer qu'avec ĕgards, car ils sont les erudits de la religion, ceux qui ont 
rempli le rdle de guide vers le droit chemin, tels que les « Korra » (ceux qui 
excellent en recitation du Coran), les jurisconsultes, les docteurs en Hadith 
et les exĕgĕtes, ainsi que tous ceux qui sont venus aprĕs eux. 

Le musulman est aussi convaincu qu'il doit obeir aux Autorites, les 
respecter, s'efforcer de les soutenir dans leur tache. 



(1) Bilal ben Rabah itail un esclavc noir. Son mailre. Omcya ben Khalat. mecreant. le livraii 
au supplice le plus alroce pour 1'obligcr a abjurer sa religion. I'lslam. II l'elendaii sur le dos. en 
plein soleil, les jours de grande chaleur et metlail sur sa poitrinc une grandc rochc el lui 
disait : - Tu nc cesseras d'etre dans la gehcnne lanl que tu r»'adores pas les idoles et renics 
l'lslam « Pour toute reponse. Bilal ne (aisait quc repeter - Dieu est unique » Par pmc. 
Abou Bakr 1'achela et l'af(ranchn 
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- Comportement envers les Compagnons du Prophete et ks membres de sa 
famille 

1 - Le musulman les aime parce que Dieu et Son Prophĕte <s.b. wm> les 
aiment. 

Dieu nous le fait savoir en ces termes : 

- Dieu fera surgir une legion d'hommes qu'IL aimera et qui L'aimeront, 
humMes vis-»-vis des croyants, mais resolus contres les inMeles. Ils 
combattront dans la voie de Dieu, ne craignant pas les reproches de 
quiconque les critiquera. (5 - La Table servie - 54) 

IL les dĕpeint en disant : 

- Mohammed est l'envoyĕ de Dieu. Ses Compagnons, terriWes a 1'egard des 
inrktetes, sont pleins de compassion entre eux. (48 - La viaoire ■ 29) 

Le Prophĕte <s.a. w m> dit encore a ce sujet : 

- Craignez Dieu en mes Compagnons. ne les prenei pas pour cible aprĕs 
moi. Celui qui les aime. cest pour moi qu'il les aime, celui qui les dĕtesle, 
cest pour moi qu'il les dĕteste Celui qui leurfait du mal, c'est d moi qu'il 
en fait. Celui qui me fait du mal, cest d Dieu qu'il le fait, et celui quifait 
mal d Dieu, CEL VI- C! ne tardera pas d le saisir. ( Timidi) 

2 - Le musulman croit aussi qu'ils dĕpassent en mĕrite tout le reste des 
croyants. 

Dieu dit en leur faveur : 

- Les Mecquois qui se joignirent au Prophĕte dans son exil a Medine, ainsi 
que les habitants de cette ville qui, les premiers embrassĕrent Tlslam et 
ceux qui ks suivirent dans la bonne voie, tous, ont acquis la pleine 
sattsTaction de Dieu. De leur c6tĕ, ils Ll)I en tĕmoignent de mĕme. Dieu 
leur a reservĕ des jardins baignes de rui$seaux ou ils vivront ĕternelle- 
■""*• ( 9 ■ Le Repemir - 100) 
Parlant de ses compagnons. le Prophete <s.b. w mi dit : 

- N'insultez pas mes Compagnons ! 

Si Tun de vous, offre en aumone l'ĕquivalent de la montagne dOHOD en 
or, il natteint pas ni une poignĕe ni mĕme une demi-poignĕe de leur 
merite ! {Abou Oaoud) 

3 - Le musulman est convaincu qu'Abou Bakr est le meilleur des 
compagnons du Prophĕte <s.b. «mi et le meilleur de tous les fidĕles. A lui 
succĕdent par ordre de merite, Omar. Othman, et Ali, que Dieu soit 
satistait d'eux ! 

Le Prophete <s.B. nr hd> dit au sujet dAbou Bakr : 
- 5/7 m avait ĕtĕ donnĕ daccorder une place dans mon cceur d quelqu un d 
pan Dieu, cest d Abou Bakr que je Taurais accordĕs. Seulement, il est 
mon frĕre et mon compagnon (Boukhari) 

Du vivant du Prophĕte, disait Ibn Omar, nous donmons la prefĕrence a 
Abou Bakr. ensuite a Omar, puis a Othman et enfin a Ali Le Prophete <s.b. 
mt m> 1'ayant appris, ne nous dĕsapprouva pas. (Boukhari) 

Ali lui-meme disait : Le meilieur homme de notre communautĕ est bien 
Abou Bakr ; apres lui vient Omar. Si je veux, je pourrai citer un troisiĕme 
mentant. visant par la Othman. 
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4 - Le musulman reconnait leur mĕrite et leurs hautes quahtĕs, telles 
citĕes par le Prophete is.b. » m> dans ce hadith : 

- Un jour le Prophete s.b. wwise trouvant sur la montagne de OHOD 
en compagnie d'Abou Bakr, dOmar et d'Othman, un tremblement de 
terre secoua la montagne. Le Prophete <s.b. wr M) dit : « Calme-toi, 
OHOD, Tu nas sur toi qu'un Prophĕte, un homme vĕridique et deux 
martyrs ! » 

II dit aussi a Ali : 

Ne te suffit~il pas d'ĕtre pour moi, ce qu'Aaron fut pour Moise ? 

Parlant de sa fille Fatma, il dit : 

Elle est la reine des jemmes du Paradis. 

Sadressant a Zobeir ben Awam, il dit : 

A chaque prophĕte son apotre, le mien est Zobeir ! 

Citant ses deux petits-fils Haijan et Hoc,ain, il dit : 
Dieu ! Aime-les, car je les aime ! 
A propos d'Abdallah Ibn Omar, il dit : 
Abdallah est un homme vertueux ! 

A Zaid Ben Hareth, il dit : 
/ u es notre frĕre et alliĕ ! 

A Jafar ben Aboutaleb, il dit : 

Tu me ressembles physiquement et moralement. 

A Bilal ben Rabah, il dit : 

J'ai entendu le bruit de tes pas devant moi au paradis. 

II dit aussi : 

- Apprenei le Coran auprĕs de quatre personnes d savoir Abdallah ben 
Messaoud, Salem l'affranchi de Abou Hodhefa, Obei ben Kaab et Mouad 
ben Jabal. 

Parlant de Aicha, son ĕpouse, le Prophĕte is.b. » r M) dit : 

- Akha se distingue par son mĕrtte sur ies autres femmes, comme le bouitton 
sur tout autre aliment. ( 1 ) 

Des Anqars (habitants de Mĕdine qui avaient soutenu le Prophĕte is.b .h. 
mi il dit : 

- Les Ancars, descendentiis une val(ĕe, ou suivenhtls un sentier dans une 
montagne, que je ferai de meme ! Si ce n ĕtait pas Ihĕgire, jaurais ĕte un 
des Ancars. Seul, un vrai croyant, peut les aimer 

Seui, un hypocrtte les dĕteste ! 

A la mort de Saad ben Mouad. II dit 

- Le Trdne du Seigneur s'agtta d la mort de Saad ! 



( 1 ) Au temps du Prophiie is.r«rMi. la cu.sine etait souvem troide et on faisail maigrc chere. 
la y.ande ĕtant rare Si on en trouvait, on prepara.l un bouillon dans tequel on trempau du 
pain coup^ en pelits morceau» Ceta.t le meilleur al.meni Aicha, par all^gor.e. eta.i. par 
rappon aux autres epouses, la preteree du Prophele 
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Le phĕnomene suivant a 6tĕ rapportl a propos de « Ocid ben Hod£r ». 
Ce dernier sortit de chez le Prophĕte «s.». w w> avec un ami pendant une 
nuit obscure. Tout a coup, une lumiĕre surgit devant eux. ĕclairant leur 
chemin. Ouand ils se sĕparĕrent, la lumiere se divisa en deux. eclairant la 
route de chacun. 

A Obe'i ben Kaab il dit : 

- Dieu m'a ordonne de te rĕciter le chapitre : 98 - La Preuve. 

- II m'a nommement cite\ dit Kaab ? 

- Oui, dit le Prophete, 

De joie, Kaab tbndit en larmes. 
A propos de Khaleb ben Walid, le Prophete is.i.i>yi dit : 

- Cest une ĕpĕe de Dieu, dĕgainĕe ! 
De son petit-fils Haqan, II dit : 

- Mon enfantHacanest unepersonne remarquabie ! Grdce d lui, la concorde 

sera ĕtablie entre deux clans qui se /eront la guerre. ( 1 ) 

(Boukharil 

De Abou Obeda. II dit : 

A chaque peuple son homme toyal, le notre est Obeda ben Jarrah ! 

5 - Le musulman sabstient de parler de leurs dĕfauts et des differends qui 
les ont opposes, car le Prophĕte <s.«. arwi nous l'a recommandĕ en disant : 

- N'insultez pas mes Compagnons. ne les prenez pas pour cible aprĕs moi. 
Quiconque leur fait du mal, c'est d moi quil porte atteinte, celui qui me 
porte atteinte, c'est Dieu qu'il vise et alors. il sera promptement chdtiĕ. 

6 - Le musulman est aussi convaincu que les epouses du Prophete sont 
sacrĕes, innocentes et pures. On est conviĕ a prier pour elles. 

Les meilleures d'entre elles sont : Khadija et Aicha 

Allah parle de ces ĕpouses en ces termes : 

- Lcs droits devolus au Prophete sur les croyants, sont plus etendus que ceux 
dont ils peuvent se pr*valoir entre eux. Ses ĕpouses sont leurs mĕres. 

(33 ■ Les Coattsĕs - b) 

I - Le musulman aime tous les imans de 1'ISLAM . lecteurs du Coran. 
docteurs en hadith et jurisconsultes. II prie pour eux et leur implore 
pardon. II reconnait leurs merites Dieu, ne les a-t-i! pas citĕs parmt ccux 
qui se joignirent les premiers au Prophete dans son exil, les Mĕdinois qui se 
pressĕrent de les accueillir, ceux qui les suivirent dans la bonne voie tous. 
recueiliirent, en echange, la vive satistaction de Dieu. Ils LUI tĕmoigneni 
leur reconnaissance pour les bienfaits qu'ils recpivent de Sa Main genĕ- 
reuse. \V - Le Repenhr - 100) 



{ 1 ) Mouawia ben Abou Soufiane (u la gucrre a Ali bcn Abi I aleb pour accaparer le pouvoir 
Ouand Ali est mori, son fils Ha^an dcvail lui succĕder et poursuivrc la guerre Mais il pretera 
se desister en faveur de Mouawia pour meltre fin a la guerre entre lcs deux clans helligerenls 
Ainsi ful reahsee la prediction du Propheie 
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Le Prophete <s.r «r w>, de son cote, ne ies a-t-il pas inclus dans les siecles 
qu'il a loues lorsqu'ii dit : 

- Les meilleurs parmi vous sont ceux de mon siecle, puis de celui qui lui 
succĕde, ensuite cewc du siĕcle d'aprĕs . (B.M.) 
Nous constatons, en effet, que tous les KORRAS (recitants du Coran) 

tous les erudits du hadith, les specialistes en FIKH (jurisprudence) ainsi 
que les exegetes, sont apparus durant les trois siĕcles dont le Prophete <s.«. 
wuia signale le mĕrite. 

Dieu a fait Peloge de ceux qui implorent Son pardon en faveur des fideles 
venus avant nous, en disant : 

- Seteneur ! Pardonnez-nous ainsi qu'a nos rreres qui nous ont devances 
^tofoi. (59-LExode-I0) 



Ainsi, le musulman demande a Dieu dabsoudre tout fidele homme ou 
femme. 

2 - Le musulman ne dit que du bien des imans, ne critique ni leur dire ni 
leur avis. II est conscient qu'ils ont fourni tous leurs ettorts, avec une 
pariaite abnegation, a la recherche de la vĕritĕ. II leur doit respect et 
prefĕre leurs avis a ceux de leurs successeurs : juristes, exegetes et hommes 
de hadith. II ne rcjette leur dire qu'au profit de la Parole de Dieu, de cetle 
de Son Prophete ou de ses Compagnons. 

3 - Les ecrits des quatre imams, fondateurs des auatre ĕcoles ortho- 
doxes ; Malek, Chafa*i, Ahmed et Abou Hanifa, ainsi que leurs commen- 
taires sur les questions religieuses et juridiques sont bases sur le Coran et la 
Sunna. 

Dans ces ĕcrits et commentaires, ils n'ont citĕ que ce qu'ils ont compris ei 
dĕduit — du Coran et de la Sunna — a dĕfaut d'un texte explicite. ou d'ui,^ 
allusion ou un signe quelconque accessible au commun des fidĕles. 

4 - En appliquant les rĕgles religieuses et juridiques ĕtablies par lun de 
ces illustres imans, le musulman se voit agir conformement a la loi divine. 
Ces regles ne peuvent ĕtre contredites que par un texte formel du Coran ou 
de la Sunna. On ne prĕfere jamais la parole dun mortcl, quel qu'il soit, a 
celle de Dieu ou a celle de Son Prophĕte. 

Dieu nous le signale en ces termes : 

- Croyants ! N'anticipez point sur ies ordres de Dieu et de Son Prophĕte. 

(49 ■ Les Appartements - I) 

- Ce que le messager vous apporte, prenez-le, 

Ce qu'il vous deTend, ĕvitez-le. (59 - Le Rassemblement 7) 

- II n'apparticnt pas a un croyant, ou a une croyante, de suivre la voie de 
son propre choix, lorsque Dieu et son Prophĕte en ont decidĕ autrement. 

(33 - Les Coalisĕs - 36) 
Le Prophĕte <s.«. «r m dit egalement : 

- Toute pratique ou fait contraire a nos rĕgles de conduite est a rejeter. (B.M.) 

- Je jure par Celui qui dĕtient mon dme, que quinconque d'entre vous nest 
waiment croyant que lorsque ses penchants sont conjormes aux prĕceptes 
quim'ont ĕtĕ rĕvĕlĕs. (Nawawi) 
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5 - Le musulman sail aussi que, ces imans ne sont que des humains. Ils 
peuvent aussi bien se tromper qu'avoir .aison S*ils se trompent c'est 
inconsciemment qu'ils le font, soit par inadvertance, soit par oubli, soit par 
insutnsance de documentation, jamais sciemment. Otst pourquoi le 
musulman ne doit pas se contenter de l'un d'eux sans consulter le point de 
vue de 1'autre. II ne rejette leur avis que si la parole de Dieu ou celle de Son 
Prophete ».•. «r w> est categorique a ce sujet. 

6 - II ne doit pas leur tenir rigueur quand une question religieuse d'ordre 
secondatre les divtse. S'ils s'opposent, ce n'est, ni par ignorance. ni par 
fatuit£, mais parce que d'autres molifs les sĕparaient : soit que l'un d*eux 
n'a pas eu connaissance d'un hadith, ou, 1'ayant connu, le juge abroge* et 
par consequent, ne le prend pas en consideration, ou que ce hadith soit 
contredit par un autre qu'il trouve mieux fonde\ II est possible aussi que 
l'un des imans d&Juise d'un hadith ce que son confrcre n'a pu deduire. II 
arrive aussi qu'un mot soit interpr£t£ dirTeremment par chacun d'eux. tel 
que le mot « TOUCHER » dans ce verset : 

-Sivoustouchczlcsfemmes... (4 Les Femmes - 43) 

Limam Chafa'i juge que le simple fait de toucher une femme annule 
1'ablution. II n'en dlduit rien dautre et ne considĕre que le sens propre du 
mot. 

Pour d'autres imans, toucher une femme, signifie 1'acte sexue). Ils ne 
recommandent de refaire 1'ablution, que s*il existe d'autres mobiles, telle 
que 1'intention de rechercher du plaisir par ce toucher. 

On peut sinterroger pourquoi Chafa'i ne se range-t-il pas aux avis des 
autres imans pour concorder avec eux et creer 1'unanimite' musulmane ? 

II est inadmissible de renoncer a une interprĕtation de la parole divine 
qu'on juge, en son for intĕrieur, juste, pour complaire aux avis des autres. 
Celui qui le fait serait alors un imitateur et dĕlaisserait la parole divine. Ce 
qui serait la plus grande offense aux yeux du Crĕateur. 

Mais si, sa dĕduction du texte est contrecarrĕe explicitement par le 
Coran ou par le hadith, il serait alors obligĕ de se conformer au sens propre 
du texte et re -oncer a toute interprĕtation. Si son interprdtation est juste et 
certaine, elle ne se preterait a aucune divergence pour deux Hdĕles a plus 
forte raison pour deux doctes (ulĕma). 

Les reprĕsentants de 1'Autoritĕ en pays d'Islam 

I - On doit obeissance aux fideles investis de pouvoir en pays musulman 
comme **exprime 1'ordre divin . 

- 6 croyants ! Ob*issez a Dieu, a Son Prophete et a ceux d'eutre vous qui 
(Wtiennent le pouvoir. (4 Us Femmes - 59) 

Le Propheie is.b. w m> dit aussi : 

- Fcoutez et obĕissez d celui qui a k pouvoir fut-il un esclave noir aux 
cht • -eux crĕpus comr- • un raisin sec. (Boukhari) 



- Cetui qui mobĕit, cest d Dieu qu'il obĕit 

Celui qui me dĕsobĕit, c'est a Dieu qu'il dĕsobĕit. 

Celui qui obĕit d mon gouverneur, obĕtt d moi 

Celui qui lui dĕsobttt, me disobĕit. (Boukhon) 

Toutefois, le musulman refuse d'obeir, quand cette obĕissance offense le 
Crĕateur. Lobeissance a Dieu pnme, toute autre obeissance. 

Le Coran ne dit-il pas, a propos des temmes qui viennent prĕter serment 
au Prophĕte <s.b. m, mi : 

- Elle ne doivent pas te desobeir dans tout ce qui est bienseant . 

"^ (60 ■ Mise d l'Epreuve ■ 12) 

Le Prophete <s.a. «r M) de son cote nous met en garde en disant : 

- llny a dobĕissance qu'en ce qut est juste ! 

- Point dobĕissance en ce qui dĕpiait d Dieu. 

- Aucune obiissance d une crĕature en ce qui offense Dieu ' 

- Ecouter et obĕir, est un devoir pour tout musulman qu tl soit a son 
avantage ou d son dĕsavantage tant quil ne transgresse pas la loi dmne. 
Aucune obĕissance nest permise quand te respect de iordre conduit au 
ptchĕ. 

2 - II est formellement interdit au musulman de sinsurger contre les 
Autorit£s ou de manifester son insoumission 

Le Prophete is.b. «r .-» dit : 

- Celut qui dĕsapprouve queique chose chez son emtr dott le supporter. car 
quiconques'ĕdarte d'un empan de son ĕmir aura une mort irrĕligieuse.^ ^ ^ 

- Quiconque manque de respect aux Autor.tes, D.eu le mĕpnsera. 

3 - 11 doit, au contraire, implorer Dieu de les rendre bons. de leur 
accorder la justesse de vue et la reuss.te. de les presemr de I erreur , e du 
mal car la sauvegarde du peuple est liĕe a leur droUure e. sa perte j. leur 
c^rrupln. Aussk doit-il leur prodiguer ses conseils sans mepr.s n. at.e.n.e 
a leur dignitd. 

Le Prophete <s.b. » \m dit : 

- La foi consiste d prodiguer ses conseils ' 

- A qu. ? demanderent les compagnons 

- A la cause de Dieu, rĕpondit le Prophĕte <s.a. « ..... a celle de Son Ltvre. a 
Son Prophete, aux chefs musulmans et d la communautĕ toute entiere.^^ 

4 - Le musulman est tenu de partiaper a la guerre sa.nte a leur cote et 
daccomplir la priĕre sous leur patronage dussent-.ls comme.tre de grave S 
peches qui natteignent pas 1'hĕrĕsie 

- Comment devons-nous obeir aux ĕrmrs corrompus. demanda-t-cn au 
Prophete *> - Obĕissei, dit le Prophĕte, exĕcutez leurs ordres. lls auront a 
rĕpondre, devant Dteu de leurs obligadons et vous des votres 

Obada ben Samet dit : ,,,_.. , ., 

- Nous avons prĕte serment au Prophĕte ( s.a. - .... d obeir a celut qui 
detient le pouvoir en toutes crconstances bonnes ou mauva.ses a,seesou 
malaTsees.T ne jama.s le lui contester. . moins, dit lc Prophete ,».» 
M). que vous ne constahez une hĕrĕsie clatre et prouvĕe. 
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CHAPITRE PREMIER 
LMntention 



Le musulman est conscient de limportance de 1'intention, de son 
autorite sur tous les actes spirituels et temporels, car les actes ne sont que la 
forme concrete de 1'intention. 

Les actes sont fermes ou banals, bons ou mauvais selon le dessein qui les 
inspire. 

La croyance en la nĕcessite' d'avoir un but pour chaque acte et de veiller a 
ce qu'il soit bon, est signalĕ par le Coran qui dit : 

- On kur avait seulement ordonnt d'adorer Dieu conune de vrais croyants 
qui Lui rendent un cutie pur. (98 - La Preuve - 5) 

- Dis : J'ai rec^i 1'ordrr d'adorer Dieu en Lui rendant un culte pur 

(39 - Les Groupes - II) 

Elle est signalde aussi par le Prophete <s.b. w m) qui dit : 

- Tous les actes ne sont estimĕs que selon 1'intention qui tes inspire. 
Chacun n a de son ceuvre que la valeur de son intention. 

- Dieu n'a pas dĕgard pour vos physionomies ni pour vos richesses. II 
regarde uniquement vos caurs et vos auvres. (B.M.) 

Sonder les cceurs, c'est y lire 1'intention, car c'est elle qui suggĕre Pacte et 
ordonne son accomplissement 

Le Prophĕte (S.b. w m) dit ĕgalement : 

- Quiconque dicide dejaire une bonne action, mais quipar la suite ne lajail 
pas, Dieu lui inscrit quand mĕme une bonne action. (Mosiirh) 

Donc, la simple intention cTaccomplir une bonne action, est rĕtribuee en 
egard a la bonne intention formulee 

11 y a quatre catĕgories de gens, dit le Prophĕte «s.a. •» mi 

- Un homme, que Dieu a pourvu de savoir et de richesse et qui emploie son 
argent conformĕment aux enseignements divins. 
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Un 2r, le voyant agir ainsi, se dit : * Si Dieu m'avait accordi unefortune 

pareiile, j'en aurais fait autant. Dieu aitribue & l'un et d lautre la mime 

rĕcompense. 

Un 3", auquel Dieu a accordi une fortune mais pas le savoir, dipense sa 

fortune sans discernement. Un homme le voit et dit * Si Dieu m'avait 

donnĕ cette fortune, j'aurais agi de mime. L'un et l'autre tombent dans le 

mime pichi. 

Ainsi, 1'homme bien intentionnĕ se voit accorder, rien que pour sa bonne 

intention, la meme rĕcompense que celui qui a accompli une bonne action. 

L'intention seule mĕrite rtcompense. 
Le Prophete <s.b. «r wt, se trouvant en incursion a TABOUK, dit a ses 

compagnons : 

-Ilya des gens restis d Midine qui partagent avec nous nos ricompenses 
Traversons-nous une vallie, ou foulons-nous un sol cher aux infidiles, ou 
endurons-nous une pmation, qu'ils partagent avec nous nos ricom- 
penses ! 

- Comment y parviennent-ils, dirent les compagnons ? 

- La maladie, dit le Prophete<s.B. m, mi , tes a retenus, ils sont avec nous par 
lapensie. (AbouDaoud) 
Donc, seulement la bonne intention avait fait d'un non combattant, un 

combattant partageant avec son trere au combat la mdme rĕcompense. 

II dit ĕgalement : 

- Deux musulmans qui se rencontrent avec ieurs ipies pour sentre-tuer, 
lassassin et l'assassini, tous deux iront d l'enfer. — Pourquoi, lui 
repondit-on, 1'assassin le mĕrite, mais 1'assassinĕ... ? 

- Parce qu'il voulait tuer son frire ! rĕpondit le Prophĕte.<s.B. w mi 

(Boukhari) 

Donc, la seule mauvaise intention a rendu ĕgaux l'assass : n qui a mĕritĕ 
l'enfer par son acte, et 1'assassine qui aurait pu ĕtre au Paradis, s'il n'avait 
pas eu la mauvaise intention de tuer ! 

Le Prophĕte (s.«. •_ m dit aussi : 

- Quiconque ipouse une femme et luifixe une dot avec l'intention secrĕte de 
ne pas s'en acquitter commet un adultire. 

Quiconque emprunte de l'argent aux autres avec la ditermination de ne pas 
le restituer, est un voleur. (Ahmed) 

Donc, la mauvaise intention a fait d'un acte permis par la loi, un acte 
illicite. 

Tout cela affirme, aux yeux du musulman, le poids que pese 1'intention et 
1'amene a fonder toutes ses actions sur une bonne finalitĕ et a ne rien 
entreprendre sans un but ddtermin^ ou dans un but malveillant, car 
Pintention est le principe vital de toute action. Celle-ci est bonne quand son 
mobile est bon et mauvaise quand il est mauvais. Un acte prive d*intention, 
son auteur est hypocrite, tartuffe et odieux. 

Le musulman, tout en ĕtant sur que 1'intention est la base et la condition 
de toute ceuvre. est convaincu qu'elle n'est pas une simple formule a rĕciter 
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telle que : j'exprime lintention de rĕaliser tel acte », ni une simple id£e 
passagĕre, mais bien 1'ĕlan ĕmanant du cceur pour accomplir une action 
juste et protltable, ou tout au moins, pour ĕcarter un mal imminent ou a 
long terme. Cest la ferme rĕsolution de faire une oeuvre pie, un acte de 
soumission a Dieu 

Le musulman, tout en ĕtant convaincu, qu'un acte, dhabitude tolere, 
mais inspire par une bonne intention, devient une dĕvotion, digne de 
rtcompense de la part de Dieu et qu'une bonne action privee d*une bonne 
intention devient un pĕchĕ susceptible de chatiment, est convaincu d'autre 
part que tout pĕchĕ accompli dans une bonne intention n'est jamais absous. 

Par exemple, mĕdire de quelqu'un pour plaire a autrui, est une 
transgression de la loi divine et la bonne intention que se fait le 
calomniateur de son acte n'est pas valable. 

Celui qui construit une mosquĕe avec de largent mal acquis n'a point de 
mĕrite. 

De mĕme que celui qui participe a des cĕremonies dansantes et 
indĕcentes, ou achĕte des billets de loterie pour encourager des ceuvres de 
bienfaisance, ou procurer des fonds pour une guerre sainte ou autre, 
commet une violation et mĕrite un chatiment. 

De mĕme que celui qui ĕdifie des coupoles sur les tombes des saints. leur 
immole des bĕtes ou leur fait des engagements personnels pour leur 
signifier son amour, commet une dĕsoWissance a Dieu et merite Son 
chatiment, malgrĕ sa prdtendue bonne intention. 

Seul 1'acte tolĕrĕ par sa nature peut bĕnĕficier de la bonne intention et 
devenir un acte de dĕvotion. Mais lacte interdit ne peut jamais ĕtre travesti 
en acte louable par la seule bonne intention de laccomplir. 



CHAPITRE II 
Comment se comporter envers Dieu 

Le musulman doit tenir compte des innombrables faveurs dont Dieu l'a 
comblĕ et des innombrables bienfaits qu'IL lui a accordĕs depuis qu'il ĕtait 
un ovule dans la matrice de sa mĕre jusqu'au jour ou il retournera a Lui 

II LE remercie comme IL le mente, aussi bien par sa langue que par tous 
ses sens qu'il astreint a ne faire que ce qui Lui plait. 

Ainsi, se comporte le musulman, vis-a-vis de Son Crĕateur. 

II est choquant de meconnaitre les bienfaits requs, ou d'afficher son 
ingratitude envers son 8ienfaiteur, de L'avoir en aversion, dinsulter Ses 
faveurs, Lui qui dit : 

- II n'est pas dc bien dont vousjouissez, qui ne viennc dc Dieu. 

(16 ■ Les Abeilles - 53) 

- Vous chercheriez en vain, a denombrer les bienfaits de Dieu ! 

f/6 - Les Abeilles 18) 

- lnvoquez-Moi, Je penserai a vous. Soyez reconnaissant de mes faveurs, ne 
MEVeniezpas! (2 ■ LaVache- 152) 

Le coeur du musulman se remplit de crainte, de respect et de venĕration 
pour son Crĕateur quand il pense a Son omniscience, que nerj ne Lu. est 
cache. II a honte de Lui dĕsobeir a Sa face, de contraner Sa loi et de 
s'insurger contre Lui. 

Voila le comportement du musulman envers son Dieu. En effet, il est 
malseant de braver ostensiblement son Seigneur par des pechĕs. aloTs que 
son Createur le voit et 1'interpelle en disant : 

- Qu'avez-vous donc a ne pas venĕrer Dieu qui vous a crees suivant des 
phrases successives ? < 7 ' Noe ,3) 
EHeu percoit vos pensecs les pius intimes aussi bien que celles exprimces 
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^uelle quc soit ce que tu Us du Coran, 

Quelle qu'suvre que vous accompUssez. 

Nous en sommes Temoin lorsque vous rentreprenez. 

Rien n'echappe a la connaissance de ton Seigneur, fut-ce le poids d'un 

atome sur terre ou dans les deux, tut-ll plus petit d'un atome ou plus 

grand. 

Toutestrecens<dansunLivreexplidte. ( 10 - Jonas - 61 ) 

Dieu, ayant plein pouvoir sur l'homme et ĕtant Maltre de ses destinees, 
le musulman n'a de refuge qu'auprĕs de Lui. Cest vers Lui qu'il fuit, a 
Lui qu'il se remet et se confie. 

Ainsi se comporte le musulman envers Allah, son Maitre et Crĕateur. 

II est vraiment anormal de vouloir fuir Celui auquel il est impossible 
d'echapper, comme il est insensĕ de se fier a un autre incapable de vous 
soutenir, nayant ni force ni puissance ! 

Allah dit : 

- II n'y a point de creature qui ne doit subir Sa Loi. (II - Houd - 56) 

- Fuy« vers Dieu ! Je viens vous precher de Sa part en messager expiicite. 

(51 - Les Vents qui dispensent - 50) 

- Que votre espoir soit en Dieu, si vous croyez en Lui ! ( La Table servie ■ 23) 
Considĕrant la bienveillance que Dieu lui prodigue dans tous les 

domaines, Sa misĕricorde qui 1'entoure, lui et toutes les creatures, le 
musuiman exprime le dĕsir dobtenir plus de faveur, et implore humble- 
ment son Dieu, lui adresse ses priĕres. Le supplie par les plus douces 
paroles et invoque devant Lui les bons actes accomplis pour Son amour. 
C*est ainsi qu'il se comporte envers son Seigneur. 

U ne sied pas de dĕsespĕrer d'avoir encore plus de faveur de la part de 
Celui dont la mis^ricorde et les bienfaits ont couvert tout l'univers et oui 
dit : 

- Ma Grace infinie s'ĕtend a toute chose. a . Et Amf ■ /56) 

- Dieu est plein de sollicitude pour ks humains ! (42 La Dĕlibĕration ■ 19 > 

- Ne desesperez jamab du secours de Dieu ! < 12 ■ Joseph - 87) 

- Ne desesperez jamais de la misencorde de Dieu ! (39 Les Groupes ■ 53) 
Consid^rant lc chatiment terrible de Dieu et Sa vengeance redoutable, le 

musulman cherche a sen prĕserver par son obĕissance a Ses Lois et son 
application a ne pas les enrreindre 

En se conduisant ainsi, il se comporte loyalement envers son Createur 

Chez les gens de bon sens, il est impoli que 1'homme, cet ĕtre si laible et 

si incapable, brave son Crĕateur, le Puissant, le Capable et le Vainqueur 

qui dit : 

- Rien n'arrete la main vengeresse de Dieu quand il decide de s*vir. 

(13 ■ Le Tonnerre 11) 

- Les rigueurs de ton Maltre sont implacabies ! (85 Les signes du ctel ■ 12) 

- Dieu est Puissant. Sa vengeance est redoutable ! < 3 La Fam t lle dOmran ■ 4) 
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Ouand il commet un pĕche, le musulman se voit dĕja tombĕ sous la 
menace divine et dĕja touchĕ par Sa punition. 

Mais par contre, quand il se conforme a Sa loi il se croit dĕja jouir de Ses 
promesses et comble d'honneur. 

Ainsi, lopinion du musulman en son Crĕateur se purifie. Cest de la 
politesse que d'avoir bonne opinion de son Dieu : En douter, est une 
ortense. Celui qui doute de son Crĕateur, finit par Lui desobĕir et se 
rĕvolter contre Lui, croyant qu'IL n'est pas au courant de ses mĕfaits et 
qu'il ne sera pas repris pour ses faut.es. 

Oieu nous en met en garde en disant : 

- Vous pensiez quc Dicu ignorait bon nombre de vos actions. Quelle iilusion 
etait la vdtre au sujet de votre Seigneur. Illusion qui vous a perdus et 
ranges parmi les damnes. (41 - Les Versets distinas - 23) 
De mĕme qu'il ne convient pas a Ihomme qui craint Dieu et Lui obĕit de 

croire qu'il n'est pas recompens^ pour ses bonnes actions car Dieu dit : 

- Quiconque obeit a Dieu et a son Prophete, redoute Dieu et le craint, celui- 
U sera au nombre des bicnhcureux. (24 - La Lumiĕre - 52) 

- A tous ceux, hommcs et fcmmes, qui auront bien agi, ĕtant croyants, Nous 
accordcrons une vic heureusc et saurons les retribuer dignement d'apres 
ce qu'iis ont lc mieux accompli. (16 - Les Abeilles 160) 

- Unc bonnc actkm scra payec au dccuple a qui Taura a son actii, tandis 
qu'un chatimcnt egal a la faute frappera 1'actc pervers. II ne sera pas 
commis dMnJustke. (6 Les Troupeaux - 160) 
En un mot, le musulman se comporte correctement envers son Dieu. II 

Le remercie pour ses bienfaits, rougit quand un penchant 1'incite a Lui 
dĕsobeir et revient sincĕrement a Lui repentant. II se confie a Lui espĕrant 
benĕficier de sa misericorde et craignant son chatiment. II est sur que Dieu 
accomplit ses promesses et exĕcute toutes ses menaces envers qui IL veut 
parmi ses creatures. 

Plus sa croyance en Dieu et sa constance augmentent, plus il s ĕlĕve en 
rang, en estime et en dignitĕ auprĕs de Lui. 

Ainsi, il devient l'elu de Dieu et Son protĕge, jouissant de Sa misĕncorde 
et de Ses Faveurs. 

Allah ! Dieu de tout Tunivers ! 

Accorde-nous Ton altiance 

Ne nous prive pas dc Ta protection 

Accepte-nous parmi les ĕlus que Tu 

as rapprochĕs de Toi ! 



CHAPITRE III 

Comportement envers le Coran, 
parole vĕnĕrĕe de Dieu 

Pour le musulman la parole de Dieu est sacrĕe, elle surpasse en noblesse 
et en mĕrite, toute autre parole. 

L'erreur ne peut y trouver issue, nulle part. 

La prendre pour tĕmoin, cest citer la vĕritĕ. appliquer ses lois. cest 
rendre la justice. Les adeptes du Coran sont les elus de Dieu et ses intimes. 

Quiconque s'y attache trouve son salut et acquiert sa fĕlicitĕ suprĕme, 
mais ceux qui s'en dĕtournent, se verront damnĕs et perdus. 

Ce qui rentorce le sentiment de grandeur. de noblesse et de saintetĕ du 
Coran aux yeux du croyant. cest 1'ĕloge fait a son sujet par le Prophete qui 
l'avait recu, le meilleur des hommes, notre Maitre Mohammed Ben 
Abdallah, messager et serviteur de Dieu, que le salut et la bĕnĕdiction 
soient sur lui et sur toute sa famille. 

Ce Prophĕte <s.b. » r »vi> dit : 

- Lisez le Coran .' Le Jour de la rĕsurrection il viendra Intercĕder en faveur 
de cetui qui le rĕcite. (Moslim) 

- Le meilieur dentre vous est celui qui a ĕtudiĕ te Coran ainsi que celui qui 
lenseigne. (Boukhari) 

- Les adeptes du Coran sont les ĕlus de Dieu et Ses ami.s priiilegiĕs. (Na.ssai) 

- Les caurs se rouitlent comme le fer, dit le Prophĕte m.n. Mri«i). Comment 
leur rendre leur ĕclat, demandĕrent ses compagnons. 

- Par la rĕcitation du Coran et l'ĕvocation de la mort, dit-il. 

Un ennemi acharnĕ du Prophĕte is.b. «ir iud. vint un jour lui dire : 

- Mohammed, rĕcite-moi ce Coran ! 
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Le Prophĕte (S.b. ■> m lui recita ce verset : 

- Dieu prcscrit l'ĕquite, la charitĕ, 1'assistance bienveillante aux proches. II 
proscrit la turpitude, rĕprouve l'inconvenance, stigmatise la violence 
injustiiiee. Dieu vous exhorte ainsi pour vous inciter a rĕdechir. Soyez 
Meles a vos engagements envers Dieu, une fois que vous les avez 
contractes. Ne trahissez pas les serments solennellement jures alors que 
vous avez pris Dieu pour garant ! Dieu sait si bien ce que vous faites. . . 

(16 Les Abeilles - 90) 

Le Prophĕte <s.b. w M) n'a pas encore achevĕ sa rĕcitation que son 
antagoniste, ĕbahi, ĕpris dadmiration pour cette parole si sublime, saisi 
par la saintetĕ de sa signification et de l'effet qu'elle produisit sur lui, 
s'empressa d'avouer publiquement que « c'ĕtait une parole sacrĕe el 
magnanime. 

Voici ce qu'il dit, textuellemenl : « Quelle douce parole ! pleine degrdce. 
Le dessous est /euillu, le haut est fructifiĕre ! L'homme, certes, est incapable 
de dire de telles paroles ! 

Bien que le musulman doit se conformer aux enseignements du Coran, 
taire ce qu'il admet et ĕviter ce qu'il interdit, il est tenu, en plus, d'observer 
en le lisant les rĕgles suivantes : 

1 - Ne le lire que dans un ĕtat de parfaite purification, dans une position 
dĕcente et respectueuse, la face vers la Kaaba. 

2 - Le lire ppsĕment. Sa lecture intĕgrale ne doit pas ĕtre en moins de 
trois jours. Le Prophĕte is.b. nrini) dit : « Celui qui lit le Coran en moins de 
trois jours, ne peut en saisir le sens. >» 

II a conseillĕ a Abdallah Ben Omar de terminer la lecture de tout le 
Coran chaque semaine. 

Abdallah Ben Messaoud, Othman ben Affan et Zaid Ben Thabet, 
chacun d'eux, en terminait la lecture en une semaine. 

3 - II est conseille de lire le Coran avec recueillement et d'un air 
mĕditatif. Le fervent musulman pleure a sa lecture ou s'efforce de pleurer 
si les larmes se font rares. 

Le Prophĕte <s.b. w i«d dit : Pleurei en lisant le Coran ou efforcez-vous de 
pleurei. (Ibnou Maja) 

4 - On lit le Coran avec une voix melodieuse. 

Le Prophete is.b. m M) dit : 

- Embellisset la lecture du Coran par vos voix. 

- Celui qui ne module pas te Coran, ne le lit pas comme nous. 

Rien n'est ptus agrĕabte d Dieu que d'ĕcouter un prophĕte psatmodier 
l' Ecriture sainte. (B. & M.) 

5 - On lit le Coran a voix basse si on craint de faire parade de sa lecture 
ou de dĕranger quelquun dans sa priere. Le Prophĕte <s.b. «r i H o dit : 
* Celui qui lit le Coran pour se faire voir, est comme celui qui fait la charitĕ 
avec ostentation. 

II est recommandĕ de faire laumone discrĕtement, a moins qu'il n'y ait 
intĕrĕt a la faire en public pour prĕcher l'exemple. II en est de mĕme pour 
la lecture du Coran. 
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6 - Cette lecture doit ĕtre faite avec respect, mĕdiation et prĕsence 
desprit afin den saisir la signification et les secrets. 

7 - On ne doit pas lire le Coran avec insoucience. On peut se maudire en 
le lisant inconsciemment. Par exemple, on lit le verset : « Oue la 
malĕdiction soit sur le menteur, ou que la malediction soit sur les 
injustes », on s'attribue cette malĕdiction si on est menteur ou injuste ! 

Une citation rapportĕe dans la Torah, montre la gravitĕ de 1'erreur de 
ceux qui se dĕtournent du Livre de Dieu, se prĕoccupent peu de lui et 
songent a autre chose 

On y rapporte que Dieu, sadressant a rhomme, lui dit 

- « N'as-tu pas honte ! Quand tu recois, en chemin, une missive de l'un de 
tes amis, tu te mets au bord de la route pour la lire et en saisir le contenu, 
lettre par lettre pour que rien ne t'echappe. 
Mais tu fais fi de mon Livre ! 

Regarde les details que J'y ai cites pour toi, ma recommandation repetee 
de mediter ma parole en long et en large, mais tu ne fais que t*en 
detourner. 

Suis-je a tes yeux, moins apprĕciĕ que l'un de tes amis ? 
Si l'un d'eux vient s'asseoir a cotĕ de toi, tu lui presentes ta face et tu 
l*ecoutes attentivement. Si quelqu'un te parle ou te derange tu lui fais 
signe de cesser. 

Mais Moi, Je me prĕsente a toi pour te parler et ton coeur se dĕtourne de 
Moi. Suis-Je moins considĕrĕ que l'un de tes amis ? » 

8 - Le musulman doit s'efforcer d'acquĕrir les qualitĕs des favoris du 
Coran, qui sont les ĕlus de Dieu et ses privilĕgiĕs et d'ĕtre empreint de leur 
marque. 

Abdallah ben Messaoud les signale ainsi : 
Ils lisent le Coran la nuit pendant que les gens dorment 
Ils le lisent le jour alors que les gens sen dĕsintĕressent. 
lls pleurent et les autres rient 

Hs sont pieux et le reste des humains vit dans le gachis 
Ils se taisent et les autres sont dans leurs vains dĕbats. 
Ils craignent Dieu et les autres se pavanent. 
Ils sont tristes et les autres se rĕjouissent 

Nous reconnaissions celui qui lisait Ie Coran, dit Mohammed ben Kaab, 
a son teint altĕrĕ. (Paisant allusion a sa longue veille et a ses nombreuses 
priĕres). 

Woheib ben Kaab dit : On demanda a un homme : Pourquoi ne dors-tu 
pas ? II rĕpondit : les merveilles du Coran ont chassĕ le sommeil de mes 
yeux ! 

Le mystique, Abou Noun dit : 

Les promesses et les menaces du Coran ont empĕche les yeux de ceux qui 
le lisent de se ferrher. Ils ont si bien compris la Parole de Dieu Majestueux 
qu'ils baissent la tĕte dhumiliation et de soumission. 



CHAPITRE IV 
Comportement envers le Prophĕte 

Le musulman sent au fond de lui-mĕme qu'il doit au Prophĕte la plus 
grande politesse. 

En voici les motifs : 

I - Dieu a fait de la vĕnĕration de Son Prophĕte un devoir pour tout 
musulman et musulmane. II dit : 

- Croyants ! N'anticipez point sur les ordres de Dieu et de Son Prophĕte. 

- Croyants ! Ne couvrez pas de votre voix celle du Prophĕte et n'ĕlevez pas le 
ton en lui parlant comme vous le faites entre vous-mĕmes. Vous risquez 
d'y perdre tout le bĕnĕfice de vos oeuvres a votre insu. 

- Ceux qui baissent le ton en prĕsence du Prophĕte, ce sont ceux dont Dieu a 
consacrĕ la pietĕ ibnciĕre ; ils sont pardonnĕs et largement rĕcompensĕs. 

- Ceux qui t'appellent a haute voix de l'exterieur de tes appartements sont, 
pour la plupart des malappris. Ne serait-il pas plus sĕant pour eux, 
d'attendre que tu sortes a leur rencontre ! (49 Les Appartemems - 1.2.3.4. ) 

- Les croyants sont ceux qui ont foi en Dieu et en Son Prophĕte, ce sont ceux 
qui, ayant debattu une affaire d'intĕrĕt commun avec le Prophĕte, ne se 
retirent pas sans son autorisation. Ceux qui viennent te demander congĕ 
avant de se retirer, voila ceux qui croient vraiment en Dieu et en Son 
Prophĕte. 

Si t'on vient te demander congĕ pour quelque affaire personnelle, tu peux 
1'accorder a celui que tu voudras. (24 ■ La Lumiĕre ■ 62/63) 

- Veillez a ne pas interpeller le Prophete, comme vous le faites entre vous- 
mĕmes. 

- Croyants ! Quand vous dĕsirez une audience du Prophĕte, faiies ia 
preceder d'une aumdne. Vous en serez meilleurs et plus purs. Si vos faibles 
moyens ne vous le permettent pas, sachez que Dieu est toute indulgence 
toute bontĕ. ' 3 ^ - La Discussion ■ 12) 
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2 - Dieu a ordonnĕ a tous les musulmans dobeir au Prophĕte is.b. mt m) et 
de 1'aimer en disant : 

- Croyants ! Ob£issez a Dieu et au Prophĕte. (47 - Mohammed - 33) 

- Que ceux qui contrevienitent aux ordres du Prophĕte y prennent garde ! 
Une epreuve pĕnible, sinon un chatiment cruel peut bien leur etre inflige. 

(24 - La Lumiĕre - 63) 

Ce que le Messager vous apporte, prenez-le, et ce qu'ii vous dĕconseille, 
abstenez- vous en . (59- Le Rassembtement - 7) 

- Dis-kur : Si vraiment vous aimez Dieu, suivez ma voie, Dieu vous aimera 
el ettacera vos peches. (3 - La Famille dOmran - 31) 

Donc. obĕir au Prophĕte etant de rigueur, le contredire ĕtant un forfait. 
sa vĕneration s'avĕre obligatoire en toutes circonstances. 

3 - Dieu lui a confĕre le pouvoir : II en a fait un Juge et un Imam. II dit a 
ce sujet : 

- Ce livre, message de ve>itĕ, t'es revĕle par Nous afin que tu puisses juger 
entre les hommes, selon ce que Dieu t'a fait voir. (4 - Les Femmes - 10S) 

- Juge entre eux selon ce que Dieu t'a revĕlĕ, sans nulle complaisance, et 
prends garde de ceder a leurs manceu vres. <5 - La Tabte servie - 49} 

- Non, par ton Seigneur, ils ne seront Croyants que lorsqu'ils te soumettront 
leurs diHerends, accepteront sans rancceur ta sentence et s'y soumettront 
entierement. (4 - Les Pemmes - 65> 

- Pour qukonque espere en Dieu et au Jugement Dernier, le Messager de 
Dieu est un exemple parTait. (33 ■ Les Coalisĕs - 31 ) 

Se montrer dĕfĕrent a l'ĕgard de limam et de celui qui dĕtient le pouvoir 
est un devoir prescrit par toutes les religions ainsi que par le bon sens et la 
logique. 

4 - Dieu a fait de l'affection de son messager un devoir pour tous les 
fidĕles par le truchement de son Prophĕte is.b. suriui). lui-mĕme qui dit : 

- Je jure par Celui qiu detient mon dme que personne parmi vous ne peut ĕtre 
vraiment croyant que s il m aime plus que ses enjants, ses parenls et tous les 
humains. (B. M.) 

Donc, une personne qu'on aime a ce degrĕ, doit ĕtre vĕnĕrĕe, prĕsente 
ou absente. 

5 - Physiquement et moralement douĕ. le Prophĕte is.b. «ir m» est le plus 
partait homme qui jamais existat. Comment ne pas respecter une 
personne pareille ? 

Voila quelques raisons qui exigent sa vĕnĕration et il y en a bien 
d'autres. 

II nous reste a savoir comment on accĕde a cettc vĕnĕration, c'est ce 
qu'il faut connaitre. 

a) On 1'obtient en lui obĕissant et en se conformant a son comporte- 
ment dans les deux domaines : spirituel et temporel. 
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b) On !e vĕnĕre lorsque l'on ne voue a nulle autre personne autant de 
dĕfĕrence et damour qu'a lui. 

c) En se rangeant du cotĕ de ceux qui le soutiennent et en se dĕclarant 
ennemi de ceux qui lui sont hostiles, en partageant ses sentiments et en 
rĕprouyant ce qu'il dĕteste. 

d) En glorifiant son nom chaque fois qu'il est prononcĕ et en implorant 
pour lui ta bĕnĕdiction et le salut de Dieu, en reconnaissant sa 
magnammite et en exaltant ses vertus. 

e) Le respecter, cest croire a tout ce qu'il a annoncĕ au sujet de la foi 
et de la vie terrestre, au sujet des prĕdictions qu'ii a faite concernant la 
vie ici-bas et dans Tautre monde. 

f) Le vĕnĕrer c'est faire revivre son comportement, divulguer sa religion, 
la propager et accomplir ses commandements. 

g) Celui qui a 1'honneur de visiter sa mosquĕe et se prĕsenter devant sa 
tombe, doit baisser le ton. 

h) On le vĕnĕre en aimant les gens vertueux, parce qu'il les aime et en 
se rangeant de leur cotĕ, en dĕtestant les gens dĕpravĕs et en se faisant 
leur ennemi, car le Prophĕte is.b. sur luii les dĕteste aussi. 

Tels sont les quelques aspects de bon comportement envers le 
Prophĕte, que la bĕnĕdiction et le salut soient sur lui. 

Le musulman doit toujours s'efforcer daccomplir parfaitement ce 
devoir et de n'en rien nĕgliger, car sa perfection et son bonheur en 
dĕpendent. 

J'implore Dieu de nous guider dans la voie du respect de notre 
Prophĕte <s.b. «r luii 

De nous inscrire parmi ses adeptes, ses alliĕs et ceux qui dĕfendent ses 
principes, 

De faire que nous soyons obĕissants a ses ordres. 
De ne pas nous priver de son intercession en notre faveur dans 1'autre 
monde. 

Amen ! 



CHAPITRE V 
Comportement envers soi-mĕme 

Le bonheur du musulman dans ce monde et dans 1'autre, dlpend du 
niveau de 1'education qu'il se donne et de la purification de son ame. Son 
malheur, de mĕme, provient de sa corruption, de son impuretĕ et de sa 
mĕchancetĕ. 

Dieu nous le signale en disant : 

- Sera heureux qui puritie son ame, tandb que courra a sa ruine qui la 
souille. (91 - U Soleil ■ 9/10) 

- Ceux qui ont traitt nos signes de mensonges et les ont d&iaignes avec 
morgue, nc verront pas s'ouvrir devant eux ies portes du ciel, ni ne 
pourront entrer au Paradis a moins qu'un chanwau passe par le chas 
d'une aiguille. Ainsi Nous retribuons les injustes. L'enfer leur servira de 
lit. Des nuees ardentes les couvriront. Ainsi Nous ctuttkms les sceKrats. 
Ceux, au contraire, qui croient et font le bien, Nous nMmposerons a nulle 
ime une charge excedant ses moyens, ceux-la auront pour demeurc le 
Paradis. Us y vivront eterneikment. (7-Araf-40) 

- J*en jure par le sieck, rhumanitĕ court a sa perte, hormis ceux qui 
croient, font le bien, prechent entre eux la verite et s'inchent a la 
constance. (103 -Le Siĕcle) 

Le Prophĕte is.b. » m>, de son cotĕ dit : 

- Vous irez tous au Paradis, hormis cewc qui le refusent. 

- Mais qui rehise d'y aller, lui objecta-t-on ? 

- Celui qui m'obĕit, dit le Prophĕte <s.b. w m>, ira au Paradis, mais celui qui 
me dĕsobĕit, iaura refusĕ. 

II dit aussi : 

Tout le monde sort le matin pour vaquer d ses besoins, qui de vouer son 
dme au salut, qui de la vouer d sa perte. (Moslim) 

Le musulman est convaincu que seuls le bienfait de la foi et les bonnes 
oeuvres purifient 1'ame, et que le manque de foi et rimpietĕ la souillent. 
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Dieu lannonce ainsi : 

- Accomplis 1'oHke pieux aux extreniites du jour et a certaines heures de la 
nuit. Les bonnes actions dissipent l'effet des mauvaises. (11 - Houd - 114) 

- Leurs peches ont voite leurs anirs. (83 - Les Fraudeurs - 14) 
Le Prophĕte <s.b. wm m> dit a ce sujet : 

- Quand le fidile commet un pĕchĕ, un point noir vient se poser dans son 

- cceur. S'il cesse, se repent et implore le pardon de Dieu, son cceur se polit. 
Mais s'il persiste dautres points noirs viennent s'y ajouter et finissent par 
obstruer son cceur. 

Cest le voile dont Dieu parle en disant : <Nassa'i et Tirmidi) 

- « Leurs peches ont vou> kurs ceeurs » (83-Les Fraudeurs - 14) 

Le Prophĕte (S.b. tm mi dit encore : 

- Crains Dieu ou que tu sois, fais suivre le pĕchĕ par une bonne action, elle 
l'effacera et conduis-toi correctement envers ton prochain. 

(Ahmed et Tirmidi) 

Ainsi, le musulman passe sa vie a s'observer et a se purifier car, il est plus 
sĕant de s'occuper de soi-mĕme, avant de s'occuper des autres. II s'habitue 
a se bien comporter, a ĕtre vertueux et pur, a ĕviter les mauvaises 
croyances, les actions et les parotes facheuses 

II doit lutter contre lui-mĕme, comptabiliser ses actes a tout moment de 
sa vie, s'astreindre a faire le bien ct appliquer les enseignements de la 
religion, rdprimer avec (ermete' ses abus, poursuivre son ĕducation pour 
tendre a la puritlcation. II procedera comme suit : 

1 - Se repentir, renoncer dĕfinitivement a ses fautes, regretter celles du 
passĕ avec la ferme rĕsolution de ne plus les recommencer. 

Dieu dit : 

- 6 lideles l Revenez a Dieu par un fervent repentir Dieu rera remission de 
vw fautes et vous serez adnds en des jardins baignes d'eau vive ! 

(66 - Uinterdiction - 8) 

Croyants ! Repentez-vous, tous, devant le Seigneur, peut-etre atteindriez- 
vous a la tĕOd»i ! (24 -La Lumiere, - 31) 

Le Prophete <s.b. m* m dit aussi :) 

- Hommes ! Repentez-vous devant Dieu. Moi, je tne repens cent fois par 
jour ! 

- Quiconque se repent avant que le soleil ne se live de l'Occident, Dieu 
acceptera son repentir. (Moslim)) 

- Dieu tend la main jusqu'au matin, pour recevoir le repentir du pĕcheur de 
la nuit et II la tend jusqu'a la nuit, pour recevoir le repentir du picheur du 
jour. (Mosiim) 

Dieu se rdjouit de 1'homme repentant, plus que ne le fit un voyageur 
passant dans un dĕsert solitaire et pĕrilleux avec sa monture, transportant 
ses provisions et son eau et qui s'endormit. A son rdveil, sa monture a 
disparu. II ia chercha partout, mais en vain. Saisi d'une soif ardente et 
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ĕpuisee, « je vais retourner a ma place, se dit-il, j'y dormirai jusqu'a la 

mort ». II mit sa t&te sur son bras, en guise d'oreiller et s'endormit decide a 

mourir. En se reveillant, sa bete 6tait la avec sa charge. lmaginez sa joie l 

Dieu se rĕjouit du repentir de rhomme plus que ne le fit ce voyageur 

retrouvant sa monture et ses provisions (B. & M.) - voire page 29 

On rapporte que les anges lĕlicitĕrent Adam lorsqu'U se repentit de son 
pĕchĕ absous par Dieu. 

2 - Le musulman doit sc contrdler 

U doit avoir present a 1'esprit que Dieu l'observe a tous les moments de 
sa vie, sur qu'IL est au courant de ce qu'il fait, qu'IL decele ses secrets, 
surveille et enregistre tous ses actes. 

Ainsi il est pendtre" de la grandeur du Crĕateur, se sentant en paix quand 
il L'implore, tranquille quand il se soumet a Lui, dĕsirant ĕtre tout presde 
Lui. II L'a toujours en tace et se dĕtourne de tout ce qui n'est pas Lui. 

Voila ce qui explique cette parole : « Se soumettre a Dieu » dans les 
versets qui suivent : 

- Est-U mdlkure conf esskm que celle de se soumettre a Dieu tout en laisant 

le Men ? (4 - Lesfemmes - 125) 

- Qnfconqiie se aoomet • Dieu tout en s'apptiquant a Men faire, se sera 
assu-*leph)Sfermeappui. (31 -Loqmm~22) 

- IUppelei-vousquetoatesvoBpenseessontconnuesdeDieu. Craignez-le ! 

(2 - La Vache ■ 135) 

- Le Sdgnenr * l'«S constaminent sur vous. (Les Femmes ■ 1) 

- En queique &at que tn sois, quelque passage du Coran que tu lises, 
quelques <euvres que vous puissiez entreprendre, Nous en sommes 
touJouj«ten]ouisaumomentn)emeouvouslesexecutez. (W-Jonas-6) 

Le Prophĕte (s.a. *r M) dit aussi : 

- Adore Dieu comme si tu Le vois en face de toi. 

Si tuneLc vois pas, Lui, II te voit. (B. M.) 

Ainsi se conduisaient nos vertueux ancĕtres. Us se sont impose' cette 
discipline rigoureuse si bien qu'ils ont acquis la conviction d'£tre 61eves au 
rang des ĕlus. Tĕmoin, ce qu'ils ont laiss^ aprĕs eux : 

— On demanda a Jounaid (un mystique) : comment vaincre ]'envie de 
regarder ce qui est interdit ? 

Vous y parvenez, dit-il, quand vous ĕtes sur que 1'ceil de celui qui vous 
contrdle est plus prompt a vous voir que le vdtre a regarder ! 

— Sounan Thaouri dit : Tenez-vous en £veil a 1'ĕgard de Celui auquel 
rien n'echappe. Espere en Celui qui est apte a tenir ses promesses. M£fie- 
toi de Celui qui est de taille a chatier. 

— Ben Moubarek dit a un homme : Crains Dieu ! — Comment y 
arriver, dit 1'homme ? — Sois convaincu, dit-il, que tu as toujours Dieu en 
face de toi ! 
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— Abdallah ben Dinar rapporte 1'anecdote suivante : 

Je suis parti, dit-il, en compagnie d'Omar ben Khattab, pour La Mecque. 
En chemin, nous nous sommes arrttes pour nous reposer. Un berger 
descendit de la montagne avec son troupeau. 

— Vends-nous un mouton de ton troupeau, lui dit Omar. 

— Je ne suis qu'un esclave, dit Thomme. 

— Mais tu diras a ton Maitre qu'un loup l'a dĕvore ! lui dit Omar. Et 
l'esclave de repondre : Et Allah ou est-Il ? Omar pleura de joie, alla voir 
son Maitre, lui racheta l'esclave et raffranchit. 

— Un saint passa pres d'un groupe de personnes qui s'exercaient au tir. 
II remarqua un homme assis tout seul, a 1'ecart. II s'approcha de lui et lui 
demanda la cause de cet isolement. — La r6miniscence de Dieu, dit 
rhomme, m'est plus agrĕable. Mais tu es seul lui dit le saint ! — Pas du 
tout, dit 1'homme, mon Seigneur et mes deux anges me tiennent compa- 
gnie. 

— Qui, de ces tireurs, a gagnĕ ? lui dit le saint. 

— Celui qui a meritĕ le pardon de Dieu, rĕpondit l'homme. 

— Montre-moi le chemin, dit le saint. 
L'homme montra le ciel, se leva et partit. 

— On rapporte que « Zolekha », ĕpouse de Pharaon, se trouvant tĕte a 
tete avec Joseph, alla voiler la face d'une statue qu'elle avait. Joseph lui 
dit : 

- Vous ttes ginie d'itre vue par une statue inanimie, et moi, n'ai-je pas 
honte du Seigneur, le Sublime ? 

- Un poete declama les vers suivants : 

Si tu te trouves seul, un jour, 

Ne dis point : maintenant je suis loin des regards, mais dis plutot, il y a 
quelqu'un qui me surveille ! 

Ne pense jamais que Dieu peut ĕtre distrait mĕme une seconde et que ce 
que tu caches peut lui ĕchapper. 

Ne vois-tu pas que le jour passe tres vite et que le lendemain est si proche 
pour ceux qui 1'attendent ? 



3 - Examen de consctence : 

Nuit et jour, le musulman peine, ici-bas, en quete de son bonheur dans 
l'Au-dela pour m6riter un rang honorable et jouir de la satisfaction de son 
Seigneur. 

La vie terrestre est un champ de travail. II doit considĕrer les obligations 
religieuses, pareilles au capital du commercant, lcs oeuvres de surcroit 
comme des, be"nefices et les pech6s et la dĕsobĕissance comme des pertes ! 
Le soir, il doit se mettre a l'6cart, pour faire le bilan des actes de la journee. 
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S'il constate une nĕgligence dans ses obligations, il se blame et s'efforce 
de combler ses lacunes. II rĕpare ce qui est reparable, sinon il y remĕdie par 
des ocuvres surĕrogatoires en quantitĕ surrtsante. Si la dĕTaillance est dans 
ces oeuvres mĕmes, il essaie de se rattraper. 

Si par contre, il s'agit d'une perte, due a des pechĕs commis, il 
demandera pardon a Dieu, regrettera son fait, se repentira et accomplira 
des bienfaits susceptibles de rĕparer le mal. 

Voila comment le musulman fait ses comptes. Cest l'un des moyens de 
se racheter, de se corriger et de se purifier. 

Voici ce que le Coran et la Sunna rapportent a ce sujet : 

- Croyants ! Craigncz Dieu ! 

Que chacun, en son ame et conscience, considĕre ce qu'il a pu faire pour 

son salut ! 

Craignez Dieu qui connait ce que vous faites. (59 - L exode - 18) 

Ce verset recommande aux croyants de considĕrer ce qu'ils ont pu faire 
pour leur salut, c'est un rappel a l'examen de leur conscience. 

- Faites tous repentance, croyants, devant le Seigneur, peut-ĕtre atteindriez- 
vous i la KUcitĕ. (24 ■ La Lumiire ■ 31) 
Le Prophete ($.i.«rw, de son cotĕ, dit aussi : 

- Certes ! Je me repens et je demande pardon a Dieu cent fois par jour. 

- 6 gens ! rĕglez vos comptes, disait Omer ben Khatlab, avant de passer 
devant la Balance ! 

Abou Tal'ha, ayant delaissĕ ses priĕres, occupe par les travaux de son 
jardin, fit don de ce dernier pour expier sa faute. Ce fut, de sa part, un 
examen de conscience, un rappel a 1'ordre et une correction. 

On rapporte que Lahnaf ben Kais se mettait le doigt dans la flamme de la 
lampe pour sentir la douleur et se disait : 

M6prisable Lahnaf. pourquoi as-tu commis telle faute, tel jour 9 
Pourquoi ? Pourquoi ? 

On rapporte aussi, qu'un saint sortit dans une expĕdition. Une femme se 
dĕcouvrit devant lui et il la contempla. Aussitot il lĕve la main et se trappa 
le visage. II se creva 1'ceil et dit : « Tu t'empresses de regarder ce qui te 
nuit ! » 



Un autre saint se vautrait sur la pierre chauffĕe par le soleil et se disait : 
« sens la chaleur ! Le feu de l'enfer est encore plus cuisant. La nuit tu dors 
comme un cadavre, et le jour tu es desceuvre ! » 



Un autre, leva les yeux un jour vers une terrasse La. se trouvait une 
femme. II se mit a la regarder. II fit le serment de ne plus lever la tĕte vers 
le ciel, toute sa vie pour expier sa faute. 
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Cest ainsi que les hommes vertueux de la communautĕ musulmane se 
rendaient compte de leurs dĕtaillances et se reprochaient leurs 
negligeances. Ils sastreignaient a la pi6tĕ et s'interdisaient les actes 
lantaisistes, se conformant a la Parole de Dieu qui dit : 

- Ceux qui craignent leur Seigneur et savent rreiner leurs passkm, ceux-la 
anront le Paradis pour sejour. (79 - Ceux qui arrachent - 40) 



4 - La lutte contrĕ la tentation 

Le plus grand ennemi de 1'homme est sa nature humaine mĕme car elle 
est encline au mal, fuit le bien et elle est mauvaise conseillĕre. 

Voici ce que le Coran en dit : 

- Je ne preteuds pas m'innocenter, car la nature humaine incline au mal. 

(12 - Joseph - 52) 

Cette nature aime le loisir, le repos, l'oisivetĕ, elle est emportĕe par ses 
caprices et des dĕsirs ĕphĕmĕnes dut-elle y encourir sa perte et son 
malheur. 

Etant convaincu de tout cela, le musulman se mobilise contre elle, lui 
declare la guerre, rĕprime fermement ses sottises et ses caprices. 

Se relache-t-elle, qu'il lui imprime un coup de collier, formule-t-elle un 
desir illicite, il l'en prive, neglige-t-elle une bonne ceuvre, il 1'oblige a 
l'exĕcuter et a se rattraper. 

Ainsi, il la dresse a se plier a cette discipline et elle finit par s'y adapter, 
se puririer et devenir bonne. Cest 1'ultime lutte contre soi-meme. 

Allah dit : 

- Ceux qui luttent pour nous, nous saurons les guider dans notre voie. Dieu 
assistera toujours ceux qui s'appUquent a bien faire. (29 ■ L Araignĕe ■ 69) 

En luttant ainsi, pour plaire a Dieu, le musulman se purifie, son ame 
devient candide, paisible et digne de 1'amour du Seigneur et de Sa 
satisfaction. II est convaincu que c'est la, le chemin des gens vertueux et des 
croyants sinceres qu'il prend pour exemple. 

Le Prophdte <s.b. •» m> ne se tenait-il pas debout dans ses priĕres si 
longuement que ses pieds se hssuraient ? Quand on lui en fit la remarque, il 
rĕpondit : 

— Ne devrais-je pas ĕtre un serviteur reconnaissant ? Ma foi ! Quelle 
lutte que celle-la ! 

Ali, parlant des compagnons du Prophĕte <s.b. w i«i», dit : 

— « Rien ne leur ressemble. Le matin, vous les voyez, cheveux 
hursistes, poudreux et ternes. Ils ont passe leur nuit debout et prosternĕs, 
rĕcitant le Coran, alternant leurs fronts et leurs pieds. Quand ils implorent 
Dieu, ils se balancent comme un arbre, un jour venteux, mouillant leurs 
vetements de leurs larmes ». 
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Abou Darda dit : 

Je n'aurais pas dĕsirĕ vivre un jour, s'il n'y avait pas trois causes qui m'y 
retiennent : 

— Avoir soif pendant les jours chauds (c.a.d. jeuner) 

— Me prosterner la nuit. 

— Tenir compagnie a des gens qui choisissent leurs mots comme on 
choisit les meilleurs fruits. 

Omar ben Khattab, se reprochant d'avoir manque une fois la priĕre 
d'EL-ASR en groupe, fit don, pour se racheter, d'une terre valant 200 
Mille Drachmes ! 

De mĕme, Abdallah ben Messaoud, quand il manquait une fois la priĕre 
en groupe, passait toute la nuit a prier. Une fois, il retarda la priĕre du 
coucher du soleil, jusqu'a 1'apparition de deux ĕtoiles, il affranchit deux 
esclaves en expiation de son p6chĕ. 

Bien des hommes, que Dieu soit misĕricordieux envers eux, qu'on 
croyait malades, disait Ali, ne 1'etaient pasen vĕritĕ. lls ĕtaient seulemeni 
fatigues de l'excĕs d'effort qu'ils se donnaient. 

Le meilleur des hommes, dit le Prophĕte, est bien celui qui vit longtemps 
en faisant de bonnes oeuvres. 

L'ĕpouse de Masrouk, parlant de son mari, dit : 

II se tenait debout si longtemps, qu'il avait les pieds constamment entlĕs. 
Que de fois je me mettais derriere lui quand il priait et je pleurais de pitiĕ 
pour lui ! 

Une femme pieuse et aveugle, nommĕe Ajra, priait d'une voix triste a 
1'approche de 1'aube et disait : 

« Cest pour lamour de Toi que Tes serviteurs ont passe la nuit a 
Tadorer volant vers Ta misĕricorde et Ton pardon. 

Seigneur ! Je Te demande, par Toi-Mĕme et point par d'autre, de 
m'inscrire dans le groupe des premiers arrivĕs au Paradis, et de m'ĕlever 
au Paradis de YLLYNE. le meilleur des Paradis en compagnie de Tes 
proches serviteurs et de madjoindre aux saints. 

Tu es plus Misericordieux que quiconque. 

Le plus Grand, le plus Gĕnĕreux, 

O Toi le Gĕnĕreux ! 

Ensuite elle se prosternait et ne cessait de prier, tout en pleurant, jusqu'a 
1'aube. 



CHAPITRE VI 
Comportement envers le prochain 



A - Envers les parents 

Le musulman est convaincu des droits des parents sur leur enfant. Ce 
dernier leur doit ĕgards, obĕissance et bontĕ. Non parce qu'ils lui ont 
donne le jour, ou en contrepartie des bienfaits recus. mais parce que Dieu 
le Puissant a prescrit de leur obĕir et de les bien traiter. II a rendu solidaire 
leur obĕissance et son propre droit a ĕtre adore seul et sans associĕ. 

II dit : 

- Ton Seigneur a ordonnĕ de n'adorer que Lui. II a prescrit d'ĕtre bon 
envers ses pĕre et mere. Soit que l'un d'eux ait atteint la vieillesse, ou que 
tous deux y soient parvenus, ĕtant a ta charge, garde-toi de marquer la 
moindre rĕpulsion a leur egard ou de leur manquer de respect. Parle-leur 
toujours aitectueusement. Fais preuve, a leur ĕgard, d'humilitĕ pour leur 
temoigner ta tendresse et dis : Seigneur ! Aie pttiĕ d'eux comme ils l'ont 
ĕtĕ pour moi, lorsqu'ils m'ĕleverent tout petit. 

(17 - Le Voyage Socturne - 2M 

II dit ĕgalement . 

- Nous avons expressĕment recommandĕ a 1'homme ses pĕre et mere ; sa 
mere s'ĕtant doublement extĕnuee, le portant puis le mettant au monde ; 
son sevrage n'ayant lieu qu'au bout de deux ans. Sois reconnaissant, lut 
fut-il prescrit, autant envers Moi qu'envers tes pĕre et mĕre. Cest vers 
Moi que vous serez ramenĕs. {M ■ Loqman ■ 14) 

Un homme demande au Prophĕte is.b. s U r luii : qui dois-je mieux traiter ? 

Le Prophĕte lui rĕpondit . Cest ta mĕre ! — Et ensuite, dit lhomme ? — 
Cest ta mĕre. fit le Prophĕte is.b suriuD Et puis dit 1'homme ? Cest ta mĕre. 
rĕpondit le Prophĕte. Et ensuite, continua Ihomme Cest ton pĕre. finit 
par dire le Messager de Dieu. 
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Le Prophete dit aussi : 

- Dieu vous interdit de disobĕir d vos mĕres, de demander aux gens, ce que 
vous refusez de leur donner, d'enterrer les filles vivantes, de rapporter 
toutes sortes de propos, de poser trop de questions et de dilapider votre 
jortune. 

- Voulez-vous que je vous indique les plus graves pĕchĕs ? dit le Prophĕte. 

- Volontiers, ripondirent les compagnons : 

Cest attribuer un associĕ d Allah et disobiir d ses parents, dit le Prophĕte 
is.«. nr M). Comme il ĕtait accoudĕ il se redressa subitement et ajouta : 

« Gare au faux tĕmoignage ! Gare au faux timoignage ! « Ii le repĕta 

tellement qu'Abou Bakr s'ecria : — « Plut a Dieu qu'il se tut ! » 

— Aucun enfant ne peut rendre la pareille a ses parents a moins qu'il ne 
les retrouve en ĕtat d'esclavage et qu*il ne les rachĕte pour les affranchir. 

J'ai demandĕ au Prophĕte <s.b. mt m>, dit Abdallah ben Messaoud, quelle 
est l'ceuvre la plus mĕritoire aux yeux de Dieu ? 

— Cest le bon comportement envers le pere et la mĕre, dit-il, Et aprĕs ? 
dit Abdallah. — La guerre sainte, dit le Prophĕte is.i.«wi. A ce moment 
un homme vint lui demander la permission de s'enrdler dans la guerre 
sainte. Tes parents sont-ils vivants ? iui dit-il. — Oui, rĕpondit 1'homme ! 

— Alors l'effort que tu vas fournir d la guerre, riserve-le pour eux, dit le 
Prophĕte is.b. wr m>. 

— Un « An<;arite » vint trouver le Prophĕte <s.b. w m> et lui dit : 
Aprĕs la mort de mes parents, suis-je encore redevable envers eux ? 
Oui, dit le Prophĕte <s.b. w m>, i/ te reste quatre devoirs d accomplir : prier 

pour eux, demander d Dieu de leur pardonner, accomplir leurs engagements 
et bien traiter leurs amis et les parents de leur lignee. Voild ce qui te reste d 
faire apris leur mort. 

II dit encore : 

- Le meilieur acte qu un fils puisse rĕaliser, pour piaire d son pĕre aprĕs sa 
mort, est de continuer d ĕtre en bonne relation avec ies amis de son pĕre ! 

Ces droits, ĕtant reconnus par le fils et accomplis dans le but de plaire a 
Dieu, ie musulman doit encore obeir aux ordres de ses parents et sabstenir 
de faire ce qui leur dĕplait. 

Mais cette obĕissance n'est autorisĕe que si elle n'est pas en contradiction 
avec la loi de Dieu. Dans ce cas aucune obĕissance n'est admise a qui que 
ce soit. 

Dieu dit : 

- Si tes parents te contraignent a m'associer ce dont tu n'as nulle 
connaissance (1)* alors ne leur obĕk pas. Yeille pourtant, a observer avec 
eux, ki-bas, des rapports convenables. (31 - Loquiium - 15) 

Le Prophete <s.b. » m> dit aussi : 

- L'obĕissance nest admise qu'en ce qui est convenabie. 

- Point d'obĕissance quand il y a offense d Dieu. 



(l)Contraire a ce qui existc effcctivcmenl. car <>n nc pcut conccvoii qu il cxistc diiutrc 
dwinil^ auAllah ! 
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2 - I! faut lĕmoigner du respect et de la considĕration a ses parents. 
shumilier devant eux, leur adresser de douces paroles. les bien traiter, ne 
jamais les rudoyer, ni leur prĕferer ni epouse ni enfant, ne pas les appeler 
par leurs noms, mais plutot par pĕre et mĕre, ne point entreprendre de 
voyage sans leur consentement. 

3 - Leur procurer toutes sortes de biens possibles, tels que nourriture, 
vĕtements, soins mĕdicaux... 

Les protĕger contre tout mal et se sacrifier pour eux. 

4 - Avoir bon rapport avec les parents de leur lignĕe, prier pour eux, 
demander a Dieu de leur pardonner, exĕcuter leurs engagements et 
honorer leurs amis. 

B - Comportement envers les enfants 

L'enfant a aussi des droits sur son pĕre. Celui-ci doit faire bon choix de la 
mdre, donner un nom convenable a son enfant,cĕ'ĕbrer a son intention la 
cerĕmonie d'EI-Akika, qui est le sacrifice dun mouton le T jour de sa 
naissance, le circoncire, le traiter avec amour et douceur, 1'entretenir, le 
bien ĕlever, lui donner une formation culturelle et morale satisfaisante, 
1'habituer a appliquer les enseignements de 1'lslam, a pratiquer ses actes 
fondamentaux et surĕrogatoires. Ouand l'enfant atteint l'age mur, le pĕre 
doit le marier et lui laisser ensuite le choix de continuer a vivre sous sa 
tutelle ou de jouir de sa libertĕ et se frayer seul son chemin dans la vie 

Toutes ces directives sont confirmĕes par le Coran et la Sunna. Les 
voici : 

1 - 

- Lcs meres allaitent leurs enfants deux annees entieres pour qui veut 
parTaire 1'allaitement. Au pere de l'enfant il incombe de pourvoir a la 
nourriture et a rhabillement de la mere de la maniere reconnue 
eonvenable. (2 - La Vache - 233) 

- Croyants ! Prtservez-vous, ainsi que les votres d'un feu auquel hommes et 
pierres serviront de combustibles : un brasier garde par des anges 
gigantesques et vMents qui n'enfreignent en rien les ordres de Dieu et 
exĕcutent ce qui leur est commandĕ. (66 - L interdiction - 6) 

Ce dernier verset recommande a 1'homme de prĕserver toute sa famille 
de l'enfer. On y parvient par 1'obeissance a Dieu, degrĕ qu'on ne peut 
atteindre que si on est instruit de ce qu'on doit faire pour obĕir. 

L'enfant, ĕtant aussi un membre de la famille. ce verset prouve la 
nĕcessite au p£re d*instruire son enfant, de lĕduquer. de le conseiller, de 
!'exhorter a faire lebien, a obĕir a Dieu et a Son Prophĕte, de le prtserver 
de 1'hĕrĕsie, des peches et du mal dout le mettre a 1'abri du supplice de 
l'enfer. 

Le verset citĕ ci-haut : « Les mĕres allaitent leurs enfants deux annĕes 
entiĕres... », fait mention du devoir du pere de supporter les frais de son 
entant. Cest pour cette raison que la mere nourrice est retribuĕe. 

Ailleurs, Allah dit encore : 

- Ne tuez pas vos enfants de peur de la misere ! ( /7 - Le Voyage Noctume - 31) 
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2 - lnterrogĕ sur le plus grand pechĕ quon puisse commeltre le Prophete 
(S.B. wr hiil dit : 

- Cest d'adjoindre d Dieu un associĕ, alors qulL t'a crĕĕ, de tuer ton enfant 
de peur de partager avec toi ta nourriture et de commettre iaduitĕre avec 
Yipouse de ton voisin. 

Or, la proscription de tuer son enfant. est en elle-mĕme une exhortation 
a avoir pitiĕ de lut et a le protĕger corps et ame. 

A propos de « 1'Akika ». le Prophete is.b. «r iuii dit : 

- L'enfant est subordonnĕ d son « Akika » (c'est-d-dire uu sacrifice duii 
mouton , le 7*jour de sa naissance) Ce jour Id on lui donne son nom et on 
lui fait couper les cheveux. 

II dit aussi : 

- II y a anq pratiques inhĕrenies d lci nature humaine c) scnotr : 

la circoncision. iĕpilation de 1'aine lci ccntpe des inoiistitciies. lci imlle des 
ongles et 1'ĕpilation des aisselles. 

- Traitei vos enfants avec egards car ils soni des tions qui vous som offerts. 

- Quand vousfaites des dons d vos enfants. soye: ĕqittnibles. S il m'avait etĕ 
permis de priiilegier qttelqu'un. ce sont les femmes cpie jcntrciis choisies. 

- Habituei vos enfams d accomplir la priĕre ciĕs idge cic 7 ans. A 1'dge de 10 
ans. punissez-tes s'ils la negtigent et sĕparez-tes cut lit. 

En ce qui concerne le devoir paternel. le Prophĕte is.b. wriuii dit : 

- // est du devoir dtt pĕre de bien ĕlever son enfant ei de tui donner uii bon 
nom. 

Omar ben Khattab, dit d ce sujet : 

— Le pĕre doit apprendre d son enfam iecriiure et le lir. II ne doit le 
nourrir que de ce qui est pur ei liciie. 

— Choisissez vos epouses dans de bonnes familles. cttr le caructĕre est 
hĕriditaire et rĕcessif. 

Un bĕdouin, rappetani ses bienfaits d ses enfanis. lettr dit : Mon premier 
bienfait pour vous, fut de vous avoir choisi itne inĕre ciune lignee nobleei 
d'une chastete immacutĕe. 



C - Rapports entre freres 

Le musuiman considĕre que les ĕgards dus aux treres entre eux sont lĕs 
mĕmes que ceux qui doivent exister entre parents et enfants. 

Les cadets doivent a leurs aings la mĕme politesse qu'ils doivent a leurs 
parents et les ainĕs ont envers eux les mĕmes devoirs et droits qu'ils ont 
envers leurs parents. 

Le Prophĕte (S.B. «w M) dit : 

- Les droits de iainĕ sur ses cadets, sont les mĕmes du pĕre sur ses enfants. 

- Traite avec ĕgards ta mĕre, ton pĕre, ta sceur, ton frĕre et tes parents de 
proche en proche. 
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D • Rapports entre epoux 

Le musulman reconnait les bons rapports qui doivent rĕgner entre 
epoux. Chacun d*eux a des droits sur 1'autre. Dieu les a signales ainsi : 

- Lcs remmes ont autant dc droits quc de devoirs vb-a-vis de leurs epoux. 
Uoe certaine preeminence demeure acquise aux hommes. 

(2 - La Vache ■ 228) 
Ce verset a fixĕ a chaque conjoint ses droits propres, mais il a reconnu 
des droits speciaux a Thomme pour des conditions particuliĕres. 

A 1'occasion de son pelerinage d'adieu, le Prophete <s.b. w m> a 
mentionne" a chacun ses droits en disant : 

- Vous avez des droits sur vos jemmes et elles ont les leurs sur vous. 
Quelques-uns de ces droits sont communs, d'autres sont particuliers a 
chacun d'eux. 

Droits communs 

1 - Fid«litĕ 

Chacun des deux ĕpoux doit. vis-a-vis de son conjoint, une ttdĕlitĕ 
absolue. La vie conjugale est une sociĕtĕ. La fidelite, la sincĕritĕ, la 
franchise et la loyautĕ sont de rigueur dans la vie publique et privĕe des 
deux ĕpoux. 

2 - Amour 

Chacun garde pour 1'autre la plus grande part d'amour et de tendresse 
qui dure toute la vie. Dieu ne dit-11 pas : 

- Ccst un signe de Lui que d'avoir cre^ pour vous des ĕpouses, issues de 
vous-mĕmes, aupres desquelles vous vous dĕlassez. II a suscitĕ entre vous 
et eUes affectk>n et bontĕ. (30 - Les Byzannns - 21) 

Et le Prophĕte <s.b. w m> ne la-t-il pas confirmĕ en disant : 

- Celui qui ne compatit pas au sort des autres se verra privĕ de la misĕricorde 
divine ? (Moslim) 

3 - Conliance rĕciproque 

Chacun des deux ĕpoux doit inspirer confiance a son conjoint, hors de 
tout soupcon, en sa franchise et en sa fidelitĕ. Le Coran dit : 

- Les croyants sont frĕres ! (49 - Les Appartements - 10) 
Le Prophĕte <s.b. w m> dit : 

- Nul d'entre vous n'est vraiment croyant que sil souhaite pour son jrĕre ce 
qu 'il souhaite pour lui-mĕme. (B. & M. ) 

Lunion conjugale ne fait que consolider et affermir la fraternitĕ basĕe 
sur la foi. Chacun des deux ĕpoux considĕre 1'autre comme une partie de 
lui-mĕme. Quand on a ce sentiment, comment ne pas avoir confiance en 
soi-mĕme ? L'homme se trompe-t-il lui-mĕme ? 

4 - Civilitĕ usuelle 

Les deux ĕpoux doivent observer les civilites usuelles telles que la 
sĕrĕnitĕ de visage, la douce parole, la bienveillance et le respect. 



COMPORTEMENTENVERSLEPROCHAIN 115 

Ce sont la les rapports prescrits par le Coran qui dit : 

- Vivez avec dks en bon rapport. (4 - Les Femmes - 19)) 
Et l'exhortation du Prophĕte <s.b. » mi qui dit : 

- Recommandez-vous de bien traiter les jemmes ! 

Ce sont la quelques exemp)es de bons rapports communs aux deux ĕpoux 
qu'ils se doivent rĕciproquement vu 1'engagement solennel auquel le Coran 
fait allusion en disant : 

- Comment oseriez-vous leur reprendre quoi que ce soit, quand les liens les 
plus intinws se sont noues entre vous et que des promesses des plus 
solennelles ont *W echangees ? (4-Les Femmes -21) 

Le musulman se conduit de la sorte en signe de soumission a Dieu qui 
dit : 

- N'oubliez pas d'ĕtre gĕnĕreux dans vos relations. (2 ■ La Vache ■ 237) 

Ouant aux droits particuliers exigĕs de part et dautre lls sont comme 
suit : 

A - Droits de 1'ĕpouse sur son mari 

I - Le musulman est tenu de vivre convenablement avec sa femme, selon 
la prescription de Dieu qui dit : 

- Vivez avec vos remmes en bons rapports. (4 Les Pemmes ■ 19 

II doit la nourrir et la vĕtir comme il le fait pour lui-mĕme. Si elle se 
montre inflexible, il la ramĕne par les moyens que Dieu lui a permis 
demployer, c'est-a-dire il l'exhorte sans insulte ni avilissement, il se sĕpare 
delle au coucher. Si, malgrĕ cela elle se montre intraitable. il la corrige 
sans brutalitĕ : ni faire couler de sang, ni la priver de 1'usage d'un membre 
ou d'un sens, tout en ĕpargnant le visage. Voici ce que prescrit le Coran : 

- CeUes dont vous craignez 1'inconduite vous pourrez les ĕtoigner de votre 
couche, ies corriger meme si besoin est. Si elles se sont soumises, vous ne 
tenterez plus rien contre elles. (4 Les Femmes - 34) 
Un homme demanda au Prophĕte is.b. s tr iuii : 

- Ouels droits a la femme de lun de nous sur son mari ? 

- // doit la nournr quand il se nourrit, dit-il, Ihabiller quand il s'habille, 
ĕviter le visage quand il la corrige. II ne doit m l'avilir m ta mettre en 
quarantaine que chez elle. (Ahou Daoud) 

La Prophĕte is.b. «ir i U ii dit aussi : 

- Les droits qu'elles oni sur ious, c'est de les traiter aimablement, de ies 
habiller et de les nourrir. 

- Lhomme croyant ne doit pas hair safemme : s'il trouve en etle un dĕfaut, 
il trouve ĕgalement une qualitĕ qui le satisfait. 

2 - II doit linstruire de lessentie! de sa religion. si elle lignorait. ou lui 
permettre d'assister aux cercles d'instruction (tenus dans les mosquĕes). 
Son besoin de consolider sa foi et de purifier son ame. nest pas moindre 
que la nournture qu'il lui fournit. Dieu ne dit-il pas : 

- Croyants, preservez-vous ainsi que les votres du feu ! m - Llnterdiaion ■ 6) 
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L epouse est un membre de la famille. On ne la prĕserve du feu que par 
la foi et les bonnes ceuvres que l'on ne peut obtenir que par le savoir. 

Le Prophĕte is.b. «r iui> dit ĕgalement : 

- Recommandez-vous de bien traiter lesfemmes, car elles sont retenues chez 
V ous ! ' a A M> 
Cette recommandation implique le devoir de montrer a la femme ce qui 

affermit sa foi et Lui garantit une bonne ĕducation susceptible de lui 
assurer droiture et bonne situation. 

3 - Le mari doit requĕrir sa femme de suivre les enseignements de llslam 
et sa ligne de conduite et d'exiger cela d'elle termement, de ne pas lui 
permettre de paraitre dĕcouverte, de faire parade de ses charmes, de 

frequenter les hommes qui par nature peuvent se marier avec elle. II doit 
lui assurer chastetĕ et protection complĕtes, la prĕserver de toute corrup- 
tion morale ou religieuse, ne jamais lui permettre de desobeissance a Dieu 
ni de libertinage. 11 est le responsable et le chargĕ de sa protection. Dieu le 
signale en ces termes : 

- Aux hommes est reconnu un droit de regard sur les temmes.. 

{4 - Les Femmes - 34) 

Le Prophĕte <s.b. sur iuii le dit aussi. 

- Lhomme est gouverneur dans sa famille. II lui sera demandĕ compte de 
ses responsabilitĕs. <B * Mj> 

4 - Si le mari a plus d'une femme, il est tenu d ĕtre juste entre elles dans 
la nourriture, le logement, le rapport sexuel et rhabillement. Une equitĕ 
absolue doit ĕtre observĕe car Dieu a rĕprouvĕ toute injustice. II dit : 

- Si vous craignez d'ĕtre partiaux, que ce soit alors une seule ĕpouse ou des 
esclaves. < 4 ~ ^ es ^emmes - J) 
Le Prophĕte <s.b. suriuii fit cette recommandation en faveur des femmes et 

dit : 

- Le meilleur d'entre vous est celui qui se conduit le mteux emers safemme. 
Je suis mieux que vous envers mafarmlie. < luban) ) 

5 - II ne doit jamais trahir le secret de sa femme. ni reveler ses defauts. II 
est son homme de confiance il a charge de !a protĕger et de la detendre. 

Le Prophĕte is.b. sur iun dit 

- L'homme le plus dĕsavantage. le Jour de le Rĕsurrectton est celut qui. 
aprĕs sĕtre vouĕ a sa femme et que celle-ci a fait de mĕme. tl se met a trahir 
sonsecret (Moshm) 



B - Droits du mari sur sa femme 

I - La femme doit obĕissance a son mari en tout ce qui ne dĕplait pas a 
Dieu qui dit : 

- Si elles sont soumises, vous ne tenterez plus rien contre elles. 

(4 - L.es Femmes - 34) 
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Le Prophete dit aussi : 

- Quand l'ĕpouse ne rĕpond pas au dĕsir sexuel de son mari et que celui-ci 
passe la nuit mĕcontent d'elle, les anges ne cessent de la maudire jusqu'au 
matin. (B. & M.) 

11 dit encore : 

- S'il m'avait ĕtĕ permis d'ordonner d quelqu'un de se prosterner devant un 
autre, c'est bien a la jemme que jaurais ordonnĕ de se prosterner devant 
son mari. (Tirmidi) 

2 - La femme veille a ne jamais trahir la fidĕlitĕ conjugale, a prendre soin 
des enfants, des biens et de ce qui concerne le foyer de son mari. Allah dit : 

- Les femmes vertueuses, restent tidetes a leurs epoux absents et maintien- 
nent intact ce que Dieu a prescrit de sau vegarder. ( 4 - Les femmes - 34) 

Le Prophete is.b. w ino dit aussi : 

- La femme est responsable du foyer de son mari et de ses enfants. ( B & M. ) 

- // est de votre droit d'exiger qu'elles nautorisent pas celui que vous ne 
disiret pas, de fouler vos tapis, ni de sintroduire chez vous. 

3 - La femme doit garder le foyer conjugal, ne pas le quitter sans le 
consentement de son epoux. Si elle sort, elle est appelĕe a baisser le regard, 
a ne pas occasionner de mal, ni prononcer des propos vulgaires et 
indĕcents. Elle doit bien traiter les proches parents de son mari, car, 
manquer d ĕgards envers eux, c'est se conduire mal envers son ĕpoux. 

Le Coran le prescrit en ces termes : 

- Restei dJgnenieot dans vob foyers ! Ne vous exhibez pas telks des paiennes 
du tentps revolu. (33 - Les Coalisĕs - 33) 

- Ne soyei pas complaisantes dans vos propos, de peur d'ĕveiller des desirs 
troubles en certains cceurs malsains. (33 - Les Coalisĕs - 32) 

- Dieu deteste les propos blessants, ĕmis a haute voix. (4 - Les Pemmes - 148) 

- Dis aux croyantes de baisser pudiquement leurs regards et de proteger leur 
vertu ! Qu'elles ne tassent pas etalage de leurs parures, hormis celles 
qu'on ne peut tenir cacbees. (24 ■ La Lumiĕre ■ 31) 

Le Prophĕte is.b. w ihd de son cotĕ dit aussi : 

- La meilleure ĕpouse est ceile qui te rĕjouit quand tu la regardes, quand tu 
lui donnes un ordre, elle s'y conforme et quand tu t'absentes elle preserve 
aussi bien ton honneur que tes biens .' (Tabarani) 

- N'empĕchez pas les femmes de se rendre aux mosquĕes. Quand Vune 
delies demande la permission des'y rendre, autorisez-la. (Moslim et Ahmed) 

- Permettez auxfemmes d'aller aux mosquĕes, la nuit ! (Mostim et Ahmtd) 

E - Rapports entre proches parents 

A 1'ĕgard de ses proches parents, agnats et cognats, le musulman observe 
la mĕme rĕgle de conduite qu*avec ses pĕre et mere, ses eniants et ses 
freres. 
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11 traite sa tante maternelle comme il traite sa mĕre, et sa tante paternelle 
comme son pĕre, de mĕme que ses oncles maternels et paternels. II leur 
obeit et leur fait du bien comme il le fait a ses propres parents. 

Tous ceux qui ont un lien de parentĕ avec le musulman. qu'ils soient 
croyants ou incroyants, doivent ĕtre considĕrĕs des proches parents. Le 
musulman est tenu de leur rendre visite, de se montrer affable et 
bienfaisant envers eux. 

11 entretient, vis-a-vis d'eux, )e mĕme comportement qu'avec ses parents, 
leur consacre les mĕmes droits, respecte les personnes agĕes parmi eux, se 
montre bienveillant envers les jeunes, rend visite a ceux dentre eux qui 
sont malades. console les affligĕs et prĕsente ses condolĕances a ceux qui 
sont en deuil. 

II doit garder contact avec eux, mĕme sils romptent tout rapport avec 
lui, d'ĕtre tendre a leur ĕgard, mĕme s'ils se montrent durs et injustes. 

Le musulman agit ainsi conformement aux enseignements de Dieu et de 
son Prophĕte is.b. «■ m. 
Dieu dit : 

- Craigncz Dieu, au nom de Qui vous vous implorei mutuellement ! 
Respectez comme il se doit, les liens sacres du sang. (4 - Les Femmes - I) 

- Craignez, qu'en tournant le dos aux enseignements de Dieu vous ne semiez 
le desordre sur terre et ne rompiez les liens sacres du sang. 

(47 - Mohammed - 22) 

- II y a un ordre de prioritĕ ĕtabli entre les personnes unies par la parentĕ. 

(33 - Les Coalisĕs - 6) 

- Donne au proche parent, au pauvre et voyageur la part qut leur revient de 
droH sur tea biens. Cest la un prodt certain pour ceux qui qu«tent la face 
de Dieu et ceux-la connaitront la fĕlicite. (30 Les Bvzanuns - 38) 

- Dieu prescrit l'ĕquitĕ, la charitĕ, 1'assistance bienveillante aux proches. 

(16 ■ Les Abeilles - 90) 

- Adorez Dieu sans rien Lui associer. Traitez avec bontĕ vos pĕre et mĕre, 
vos proches, les orphelins, les pauvres, vos voisins qui sont parents, vos 
voisins immediats, vos compagnons de tous les jours, le voyageur sans abri 
et les esclaves. < 4 - Les Femmes - 36) 

- Au cas ou des proches non hĕritiers, des orphelins et des pauvres assistent 
au partage de la succession, on leur en donnera quelque chose et l'on usera 
de bohs procetles a leur egard . (4 ■ Les Femmes 8) 

Dans un hadith a thĕme divin, le Prophĕte is.b. wr iwti dit 

- Voki la parentĕ, dit le Seigneur, j'ai dĕrivĕ son nom du Mien. (I) 
Quiconque garde ses liens avec elle, Je ferai de mĕme avec iui et celui qui 
les rompt, Je les romprai avec lui aussi. 

Un compagnon du Prophĕte <s.b. mtM) lui dit : 

- Qui dois-je mieux traiter ? 

- Ta mĕre, lui dit-il ! 



(J) Le mol parcnit en arabe esl « Rahim » et vient du verbe - Rahima - : avoir pitiĕ, laire 
misehcorde. Dieu sappelle « Rahman » : mis<ricordieux. Les deux tnots oni la meme racine 
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- Et aprĕs, dit rhomme ? 

- Encore ta mĕre, dit ie Prophĕte <s.b. » iuii ! 

- Et ensuite, fit l'homme ? 

- Toujours la mĕre, dit encore le Prophĕteis.B. w mi ! 

- Et aprĕs ? 

Cest ton pere, dit le Prophete (S.B. w M), et apris lui tes parents de 
proches en proche ■ 

On demanda un jour au Prophete : queile est l'oeuvre qui nous permet 
d'entrer au Paradis et nous ĕloigner de l'enfer ? 

- Tu adores Dieu, dit-il, sans rien lui associer. 
Tu accomplis la priĕre, 

Tu fais 1'aumone. 

Tu respectes les iiens de parentĕ. (B. M. ) 

A propos de la tante maternelle. il dit : 

- La tante maternetle est au mĕme rang que la mĕre. (B.M.) 

II dit encore : 

- La charitĕ d un nĕcessiteux est une simple charitĕ mais d un proche parent 
elle est une charitĕ et une consolidation des liens de parentĕ. 

(Nassai et Ibnou Maja) 

Asma, fille d'Abou Bakr, recut la visite de sa mĕre encore mecrĕante ; 
elle demanda au Prophĕte is.B.MrMi s'il lui ĕtait possible de la secourir. Oui, 
dit le Prophĕte, aide-la ! 

F - Comportement envers le voisin 

Le droit de voisinage est reconnu par le musulman, sauvegardĕ et 
conferĕ intĕgralemeni de part et dautre. Dieu prescrit ce droit en disant : 
-Traitez avec bontĕ vos pere et mere, vos proches, les orphdins, ies 

pauvres, vos voisins qui sont des parents et vos voisins immediats. 

(4 - Les Femmes • 36) 
Le Prophĕte <s.b. »r iu<) dit : 

- Larchange CABRIEL ne cessa de me recommander le voisin si bien que 
je crus qu il attait lui assigner une part dans la succession . (B. <&M.) 

- Quiconque croit en Dieu et au Jour Dernier, doit bien traiter son voisin. 

(B. & M.) 
De ces droits, on cite les suivants : 

1 - II doit eviter de lui faire tort, soit par parole, ou par acte, selon ia mise 
en garde du Prophete qui dit : 

- Je jure par Dieu qu'il n'est point croyant, je le jure, dit le Prophite. 

Mais qui est-ce lui demanda-t-on ? 
Le voisin dont on redoute la mĕchancetĕ. rĕpondit-il 
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On rapporte qu'une femme jeunait le jour et passait la nuit a prier, mais 
elle tourmentait ses voisins. 

Elle sera en enfer, dit le Prophĕte is.b. s»r tui) . 

2 - II doit bien traiter son voisin, cest-a-dire le soutenir quand il a besoin 
daide, lui rendre visite quand il est malade. le complimenter quand il a une 
rĕjouissance, le consoler dans le malheur et le soulager dans la nĕcessitĕ. 

II commence par le saluer 1e premier, adresse des paroles tendres, a 
lui et a ses enfants. loriente vers ce qui lui est profitable dans sa vie 
spirituelle et matĕrielle. se montre condescendant envers lui, le dĕfend et 
lui pardonne ses ĕcarts. 

II ne doit pas dĕvoiler ses dĕiauts, ni le gĕner par une construction, ou 
un passage, ou une gouttiĕre qui dĕverse de Teau de son cotĕ, ni jeter des 
ordures devant sa maison... 

Tout ceta est du bon comportement envers le voisin prescrit par le Coran 
qui dit : 

- Traitei bien les parents voisins et les voisins qui n'ont pas de iien de 
parentĕ avec vous. (4 . Les Femmes - 36) 

Cela est aussi ordonnĕ par le Prophĕte is.b. » r iui> qui dit : 

- Quiconque croit en Dieu et au Jour Dernier doit bien traiter son voisin. 

3 - Le musulman se montre dĕfĕrent a lĕgard de son voisin par sa 
bienveillance et les services qu'il lui rend. Le Prophete <s.b. «r M) dit : 

- 6 musulmanes ! Que lune de vous ne dĕdaigne pas d'offrir d sa voisine 
mĕme un sabot de brebis ! (I) 

Un jour il dit a Abou Dhar 

- Abou Dar ! Quand tu fais cuir de la viande. mets-y beaucoup deau et 
distribue de ce bouillon d tes voisins (2) (Boukhan) 

Jai deux voisins dit Aicha au Prophĕte is.B.«rwi, a qui dois-je donner ? 

- Au voisin dont la porte est la plus proche, rĕpondit le Prophĕte (S.B. -r M). 

(B. et M.) 

4 - On doit respect et dittrence au voisin, ne pas lui interdire d'enfoncer 
un clou dans notre mur, ni vendre ou louer ce qui lui est attenant ou a 
proximite de lui, sans le consulter et lui demander sil en a besoin. 

Le Prophĕte <s.b. «r iuii dit : 

- Oue l'un de vous nempeche pas son voisin d'enfoncer un pieu dans son 
mur. , <;■«"■> 
Si quelqu un a un jardin d vendre. il ne doit conclure tacte de veme qu aprĕs I avoir 
signalĕ d son voisin ou « son coproprietaire. W a ^im) 



(1) Cesl dans lesprit dencouragcr a liiire lc hien et de ne ricn sous-cstimcr. mcme un sabot 
de mouton qui. a nos yeux n'a pas de valeur. 

(2) II lui donne ce conseil pour satisfaire tout le mordc Celui qui nohtient pas de viande. le 
bouillon gras lui en tient lieu. 
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Deux indications utiles : 

1 - Pour juger sa conduite envers ses voisins, le musulman se rĕfere au 
dire du Prophete (S.B. me M> : 

Si vous entendez les voisins vous adresser des louanges sachez que vous 
ĕtes bon. Mais si vous les entendez vous infliger des btdmes, soyez sur que 
vous ĕtes incorrect. (Ahmed) 

2 - Si par malchance, on a un mauvais voisin, qu'on use d'endurance, car 
la patience finira par en triompher. Un homme vint se plaindre au Prophete 
(S.B. mt M) de son voisin. 

« Supporte-le, lui dit-ii. 

A la 3' ou a la 4' fois, il lui dit : « Sortez vos effets dans ta rue. » Ce qu'il 
fit. 

Les passants sarrĕtaient pour lui en demander la cause. * Mon voisin, 
rĕpĕtait-il a chacun, m'a beaucoup nui .' » Alors ils repartaient le maudissant. 
Son voisin, ayant vu cela, vint le trouver et lui dit : * Remettei vos effets chez 
vous, je jure de ne plus recommencer. » (Abou Daoud) 

G - Convenances et droits dus au croyant. 

Le musulman est convaincu du respect et des droits dus a son frĕre 
croyant. II s'y conforme et sen acquitte par soumission a son Seigneur, en 
quĕte de sa Grace. Dailleurs cest Dieu qui les a prescrits. Les accomplir 
cst un acte de piĕtĕ. 
Voici quelques-uns de ces droits : 

1 - Lorsque le musulman rencontre son frĕre croyant, il commence le 
premier par le saluer, sans attendre que 1'autre lui adresse la parole. II lui 
dit : 

Oue le salut et la misĕricorde de Dieu soient sur vous ! et il lui serre la 
main. 

L'autre lui rend le salut en disant : « Oue le salut. la misĕricorde et la 
bĕnĕdiction de Dieu vous soient accordĕs de mĕme. » 

Dieu dit : 

- Lorsqu'un salut vous est adresse, rendez-le de lacon plus courtoise, mais 
rendez-k de toute facon. (4 - Les Femmes ■ 86) 

Le Prophete <s.b. svr m dit aussi : 

- Le cavaiier commence par saluer le piĕton, le piĕton salue le premier celui 
qui est assis. Le petit groupe commence par satuer un nombre plus ^rand. 

- Les anges sĕtonnent qu'un croyant passe sans saluer son semblabte. 

- Tu adresseras le salut d toute personne connue ou inconnue. (B. A M .) 

- II n'y a point deux musulmans qui se rencontrent et se serrent la main, 
auxqueis Dieu n'expie leursfautes avant mĕme qu'ils nese sĕparent. 

(Abou Daoud. Ibno Maja & Ttrmidi) 

- Celui qui commence a vous parier avant de satuer, ne lui rĕpondez pas 
avant qu 'il ne salue. ( Tabarani ei Abou Naim) 

2 - Ouand le musulman ĕternue et loue Dieu. on lui prĕsente les souhaits 
en disant : Que Dieu vous accorde sa misĕricorde ! A quoi il rĕpondra : 
« Que Dieu nouspardonne tous ! » Ou bien il dit : « Que Dieu vous guide 
dans te bon chemin et amiliore votre situation. » 
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A ce sujet, le Prophete is.b. nr m> dit : 

- Quand Vun de vous itemue, que son frĕre lui dise 
Que Dieu vous accorde Sa misericorde ! 

Uautre lui rĕpondra : Que Dieu vous guide dans le bon chemin et 
amiliore votre condition ! » (Boukhari) 

Abou Horĕra dit : 

Ouand le Prophete is.i.»u dternuait, il mettait la main ou un pan de 
son habit sur la bouche pour ĕtouffer le bruit . (B.eiM.) 

3 - Quant le musuiman tombe malade, son frere lui rend visite et implore 
Dieu pour sa gutrison. 

Le Prophĕte <s.b. » w> dit : 

- Cinq devoirs incombent au musulman vis-d-vis de son frire, a savoir : 
Rĕpondre a son salut, lui rendre visite quand ii tombe malade, suivre son 
convoi /unĕbre quand il meurt, rĕpondre a son invitdtion et luiprĕsenter les 
souhaits quand il ĕternue. <B- & M. ) 
Le Prophite is.b. »r mi, dit Bara Ben Azeb, nous a recommandĕ de rendre 

visite awc malades, daccompagner les convois funibres, de prisenter ies 
souhaiis a celui qui ĕtemue, de satisjaire aux adjurations, de porter secours 
aux victimes d'injustice, de ripondre aux invitations et de saluer. 
Dans un autre hadith, le Prophĕte <s.b. *.r lyii dit : 

- Rendez visite aux malades, donnez d manger aux affamĕs et affranchissez 
les esclaves. (B- <* M -i 

— Aicha dit : Ouand une des ĕpouses du Prophĕte is.b. m m tombait 
malade, l'Envoyĕ de Dieu allait la voir. lui passait la main sur le corps et 
disait : 

— Dieux des humains ! Guiris le mal, c'est Toi qui guiris. Point de 
guirison en dehors de TOl. Que cette guirison soit totale, iliminant tout 
malaise. 

4 - Ouand le musulman est mort, son frĕre (1) assiste a son enterrement 
conformĕment aux prescriptions du Prophĕte is.b. w iud qui dit : 

— Cinq devoirs incombent au musulman vis-a-vis de son frere (1) a 
savoir : 

Rendre le salut, aller voir le malade, suivre les corteges hinĕbres, rĕpondre 
aux invitations et prĕsen ter ses souhaits a celui qui ĕternue. (B. & M. ) 

5 ■ II doit satisfaire son adjuration si elle ne comporte pas de tort et lui 
ĕviter le parjure conformĕment au hadith rapportĕ par Bara ben Azeb qui 
dit : 

— Le Prophite nous a recommandi d'aller voir les malades, d'assister aux 
funirailles, de prisenter les souhaits d celui qui iternue, de contenter les 
adjurations, de secourir les opprimis, de ripondre aux invitations et de 
saluer. 



(1) Sens religieux. Tous les musulmans sont (icrcs 
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6 - II Je conseille s'iJ Je demande, cest-a-dire lui montre le bon cot£ dans 
ce qu'il compte faire. Le Prophĕte (S.B. w hi) nous le recommande en ces 
termes : 

- Quand votrefrire vous demande conseil, ne lui ipargnez pas vos conseils 
salutaires. (Boukhari) 

- La foi nest que la toyautĕ, dit le Prophĕte <s.b. w m>. 
Envers qui, dirent les compagnons ? 

Vous la devez d la cause de Dieu, d cetle de Son Livre, de Son Prophĕte, 

aux Autoritĕs et d toute la communautĕ musulmane. 

Le Musulman ĕtant membre de cette communautĕ, on lui doit conseil. 

7 - Le musulman souhaite a son frere ce qu'il se souhaite a lui-mĕme Le 
Prophĕte (S.B. w M) dit ; 

- Nul nest vraiment croyant que s'il aime pour son frĕre ce qu'it aime pour 
(ui-mĕme et dĕteste pour lui, ce qu 'il dĕteste pour lui-mĕme. (B. & M. ) 
- Les croyants ont de 1'amour, de la compassion et de la sollicitude les uns 

pour les autres. lis sont comparables au corps vivant. Quand un de ses 
organes se plaint dun mal, tout le corps rĕpond par ia fiĕvre et 
linsomnie. (B.&M.) 

II dit encore : 

- Le croyant est pour son semblabte, telle une construction dont les parties se 
soutiennent mutuellement. (B &M > 

8 - Le musulman secourt son trĕre et ne le trahit jamais auand il a besoin 
d etre soutenu. Le Prophĕte <s.b. s « r i.i> dit : 

- Soutiens ton frĕre, qu'il soit juste ou injuste ! 
Comment ie soutenir etant injuste, dirent les compagnons ? 

Sil est injuste, rĕpondit le Prophĕte, vous metlez fin d son injustice Cest 
ainsi que vous ie soutenez ! (BetM 

II dit aussi : 

- Lemusuiman est lefrĕre du musulman. II n'a ni le droit de le liser ni de le 
trahir, ni de le mipriser. 

- II ny a point de musutman qui ne secourre un autre dans une circonstance 
ou I onporte attemte a son honneur et d sa dignitĕ, que Dieu ne soutienne 
iorsqu'il dĕsire lui-mĕme itre dtfendu. wuuenne 
D'autre part, il n'y a pas de musulman qui ne trahisse un autre musulman 
dont ladigmtĕ est bafouĕe, que Dieu nabandonne dans une situation ou ii 
orule d etre soutenu. 

- Ceiui qui dĕfend thonneur de son frĕre, Dieu teloigne du feu de l'Enfer 
le Jour de la Resurrection. ' ' 

dit 9 ." U musulman ne fait Jamais de mal a son trĕre. Le Prophete <s.b.»tw, 

- // estjormeilement interdit d un musulman de porter atteinte d tout ce qui 
touche un autre musulman, d savoir : son sang, son bien et son honneur, 

(Moslim) 
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- // est dĕtendu & un musulman d'effrayer un autre musulman. 

(Ahmed et Abou Daoud) 

- II est dĕfendu de diriger un regard maheillant d son frĕre musulman. 

- Dieu n 'admet point de faire mal aux croyants. (Ahmed et Abou Daoud) 

- Le vrai musulman est celui dont les fideles n'ont d redouter ni sa main, 
nisatangue. (B.&M.) 

10 - Le musulman fait preuve de modestie a I ĕgard des autres, ne fait pas 
quitter la place a quelqu'un pour s'y asseoir. Dieu nous previent en ces 
termes : 

- N'affkhe pas des traits arrogants envers tes semblaWes, ne marche pas 
Insolemroent sur terre. Dieu n'aime pas rarrogant infatue de sa 
personne. < 31 ■ Loqman - 18) 

Le Prophĕte <s.b. m mi )e dit aussi : 

- Dieu ma rĕvĕlĕ ceci : « Soyez modestes ! Quaucun ne se croit supĕrieur a 
unautre! (AbouDaoud, 

- Dieu rehausse toute personne qui se montre modeste pour LUI plaire. 

La modestie du Prophĕte <s.b. «r i»i> ĕtait bien connue. Lui. le souverain 
de tous les messagers de Dieu ne repugnait pas a accompagner le pauvre et 
la veuve pour leur rendre service et ne cessait de dire : 

- Dieu ! Accorde-moi une vie de pauvre. 
Fais que je quitte la vie en pauvre. 

Joins-moi. leJour de la Rĕsurrection au groupe des pauvres. 

(Ibn Maja & Hakim) 

- Que tur, de vous ne fasse pas lever quelquun de sa place pour la lui 
prendre. mais serrez-vous. cela dĕgage des places. (B. A M.) 

\\ - Le musulman ne doit pas sabstenir dadresser la parole a son frere 
durant plus de trois jours. Le Prophĕte is.B.sur luii dit 

- Ilnest pas permis au musulman de sabstenir de parler d son frĕre ptus de 
trois jours. Ils se rencontrent et se tournent le dos. le meilieur est celm qui le 
premier adresse la parole d 1'autre. (B.&M.) 

- 6 humains .' Ne vous tournez pas le dos et soyez frĕres ? 

Lui tourner le dos, cest rompre tout commerce avec lui. cest lui 
temoigner de la rĕpugnance \ 

12 - il ne doit pas mĕdire de lui, ni le mĕpriser. ni le denigrer, ni se 
moquer de lui. ni lui donner des sobriquets injuneux. II ne propage pas a 
son sujet des propos nuisibles. 

Dieu nous en met en garde en disant : 

- Croyants ! Evitez de vous laisser trop aller aux soupcons. II y a des 
sou^ons qui sont de vrais pĕehes. Ne vous epie 2 pas 'N« ^"«Pwj» 
nus des autres. L'un de vous youdrait-il se repaitre de la chair de son frere 
mort ? Mais vous en avez norreur ! 
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- Ne vous moquez pas les uns des autres ! Ceux qui sont raillĕs valent partbis 
mieux que leurs persifleurs. Que les femmes non plus ne s'invectivent pas 
entre elles. Cdles qu'on (tenigre valent peut-etre mieux que leurs 
railleuses. 

Ne vous calomniez pas, ne vous donnez pas de sobriquets outrageants. De 
telks perversions s'allient mal avec la foi que vous professez. Ceux qui ne 
s'en repentiront pas seront des injustes averes. (49 - Les appartements - il) 

— Savez-vous ce qu'est la mĕdisance, dit le Prophĕte <s.a. wwi un jour a 
ses compagnons ? 

Dieu et Son Prophĕte sont miewc renseignĕs que nous, rĕpondirent-ils 

La mĕdisance, dit le Prophĕte, c'est dire de votre frĕre ce qu'il dĕteste 
entendre. 

Mais si ce que nous disons de lui est vrai. dirent les compagnons ? 

Si ce que vous dites est wa/dit le Prophĕte, c'est une mĕdisance ; mais sil 
en est exempt, c'est un mensonge abominable ! (Moslim) 

Au pelerinage dadieu, il dit aussi : 

- Votre sang, vos biens et votre honneur sont inviolables. (Moslim) 

- Tout ce qui concerne \e musulman doit ĕtre sauvegardĕ : Son sang, son 
bien et son honneur. 

- llnya pas de pĕchĕ plus grand que de mĕpriser son frĕre musulman ! 

(B. & M.) 

- Un mĕdisant n 'aura point accĕs au Paradis. 

13 - Le musulman n*a pas le droit d'insulter injustement son rrere mort 
ou vivant. Le Prophete (S.B. mr W) dit : 

- Injurier un musuiman est unt impiĕtĕ, le combattre est une abjuration. 

(B. & M.) 

- Linsulte est renvoyĕe d quiconque qualifie. injustement un autre d'impie 
ou de renĕgat. ( B. & M.) 

- Tout ce que vomissent deux adversaires est portĕ a la charge de ceiui qui a 
commencĕ le premier jusqu'a ce que 1'autre riposte outre mesure. 

(Boukhari) 

- N'insultez pas les morts, car ils ont dĕjd abouti aux consĕquences de teurs 
actes. (B & M.) 

- Un des plus grands pĕches est d'insulter ses parents, dit le Prophite. 

Mais peut-on le faire, lui dit-on ? 

Oui, rĕpondit le Prophĕte is.b. *m m>. L'un insulte le pere d'un autre. 
Celui-ci insulte son pere. S'il insulte sa mere, il doit s'attendre a la mĕme 
replique. 

14 - II n'est pas non plus permis au musulman d'envier son frĕre ni 
d'avotr mauvaise opinion de lui, ni de 1'dpier, ni de le hair. Dieu nous en 
previent en disant : 

- Croyants ! Evitez dc vous laisser trop aller aux soupcons. II en est qui sont 
de vrab pecnes. Ne vous epiez pas, ne mĕdisez pas les uns des autres. 

(49 - Les Appartements - 1) 
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- Quand vous avez entendu parler de cette calominie (1) que les musulmans 
et les musulmanes n'eussent-ils pas eu meilleur opinion d'eux-mĕmes ! 

(24 - La Lumiĕre ■ 12) 

Le Prophĕte ts.B. wrWii, lui aussi. nous a prĕvenus en disant . 

- Ne vous enviez pas les uns tes autres. 

Ne vous dĕtestez pas, ne vous ĕpiez pas, nencherissei pas sur le prix d'une 
marchandise dont le marchĕ est dĕja conclu avec un autre acheteur, nen 
augmentez pas le prix, dans ia vente aux enchĕres, sans avoir lintention de 
iacquĕrir. Soyez frĕres 6 humains ! (Moslim) 

- Mĕfiez-vous des soupgons, car ils sont des plus trompeurs. (Boukhari) 

15 - Le musulman ne doit pas tromper son frĕre, ni linduire en erreur. 
Dieu nous en met en garde en disant : 

- Qukonque commet une faute, ou se rend coupable d'un forfait, puis en 
accuse un innocent, se couvre d'infamie et assume un grave pechĕ. 

(4 - Les Pemmes ■ II) 

- Ceux qui, sans motif avĕrĕ, oiTensent les croyants et les croyantes 
commettent de ce fait une infamk manifeste et se chargent d'un grave 
peche ! (33 - Les Coatisĕs - 58) 

Le Prophĕte is.b. m iui> dit : 

- Quiconque porte les armes contre nous, ou nous abuse, n est pas de notre 
communautĕ. (Moslim) 

- (II dit a une personne peu douee qu'on abusait souvent). A quiconque tu 
fais un achat, tu diras - « A condition que tu ne me trompes pas ! ») (B. M ) 

- Toute personne chargĕe dadministrer des sujets et qui le fait mathonnite- 
ment sans cesser de le faire jusqu'a la mort, sera empĕchĕ daccĕder au 
Paradis. <B.M.) 

- Quiconque soudoie la femme ou l'esclave dun autre, n 'est pas des notres. 

(Aboti Daoud) 

16 - U n'est pas permis au musulman non plus de trahir ou de mentir ou 
de diffĕrer de payer ses dettes a ses crĕanciers. Dieu dit : 

- Vous qui croyez, respectez vos engagements ! (5 - La Tabte Servie - 1) 

- Sont vertueux, ceux qui observent la foi juree. (2 ■ La Vache ■ ! 77) 

- Soyez tWeles a vos engagements, crr vous aurez a en rĕpondre. 

(17 - Le Voyage Nocturne ■ 34) 
Le Prophĕte <s.b. w imD dit : 

- Quatre traits caractĕrisent le vĕritable hypocrite. 

Quiconque possĕde un de ces traits est rĕputĕ hypocrite jusqud ce qu'it s'en 
dĕbarrasse. Ces traits se traduisent comme suit : 

- II trahit lorsqu'on se fie d lui 

- II ment quand it parle 

- II nhonore pas ses engagements 

- II est grossier et violent quand il entre en conflit avec quelqu un. (B. & M.) 



(1) Alluston aujt rumeurs divulguces par de mauvaiscs langues contre Aicha. £pouse du 
Prophete (S.B. wm M> accusee d'adultere Aicha fut innocentĕe par k Coran meme qui prevint 
le* croyants de ne pas se laisser glisscr dans la voie de la calomnie. 

Le musulman de par sa solide formation religieuse et l*observance des lois divines. doit 
ivoir bonne opinion de lui-mĕme el de scs treres et ne pas croire ce que propagent des 
intideks » leur encontre. 
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Dans un hadith, a thĕme divin, le Prophĕte <s.b. «i wi rapporte ce qui 
suit : Allah dit : 

- Le Jour de la Rĕsurrection, je serai l'adversaire de trois types d'hommes 
De Celui qui a donnĕ sa promesse, jurant par Moi, puis a trahi. 

De Celui qui a vendu un hotnme libre et en a consommĕ le prix. 

- De Celui qui a employĕ un ouvrier et ne lui a pas payi son sataire une fois 
le travail achevĕ. (Boukhari) 

Le Prophĕte <s.b. » m dit encore : 

- Un homme aisĕ qui diffĕre de payer ses dettes commet une injustice. 
Ilfaut accepter ta transmutation de ses crĕances d un homme riche. 

(Boukhari) 

17 - Le musulman se conduit ainsi correctement envers son frĕre. lui rend 
service, ne lui fait pas de mal, le rencontre avec un visage dĕtendu, accepte 
ses dons et lui pardonne ses erreurs. II ne lui demande pas ce qui n'est pas 
en sa possession car on ne cherche pas la science chez un ignorant, ni 
l'ĕloquence chez un begue ! 

Dieu nous exhorte en disant : 

- Fais-toi conciliant, ordonne ce qui est bon et <tttourne-toi des ignorants. 

. d,. 1.1. . (7 - EI.Araf- 199) 

Le Prophĕte <s.b. »r m> dit : ' 

- Crains Dieu ou que tu sois, fais suivre une mauvaise action par une bonne 
action qui effacera la premiĕre, conduis-toi bien envers lon prochain 

(Hakim <£ Tirmidi) 

18 - Le musulman respecte son frĕre agĕ, temoigne de la tendresse aux 
jeunes. Le Prophĕte <s.b. «r lu» nous le signale en disant : 

- N'est pas des notres celui qui ne respecte pas nos vieUlards et nesi pas 
tendre envers nos jeuhes. 

- Dieu comble dhonneur celui qui vĕnĕre le vieiilard musulman aux 
cheveux blancs ! 

- Laisset la priorite aux ptus dgĕs (1). 

Oue de fois on amenait au Prophĕte is.b. » r luii un nouveau-nĕ pour le 
benir et tui donner un nom. II le mettait dans son giron ei voila que le bĕbĕ 
le mouillait par son urine. 

Ort rapporte que lorsque le Prophĕte is.b. wrJui) revenait d'un voyage. les 
enfants accouraient vers lui. Par bontĕ. il sarrĕtait et se les faisait hisser 
jusqu'a lui. II les pla^ait sur sa monture par devant - et par derriĕre - et 
demandait a ses compagnons de limiter. 

19 - Le musulman redresse lui-mĕme ses torts et se conduit envers son 
frĕre de la mĕme facon qu'il dĕsire que les autres se conduisent avec lui. 

Le Prophĕte <s.b. uk i«h dit : 

- La foi est incomptĕte tant que thomme n'acquiert pas trois qualitĕs d 
savoir : 

Faire iaumone, mĕme sit est dans le besoin. Reconnaitre ses torts. 
Saluer les autres. ( Boitk han) 

(1) Dans les delibcrations. Iavis des plus agĕs mcrile d ĕtrc cnlendu cn prcmicr licu 
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- Quiconque voudrait gouter la joie d'ichapper d l'enfer et d'aller au 
Paradis, doit, en mourant, tĕmoigner qu'il n'y a de Dieu qu'Allah, que 
Mohammed est Son serviteur et Prophite et traiter les autres comme il 
disire itre traitĕ. 

20 - II doit pardonner a son irĕre ses fautes, voiler ses taiblesses et 
imperfections. ne pas tendre loreilie pour saisir un propos qu'il lui cache. 
Dieu dit : 

- Pardonne-leur leurs ĕcarts, sois indulgent ! 

Dieu aime ceux qui font le bien ! (5 - La Table Servie - 13) 

- Celui qui obtiendra de son frere un allegement de sa peine (rempiacee par 
uac rancoo aa lieu de la loi do talion) doit payer loyalement sa rancon, et 
1'ayant droit doit la demander sans raideur . (2 - La Vache - 1 7) 

- Cehri qui pardonne et se montre conciHant, Dieu saura le recompenser. 

(42 - La Dĕlibĕration - 40) 

- ... Qu'ils se montrent indulgents et clĕments ! 

Ne voudriez-vous pas, vous-mĕmes, avoir le pardon du Seigneur ? 

(24 - La Lumiĕre - 22) 

- Ceux qui se plaisent a propager le vice parmi les croyants encourront un 
chatiment rigoureux en ce monde et dans l'au-dela. (24 - La Lumiĕre ■ 19) 

Le Prophĕte is.b. »r \mi dit : 

- Dieu nefait que rehausser la valeur de celui qui pardonne. (Mostim) 

- 6 vous qui professez la foi seulement par la tangue sans quelle touche vos 
cceurs, ne mĕdisez pas des musulmans, ne soulignez pas leurs dĕfauts. 
Quiconque poursuit les imperfections de son frĕre, Dieu poursuivra les 
siennes et le couvrira dopprobre. dut-il se cacher au bien fond de sa 
maison. (Abou Darda & Tirmidt) 

- A quiconque tendloreilte pour surprendre ce que disent les autres alors 
que ces derniers ne veulent pas ĕtre entendus, Dieu versera dans ses oreilles 
du plomb fondu le Jour de la Rĕsurrection. ( Taburam) 

21 - U doit lui venir en aide s'il est dans le besoin, intercĕder pour lui s'il 
en est capable. Dieu nous le recommande en ces termes : 

- Aidez-vous les uns les autres a faire le bien et vous rendre plus pieux 
envers le Seigneur. <S La Table senie - 2) 

- Quiconque intercede pour le bien, en aura sa part. (4 ■ Les temmes - X5) 
Le Prophĕte <s.a. m inii dit : 

- Quiconque soulage un affligĕ dune des peines de ce monde, Dieu le 
soutagera d'un des tourments du Jour de ta Rĕsurrectton. 
Quiconque accorde de)* facititĕs d un dĕbiteur pauvre, Dieu les lut 
accordera ici-bas et dans lautre monde. Si quiconque tire le rideau sur les 
faute d'un autre. Dieu voilera les siennes dans ce monde et dans l'autre. 
Allah est toujours au secours de ihomme qui secourt son frĕre. (Moslim) 

- lnlercĕdez en faveur des autres. vous en serez rĕcompensĕs et Dieu fera 
connaitre son intention par ia bouche de son messager. (B & M ) 
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22 - Si le musulman vient nous demander une aumone ou une protection 
au nom de Dieu, nous devons satisfaire sa demande. S'il nous rend service. 
nous devons lui faire en retour un don, si nous en sommes incapables, nous 
prions pour lui. 

Le Prophete <s.b. «r w> dit : 
- Quiconque vous demande proleclion au nom de Dieu, proiĕgei-le, sil 
sollicite votre bienfaisance, faites-lui iaumone. 

Quiconque vous invite rĕpondei a son invitation. Si vous ne trouvez rien a 
lui offrir priez assez pour lui jusqu'a ce que vous sentiez quil a etĕ 
suffisamment rĕcompensĕ. (Hakim & Nassai) 



H - Comportement a Tĕgard des intidĕles 

Le musulman doit croire indiscutablement que toutes les religions sont 
caduques. que leurs adeptes sont des infidĕles. que 1'ISLAM est la seule 
vraie religion et que les musulmans sont les vrais croyants. 

Dieu l'exprime ainsi : 

- La vrak religion pour Dieu, c*est 1'lslam ! (S ■ La Famille dOmran - 85) 

- Qukonque cherche une religkm autre que l'ISLAM doit savoir que cdk-«i 
ne sera point agreee. II sera dans I' Au-deia au nombre des reprouvĕs. 

(3 - La Famitte d'Omran ■ 85) 

- Aujourd'hui, votre culte est arrive a sa pcrfection, k summum de sa grace 
vous est accorde et j'agrec pour vous Plslam. (5 - La Table servie - 3) 

Ces justes confirmations divines assurent au musulman que toutes les 
religions antĕrieures a llslam sont caduques. que llslam est la religion 
universclle et que Dieu naccepte d'autre culte ni dautre lĕgislation. 

II en rĕsulte. que le musulman estime que tous ceux qui ne professent 
pas PISLAM, sont des mĕcrĕants et, par consĕquent, il observe vis-a-vis 
d'eux. les rĕgles suivantes : 

1 - II n'approuve pas leur infidelite. car reconnaitre 1'hĕrĕsie esl unc 
hĕrĕsie. 

2 - Le musulman n'aime pas les infidĕles, car Dieu les deteste. Le 
musulman aime et dĕteste ce que Dieu prĕconise 

3 - II ne lui est pas permis ni de s'allier ni de sympatiser avec eux. Dieu 
nous prĕvient en ces termes : 

- Que les croyants nc contractent pas d'alliance avec les inlldĕles en dehors 
des lidĕles. 13 - La Familte d'Omran - 28) 

- Tu ne verras jamais ceux qui croient en Dku et au Jour Dernier 
sympathiser avec ceux qui se declarent ennemis de Dieu et de son 
Prophete, fussent-ils leurs pĕres, kurs Hls, leurs Crtres ou kurs consan- 
guins. (58 - La Discussion - 28) 
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4 - Neanmoins, le musulman doit se conduire ĕquitablement envers eux, 
leur faire du bien, s'ils ne sont pas en ĕtat de guerre contre lui. Dieu dit : 

- Dieu ne vous interdit p*s d'ĕtre bons et justes envers ceux qui respectent 
votre rdigion et ne vous chassent pas de vos tbyers. Dieu aime ceux qui 
sont justes ! W - Mise a Itpw' ■ &) 
Ce verset g6nĕreux et explicite prescrit au croyant l'ĕquitĕ envers les 

infidĕles, leur bon traitement, n'excluant que les belligĕrants, ennemis des 
croyants pour lesquels un comportement particulier est rĕserve\ connu sous 
le nom de « Dispositions lĕgales concernant les belligĕrants ». 

5 - Le musulman doit compatir aux peines des infideles comme il le fait 
pour le commun des mortels : les nourrir quand ils ont faim, leur donner a 
boire quand ils ont soif , les soigner quand ils sont malades, les tirer du peril 
et leur ĕviter tout mal. 

Le Prophĕte (s.s. ■> mi dit : 

- Ayez pitiĕ de ceux qui vivent sur terre. Celui qui est au ciel aura pitiĕ de 
vous. (Tabarani) 

- Tout bienjait a tout ĕtre vivant est rĕcompense par Dieu. 

6 - Si l'infidele n'est pas en ĕtat de guerre contre les musulmans, ses 
biens, son sang et son honneur doivent ĕtre sauvegardĕs. (Ahmed) 

Le Prophĕte <s.b. m m rapporte la parole de son Seigneur qui dit : 

- Mes serviteurs ! Je Me suis interdit Tinjustice, Je vous linterdis aussi. Ne 
soyei pas injustes les uns envers les autres. (Moslim) 

- Quiconque fail mal a un sujet non musuiman, je serai Moi-mĕme son 
adversaire le Jour de la Rĕsurrection . (Moslim) 

7 - il est permis au musulman d'offrir un cadeau a un infidĕle et 
d'accepter le sien. de manger de sa nourriture s'il est juif ou chretien (gens 
du Livre), Dieu dit : 

- Vous pouvez user des aliments des gens des Ecritures comme ils ont licence 
d'user des votres. (5 - La Table servie - 3) 

II a etĕ confirmĕ que les Juifs de Mĕdine invitaient le Prophĕte is.b. wM) 
a manger chez eux. II repondait a leur invitation et mangeait de leurs 
aliments. 

8 - II est interdn a un infidĕle de se marier a une musulmane Cette 
interdiction est formelle. Mais il est permis au musulman d epouser une 
juive ou une chrĕtienne. Dieu dit : 

- Les musulmanes ne sont pas licites pour les infideles ni ceux-ci pour elles. 

(6() - Miw a l'epreuve - 10) 

- Ne mariez pas vos lilles a des paiens, tant qu'ils n'ont pas cru en Dieu. 

(2 - La Vache - 221) 
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Ouant a la permission donnee au musulman de se marier a une 
chrĕtienne ou une juive. le Coran l'exprime ainsi : 

-II vous est permis de prendre vos femmes tant parmi ies croyantes 
vertue a ses que parmi les femmes non moins chastes apparteoant au peupk 
des EcrHurcs, sous reserve dc les doter et d'eviter toute lusure et 
depravatkm. (5 - La Table Servie ■ 5) 

9 - Ouand un intldĕle ĕternue et loue Dieu, le musulman lui presente ses 
souhaits en disant : * Oue Dieu vous guide vers le bon chemin et amĕliore 
votre situation » 

Les Juifs feignaient d'ĕternuer en prĕsence du Prophete <s.b. w wi dans 
Tespoir de lentendre dire : « Oue Dieu vous accorde sa misericorde ». 
Mais lui. il disait seulement : « Que Dieu vous guide vers le bon chemin et 
amĕliore votre situation ». 

10 - Le musulman ne salue pas, le premier l*infidĕle. Si celui-ci le salue, il 
lui rĕpond seulement : « A vous de mĕme ! » Le Prophĕte is.s. » mi nous 
instruit ainsi : 

- Quand les gens des Ecritures vaus saluent, rĕpondez seulemem : # A vous 
de mime » (1) 

11 - En chemin, le musuiman ne se montre pas condescendant a I egard 
de Iinfidele et ne lui laisse pas le meilleur passage. Le Prophĕte is.t.»W) 
dit : 

- Ne saluez pas les Juifs, ni les Chrĕtiens les premiers Si vous les rencontrez 
en chemin, ne leur laissez pas l'avantage du passage. 

(Abou Daoud & Tabarani) 

12 - Le musulman doit avoir son origmalitĕ propre a lui-mĕme, ne pas se 
calquer sur l'infidele quand cela n'est pas nĕcessaire 

L'infidele, se rase-t-il la barbe. que le musulman la laisse pousser. ou 
porte-t-il de grosses moustaches, qu'il les taille. Si l'infidĕle ne se teint pas 
la barbe, le musulman, se ia teint. II doit ĕgalement se distinguer de lui par 
1'habillement. tel que turban et fez. 



(I) En arabe : Salam veul dire Salul. Sam : veut dire Mort Les Juifs. de mauvaise foi, saluenl 
en mitulant le mot Salam el le prononcem : * Sam ». 

Cetle prononciation peut passer inapercue pour quelquesuns. mais Aitha. lepouse du 
Prophete (5.B. mr lail n etait pas de ceux-la Elle rapporla le fait suivant : 

— Des Juifs. dit-elle. vinrent au Propheie et le saluerent cn disanl : « Quc \ e SAM soit sur 
vous ! - Jai compris « quils voulaient dire ct rĕpondu : « Quc la mort el la makdiclion 
soient sur vous ». 

— Calme-toi. Aicha. me dit le Prophete. Dieu aimo la douccur '. 

— Mais n'as-lu pas entendu ce qu'ils ont dit. lui rĕpundis-je '.' 

— Si. dil le Proph^te. n'as-tu pas entendu ma reponsc. a vous dc mcmc '.' 
Cet incident amena la Propheie (S.B. mr to\ a dire : 

— Ouand les Juifs vous saluent ils disenl « Oue le SAM soit sur vous el sous-enicndent la 
mort. Rĕpondez-leur seulement : « A vous de mĕmc ». Puis. le Prophcic a ctcndu ceite 
maniere de saluer a tous les infidĕles. 
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Le Prophete is.b. w wi dit : 

- CWut 9«i tm/te m« peuple, enfaitpartie. (B. & M.) 

- Distinguez-vous des paiens : laissez-vous pousser la barbe et taillez-vous 
les moustaches. 

- Les Juifs et tes Chrĕtiens ne se teignent ni la barbe ni les cheveux, faites le 
contraire. 

Ouand on se teint la barbe et les cheveux, cest avec une couleur jaune 
ou rouge. II faut ĕviter le noir qui est interdit. L'imam Moslim rapporte le 
hadith suivant (dit a propos du pĕre dAbou Bakr) : 

Changez-lui la couteur de ses cheveux blancs et ĕvitez le noir. 

I - Comment traiter les animaux 

La plupart des animaux. sont, aux yeux du musulman, des creatures 
Jignes de respect et de pitiĕ. II a pitiĕ d'eux. car Dieu leur tĕmoigne de la 
r>ontĕ. 

II observe a leur ĕgard. le comportement suivant : 

1 - Leur donner a boire et a manger quand ils en ont besoin. Le Prophete 
iS.B. mt m> dit : 

- Dieu rĕcompense quiconque fait du bien d un ĕtre vivant. 

- Celui qui ne compatit pas pour les autres, Dieu ne compatit pas pour lui 
Soyez misĕricordieux enven ceux qui vivent sur terre, Dieu vous traitera de 
mĕme. (Boukhari) 

2 - Le musulman a pitiĕ des animaux car le Prophĕte (S.b. »r tai) l'a 
recommandĕ. Ayant remarquĕ un jour des gens tirant des tleches sur une 
volaille attachĕe, il dit : 

- Maudit soit quiconque prend un ĕtre vivant pour cible. (B.&M.) 
II a interdit ĕgalement demprisonner les animaux et de les laisser mourir 

d'inanition. Voyant un oiseau tournoyer a la recherche de ses petits 
lesquels avaient ĕtĕ pris du nid, le Prophĕte is.b. »«r iyn dit 

Oui a afflieĕ cet oiseau et pris ses petits ? Remettez-les au nid ! 

v " (Abou Daoud) 

3 - Ouand le musulman ĕgorge une bĕte. il doit lui laisser le temps 
suffisant pour mourir (avant de la dĕpouiller). Le Prophĕte <s.b. «r i-i, dit : 

- Dieu rĕcompense tout acte de bontĕ Quand vous tuez, ou que vous 
ĕeoreez une bĕte, faites-ie humainement et de la meilleure facon. Vous 
devez aiguiser bien votre lame et donner d la bĕte le temps de mourtr 
tranquillement avant de la dĕpouiller. (Mosltm) 

4 - II doit ĕviter de faire souffrir la bĕte tel que la priver de nourriture. la 
battre. la charger plus que ses moyens, la mutiler ou la bruler. Le Prophĕte 
iS.B. «rtall dit : . . . 

Unefemme a mĕntĕ l'enfer d cause d'une chatte qu elle avait emprtsonnee 
,usqud la mort. Elle ne la, ni nourrie, ni reldchĕe afin de lui permettre de 
manger quelques bestiaux de la terre iBoukhan) 
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Passant par une fourmiliĕre incendiĕe. le Prophĕte <s.b. »rW) dit : 

- Seut le Crĕateur du feu a le droit de punir par le feu ! (Abou Daoud) 

5 - Mais il est permis de tuer des animaux dangereux. tels que chien 
enrage, loup. vipĕre, scorpion, rat et autres animaux semblables. Le 
Prophĕte <s.b. s*r m» dit : 

- Cinq animaux soni d tuer d La Mecque ou ailleurs. Ce sont : la vipĕre, te 
corbeau tachetĕ (la corneille ?) le rat, le chien enragĕ et le milan. (Mostim) 

On rapporte qu'il a ordonnĕ de tuer le scorpion et qu'il l'a maudit. 

6 - II est possible, par necessite. de marquer le betail a loreille. On a vu le 
Prophĕte marquer de sa main bĕnie. les chameaux de « ZAKAT » 
(aumone lĕgale). 

En dehors de ces animaux (chameau, ovins et bovins) aucun animal ne 
peut ĕtre marquĕ au fer rouge. 

Ayant remarquĕ un ane stigmatisĕ a la face, le Prophĕte (S.b.wwi dit : — 
Maudit soit celui qui l'a marquĕ d lafigure ! (Moslim) 

7 - Le musulman doit prelever sur ces animaux (chameaux. bovins et 
ovins), s'ils ont atteint le nombre requis. la part de « ZARAT » pour les 
pauvres. 

8 -Tous ces ammaux ne doivent pas ĕtre pour le musulman un motif de 
negligence de ses obligations religieuses, ni un objet de divertissement qui 
I ĕloigne de la pensĕe de Dieu qui dit : 

- 6 croyants ! Que le souci de vos entants, de vos richesses ne vous distraie 
point de la pensĕe de Dieu. (ti ■ Les Hypocrites - 9) 

Le Prophete is.b. sw i»«i dit aussi : 

- Les chevuux sont acquis pour trois objectifs . 

Ils sont une source de rĕcompense divine pour celui qut les destine au 
« JIHA D » (la guerre sainte). Sil les attache dans un prĕ, toute (herbe que 
leurs cordes permetteni d'atteindre et de brouter, lui sera comptie comme 
bonnes auvres. 

Sils rompent leurs attaches et montent une ou deux collines, les traces de 
ces chevaux, leurs excrĕments seront comptabilisĕs pour lui en 
btenjaits. Hour cet homme, ces oetes sont une source de recompense 
divine. 

Un autre les a acauis pour en tirer profit et sauvegarder sa dignitĕ, sans 
toutefois oublier les recommandations de Dieu ' d leur igard, de les 
bien traiter. II noublie pas den faire bĕnĕficier ceux qui manquent de 
moyens. Pour cet homme ( es chevaux sont une securitĕ. 

Un troisiĕme tes a acquts par orgueil, ostentation et hostilitĕ aux autres. 
Pour cet homme. ces chevuux sont une source de pĕches. 

Ce ne sont la que des exemples de bon comportement que le musulman 
est tenu d'observer a I egard des animaux pour plaire a Dieu, satisfaire son 
Prophĕte et se conformer aux prescriptions de 1'lslam plein de bontĕ et de 
misĕricorde envers les animaux et les humains. 



CHAPITRE VII 

Fraterniser 
aimer et dĕtester pour Dieu 

De par sa croyance, le musuiman naime et ne dĕteste que pour la cause 
de Dieu, car il naime que ce que Dieu et Son Prophete aiment et ne d£teste 
que ce qu'ils dĕtestent. Cest pour eux qu'il aime et pour eux qu*il hait, 
temoin la parole du Prophete <S.B. w m qui dit : 

- Quiconque aime et dĕteste pour Dieu, donne ou refuse de donner d cause 
de Lui, est arrivĕ au summum de lafoi. (Abou Daoud) 
Par suite, le musulman aime tous ceux qui sont vertueux. II s'allie a eux. 

11 dĕteste les pervers et se dĕclare leur ennemi. 

Mais cela n'exclut pas qu'il ait des freres privilĕgiĕs par rapport a 
d'autres, auxquels il accorde plus d'estime et d'affection. Le Prophĕte 
encourage une telle amitiĕ quand il dit : 

- Le croyant est affable et accessible. Fi a celui qui ne Yest pas ! 

- Le Trĕne du Seigneur est entourĕ de tribunes en lumiĕre ou s'asseoient des 
gens vĕtus de lumiere, leursfigures sont toute lumiĕre. Pourtant, ils ne sont 
ni des inspiris ni des martyrs. Ils sont mĕme enviĕs par ces demiers. 

- Mais qui sont-ils, Messager de Dieu, lui demandĕrent les compagnons ? 

- Ce sont, dit le Prophĕte, ceux qui saiment pour Dieu, se rĕunissent et se 
rendent visite a cause de L VI. (Nassa 'i) 
Le Prophete <S.B. mt W) rapporte ce hadith qu'il tient de son Seigneur qui 

dit : 

- Certes ! Mon amour est acquis d ceux qui se rendent visite d cause de Moi et 
se portent assistance par amour pour Moi. (Ahmed & Hakim) 

Le Prophĕte (S.B. nr M) dit encore : 

- Sept catĕgories de personnes seront abritĕes d Yombre du Seigneur le jour 
ou it n'y aura d'ombre que laSienne. 

1 - Un gouverneur juste. 

2 - Un jeune homme qui grandit dans la crainte de Dieu. 
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3 - Un homme dont le caur est attachĕ d la mosquee. 

4 - Deux personnes qui s'aiment pour Dieu, se rĕunissent et se siparent a 
cause de Lui. 

5 - Un homme se trouvant seul, dont les yeux semplissent de larmes en 
pensant a Dieu. 

6 - Un homme qu'une femme de condition et de beautĕ incite d ladultĕre 
et & laquelle il rĕsiste en rĕpondant : 

- * Je crains Dieu ! » 

7 - Un homme qui fait laumone en secret, si bien que sa main gauche 
ignore ce qu 'a donnĕ sa main droite. (Boukhari) 

II dit encore : 

- Un homme alla rendre visite d un ami. Dieu lui posta en chemin un ange 
qui lui dit : 

- Ou vas-tu ? 

- Je vais rendre visite d un tel, mon frĕre, dit-il. 

- Pour tui demander un service ? 

- Non, rĕpondit l'homme. 

- Est-ce qu'un lien de parentĕ te lie a lui ? 

- Non, ripond-il. 

- Vas-tu te voir pour un bienfait rendu ? 

- Rien de cela, dit l'homme. 

- Pourauoi alors vas-tu le voir ? 

- Parce que je 1'aime d cause de Dieu, dit-il. 

- Apprends alors, lui dit l'ange, que Dieu ma envoyĕ pour ie dire que Dieu 
t'aime parce que tu aimes cefrĕre pour Lui, et qu 'II t'a promis le Paradis ! 

(Moslim) 
Pour que cette traternite soit valable, il faut qu'elle soit vouĕe a Dieu et 
nouĕe pour Lui, exempte de toute visĕe matĕrielle et malsaine, sa seule 
raison ĕtant la croyance en Dieu. 

Voici ce qu'on doit observer a ce sujet : 

1 - II faut que ce rrĕre choisi soit sage, car le sot nest daucune utilitĕ 
pour vous tenir compagnie : il nuit la ou il pense bien laire. 

2 - Ou'il soit bien ĕlevĕ, car un malappris. mĕme jouissant de ses facultĕs 
mentales, est quelquefois emportĕ par ses passions ou sa cnlĕre qu'il ne 
peut maitriscr et fait du mal a son ami, 

3 - Ou'il soit pieux, car on ne peut se fier a un pervers irrespectueux 
envers le Seigneur, il pourrait commettre un crime a lencontre de son ami 
sans egard pour la fraternitĕ. Quiconque ne craint pas Dieu. ne craint pas 
les gens. 

4-11 doit etre assidu dans 1'application des prĕceptes du C oran ct dc la 
Sunna, loin des mythes et des innovations hĕrĕtiques qui contamineraient 
son ami. 
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II est recommandĕ d'ĕviter ce genre d'innovateurs (1) ainsi que ceux qui 
sont guidĕs par leurs caprices et de rompre toute relation avec eux. II est 
impossible de fraterniser avec des gens pareils. 

Un pere vertueux, ĕdittant son fils, lui ĕnumĕra brievement les rĕgles de 
cette amitiĕ et lui dit : 

Si tu comptes avoir un ami, choisis quelqu'un dont le service te procure 
protection et dont la compagnie rehausse ta dignitĕ. 

Ouand tu te trouves dans la gĕne, ll est la pour t'assister, ou quand tu fais 
un bienfait, i) t'encourage. 

Choisis un ami qui si tu lui fais du bien, il t'en sera reconnaissant et si tu 
fais du mal il n'en parlera pas. Ouand tu lui demandes que1que chose il te le 
donne et quand tu te tais, il s'enquiert de ton besoin. Ouand tu es touchĕ 
par une ĕpreuve, il te console. 

Choisis un ami qui croit a ce que tu dis et lorsque vous avez un projet a 
realiser il te cĕde la direction et quand vous ĕtes en contradiction, il te 
donne la prefĕrence 



Devoirs de fraternitĕ 

1 - Secours pĕcuniaire 

Chacun doit secourir son frĕre avec son argent quand il est dans le 
besoin, de sorte que largent de lun appartienne a 1'autre sans distinction. 
On rapporte qu'Abou Horera, re^ut la visite d'un homme qui lui dit : 

- Je dĕsire ĕtre ton frere pour 1'amour de Dieu ! 

- Sais-tu ce que cela nĕcessite, lui dit-il ? 

- Renseigne-moi, dit 1'homme. 

- II faut, rĕpondit-il, que tu n'aies pas plus droit que moi a ton propre dinar 
et a ton propre drachme ! 

- Je ne suis pas encore arrivĕ a ce stade, dit le visiteur 

- Alors tu peux t'en aller, rtpondit Abou Horĕra. 

2 - Chacun prĕte secours a 1'autre, lui rend service et le prĕfĕre a 
lui-mĕme, a sa famille et a ses enfants. M doit demander de ses nouvelles 
tous les trois jours : s'il est malade il va le voir, s'il est occupĕ. il 1'aide, sil a 
oubliĕ de lui rendre visite, il le lui rappelle II le recoit a bras ouverts quand 
il vient chez lui, lui destine la meilleure place et lui prĕte 1'oreille quand il 
parle. 

3 - II doit retenir sa langue et ne dire de lui que du bien II ne medit de 
lui, ni en sa prĕsence ni en son absence. II ne cherche pas a devoiler ses 
secrets, ni fouiller pour deviner ses pensees. 



( l ) - lnnovateurs Ceux qui introduisent des lois que Dieu et Son Prophete <s.», w M) nont 
pas idictees et qui ne sont pas conformes a 1'esprit de llslam - « bid'a » 
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Sil le rencontre en chemin, vaquant a ses affaires. il ne se hasarde pas a 
lui en parler le premier, ni comment elles dĕbutent, ni ou elles aboutissent 
Ouand il l'exhorte a bien faire cest avec beaucoup de douceur qu'il le fait. 

11 ne conteste pas ce qu'il dit et ĕvite dentrer en conflit avec lui, a tort ou 
a raison. U s'abstient de lui adresser reproches ou blames. 

4 - II ne dit que ce qu'il aime entendre, lappelle par son meilleur nom, 
parle en bien de lui en sa presence et en son absence. lui rapporte avec 
satistaction les louanges que les gens lui prodiguent. 

II ne doit pas abuser de ses exhortations jusqu'a I 'exceder. ni lc fairc 
publiquement, ce qui nuit a sa rĕputation. 

Limam CHAFA'I disait : « Sermonner son frĕre en secret, cest 
1'embellir, le faire en public, cest le diffamer. » 

5-11 lui pardonne ses erreurs, ferme les ycux sur ses dĕfauts et cache ses 
faiblesses. 

II doit avoir de son frere une saine opinion, ne rompt pas son amitiĕ pour 
un pĕchĕ accompli en cachette ou publiquement, mais attend son repentir 
et son retour a Dieu. Si toutefois il persiste dans sa perversion, il peut 
s'ecarter de lui, ou continuer de le frĕquenter pour lui montrer le bon 
chemin dans 1'espoir de le voir se repentir et voir Dieu 1'absoudre 

« Si ton frĕre change de conduite, dit About Darda. ne le dĕlaisse pas 
pour autant, car on est, tantot droit, tantot tortueux >• 

6 - II faut ĕtre fidĕle et constant dans son amitiĕ, car en la rompant. on 
en perd le mĕrite. A la mort de son frĕre, il transmet cette amitiĕ. qu'il 
gardera vivante en souvenir du dĕfunt, a ses enfants et amis. 

Un jour, le Prophĕte <S.B. syr luit recut la visite dune vieille femme et la 
traita avec beaucoup d'ĕgard. On lui demanda la cause de cette dĕfĕrence 
« Elle venait nous voir au temps de Khadija (son ĕpouse). dit-il, respecter 
le souvenir de ses amis est un devoir religieux. 

La fidĕfite aux amis exige de ne point nouer damitiĕ avec leurs ennemis 
« Si ton ami se soumet a ton ennemi, disait limam Chafa'i. cest qu'ils 
s'accordent, tous deux, a ĕtre tes ennemis. » 

7 - II ne le charge pas de ce qui est pĕnible a rĕaliser ni de ce qu'i1 
rĕpugne de faire, ne profite pas de son renom. ni de sa richesse. ne lobhge 
-^as a iui rendre service, car le fondement de cette amitiĕ est lamour de 
Dieu seul elle ne doit pas avoir pour but de s attirer des proiits matĕriels 
ou de repousser un danger. Cela trahit lamitiĕ. amoindnt son mĕnte et 
diminue la rĕcompense espĕrĕe qui en decoule. 

II doit eviter avec son frere toute rigorismc. tnut maniĕrismc ot toutc 
reserve. Cela engendre la solitude. I\>pposo dc hi lamiharitc 

Le Prophdte (S.B. m h»i) dit : 
- Moi et les vertueux de mon peupie. nous dĕsavouons le manietisme. 
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Un homme vertueux dil : « Celui qui evite l'affectation, prolonge sa 
sociabilitĕ et celui qui ĕvite d'ĕtre une charge, fait durer son amitiĕ. » 

Pour ĕviter l*affectation, crter la bonhomie exempte de toute rdserve, on 
recourt a quatre actes qui sont : 

Manger chez son ami, fatre ses besoins dans ses lieux d'aisance, coucher 
et faire ses offices chez lui. Ces actes complĕtent 1'amitiĕ, dissipent toute 
retenue et rĕtablissent la familiaritĕ et la dltente. 

8 - II implore Dieu pour son ami, ses enfants et ses proches comme il le 
fait pour lui-mĕme, car, vu lamitiĕ qui les lie, aucune diff£rence ne les 
sĕpare. II prie pour lui, mort ou vivant, present ou absent. 

Le Prophĕte <S.B, w M) dit : 
- Quiconque prie pour son frĕre en son absence, un ange lui rĕpond : * A toi 
demĕme!» (Moslim) 

Un homme pieux dit : 

Y a-t-il jamais mieux qu'un ami sincĕre et vertueux ? Les parents du 
dlcldĕ rentrent, aprĕs 1'enterrement, pour se partager sa succession et en 
jouir. Ouant a son ami, il rentre seul, triste, prĕoccupe du destin de son ami 
dans l'au-dela. II prie pour lui dans 1'obscuritĕ de la nuit, implore Dieu pour 
le pardonner, alors qu'il git sous la dalle de sa tombe. 



CHAPITRE VIII 
Maniĕre de s'asseoir 

La vie du musulman est rĕglement^e par les prĕceptes de 1'lslam qui 
1'organisent dans tous ses domaines. Hs rĕglent mĕme la facon de sasseoir 
et la tenue a avoir dans les riunions. 

Voici ce qu'il doit observer : 

1 - II doit saluer les assistants avant de prendre place et sasseoir a leur 
suite. II ne doit pas faire quitter a quelqu'un sa place, pour Toccuper, ni 
s'interposer entre deux auditeurs sans leur permission. 

Le Prophĕte (S. B. «u- M> dit : 

- // est interdit d l'un de vous de faire quitter a quelqu'un sa place pour 
1'occuper. Mais ĕcartez-vous et mĕnagez-vous des ptaces. (B. A M. ) 

Ben Omar refusail de sasscoir dans une place qu'un autre tui cĕdait : 

- Quand nous allions voir le Prophĕte, dit Jabeur Ben Samora. nous nous 
asseyions a la suite des presents conformĕment au dire du Prophĕte (S. B. 
«w M) qui dit : 

- // est interdit de siparer deux personnes assises sans leur permission. 

(Moslim) 

2 - Si quelqu'un quitte prrwisoirement sa place puis y revient, il a la 
prioritĕ. Le Prophĕte (S. b. sur i«l) dit : 

- Si l'un de vous se \ĕve de sa ptace puis y revient, il a plus de droit de 
t'occuper qu'un autre. (Moslim) 

3 - (Si 1'auditoire forme un cercle), il ne doit pas sasseoir au centre. Le 
Prophĕte, dit Abou Hodĕfa, a maudit quiconque s'y asseoit. 

4 - Une fois assis, il doit observer le comportement sutvant : 

II s'asseoit avec dignitĕ et calme, nenlace pas les doigts, ne samuse pas 
avec sa barbe ou sa bague, ne se cure pas les dents. ne sintroduii pas lc 
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doigt dans ses narines, ne crache ni n'expectore, ni ne baille, ni 
n'ĕternue excessivement. Sa pose doit ĕtre calme, non agitĕe, ses mots 
ordonnĕs et pesĕs. 

Ouand il parle, il fixe son choix sur ce qui est juste, ĕvite le bavardage, la 
plaisanterie et la contestation . II s'abstient de parler de sa famille et de ses 
enfants avec fatuitĕ. de sa profession, de ses productions matĕnelles ou 
littĕraires en poĕsie et en oeuvres ĕcrites. 

II ĕcoute ce que disent les autres sans ĕtonnement excessif , n'interrompt 
pas celui qui parle, ne lui demande pas de rĕpĕter ce qu'il vient de dire, ce 
qui le gene. 

En observant ces regles, le musulman tend a deux buts . 

a - Ne pas nuire a son frere ni par sa conduite, ni par ses actes, car la 
religion 1'interdit : 

Le Prophete (S. B. sur lui) dit : 

- Le vrai musulman est celui dont les gens sont d labri des mĕjaits de sa 
langue et de sa main. 

b - S'attirer 1'amour et 1'estime de ses frĕres, car la religion recommande 
aux musulmans de s'aimer. 

5 - S'il s'avise a prendre place dans la rue, il doit se conformer aux 
prescriptions suivantes : 

a - Baisser le regard et ne pas le diriger vers une femme qui passe ou 
qui se trouve a la porte de sa maison. ou a son balcon ou a sa fenĕtre par 
nĕcessitĕ, ne pas regarder queiqu'un d'un oeil jaloux ou mĕprisant. 

b - II se garde de nuire a tout passant quel qu'il soit, par sa langue 
(1'insulter ou le dĕnigrer) par la main (le frapper ou lui arracher son bien) 
ou lui barrer le passage. 

c - II rend le salut a quiconque le lui adresse, c'est un devoir que Dieu 
recommande en disant : 

- Lorsqu'un salut vous est adresse, rendez-le d'une facon plus correcte, mais 
rendez-k de toute facon. (4 Les Femmes ■ 86) 

d - S'il constate qu'un devoir est nĕglige, il doit intervenir pour le faire 
accomplir. Dans de telles circonstances, il en est responsable Le musulman 
est tenu d'exhorter au bien et ne peut nullement s'en dĕpartir Entend-il le 
muezzin appeler les fidĕles a la priĕre, il doit avertir ceux qui ne rĕpondent 
pas a 1'appel. car c'est la un devoir nĕgligĕ sous ses yeux qui nĕcessite son 
intervention. 

Ou voit-il un passant mal vĕtu ou affame, il doit le nourrir et le vĕtir sil 
en est capable, sinon inciter les autres a le faire car. donner a manger a celui 
qui a faim et habiller les mal-vĕtus est un devoir qu'il faut rappeler lorsqu'il 
est abandonne. 

e - Si un acte blamable est commis en sa prĕsence, il est tenu de le 
rtprimer. Tout musulman doit sopposer au mal et exhorter a faire le bien 
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Le Prophete (S. B. mr M) dit : 

- Quiconque est tĕmoin d'une mauvaise action, doit intemenir pour la 
corriger. 

Par exemple si on voit une personne battre injustement une autre ou lui 
confisquer son bien, on doit s'y opposer et parer a cette injustice selon ses 
moyens. 

f - Voit-il une personne perdre son chemin ou cherchant une maison, ou 
une personne qu'elle ne connait pas, il les lui indique. 

Tout cela fait partie des regles que doit observer quiconque s'aviserait a 
prendre place dans la rue, devant une maison, une boutique, un cafe\ une 
place ou un jardin public. 

Le Prophĕte ( S. B. w M) dit : 

- Prenez garde a vous asseoir dans les rues ! 

Mais c'est la ou nous nous rĕunissons et discutons nos affaires. Nous ne 
pouvons pas nous en passer, dirent les compagnons. 

- Si vous y tenez, rĕpondit le Prophĕte (S. B. w M>, observez alors la 
discipline de la rue. 

- Laquelle, demanderent-ils ? 

- Vous devez baisser le regard, dit-il, vous abstenir dejaire du mat, rendre le 
salut, exhorter a faire le bien et rĕprimer le mat. 

Une autre version du hadith ajoute : et ĕclairer celui qui est ĕgarĕ. 
II convient a celui qui quitte sa place dans la rue, de demander pardon a 
Dieu des pĕchĕs qu'il aurait commis. 

Le Prophĕte (S. B. «r M), quand il s'apprĕtait a quitter sa place disait 

- Dieu que Tu sois louĕ ! 

Je Te remercie et tĕmoigne qu'il n'y a point de Dieu que Toi '. 
Je Te demande pardon et me repens de mes pĕchĕs ! 
On lui demanda 1'utiUtĕ de cette priĕre, il rĕpondit : 

- Elle est expiatoire des pĕchĕs qu'on aurait pu commettre a cette sĕamr 



CHAPITRE IX 
Du boire et du manger 

Pour le musulman, boire et manger ne sont que des moyens qui mĕnent a 
d'autres buts, ils ne sont pas une fin en eux-mĕmes. 

II mange et boit pour entretenir sa constitution, ce qui lui permet 
d'adorer Dieu et d'accĕder, ainsi, a la dignitĕ et au bonheur dans les deux 
mondes. 

Ce n*est pas par piaisir qu'il mange et boit, preuve que s'il n'a ni faim ni 
soif, il ne boit ni ne mange. 

On rapporte que le Prophete aurait dit : 

- Nous sommes un peuple qui ne mange que sil a faim et s'il mange, c'est 
sans excis. 

Donc, il y a une ligne de conduite a suivre, suggĕree par la religion, a 
laquelle le musulman doit se soumettre. 



A - Avant le manger 

1. Sa nourriture doit ĕtre honnĕtement acquise sans le moindre doute de 
prohibition et dillĕgitimite Dieu dit : 

- Croyants t Mangez des aliments sains et bien acquis que Nous vous avons 
offerts. <UVache-l72) 

Sains et biens acquis veut dire licites et n'inspirant pas de rĕpugnance 

2 - En mangeant, le musulman se propose d'acquĕrir plus de force pour 
se consacrer a 1'adoration de Dieu. S'il nourrit cette intention,. son boire et 
son manger seront dignes de rĕcompense. 

Ainsi, un acte iicite, grace a l'intention qui 1'accompagne, devient un acte 
de dĕvotion rĕtribuĕ par Dieu. 
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3 - II doit se laver les mains avant de manger, si elles sont sales, ou s'il 
n'est pas sur de leur propretĕ . 

4-11 met son repas sur une nappe par terre. II ĕvite la table, car c'est 
plus modeste. 
ANAS (compagnon et serviteur du Prophete(S.B. w M>) dit : 

- Le Prophĕte de Dieu n 'a jamais pris ses repas sur une table ou dans une 
ĕcuelle. (Boukhari) 

5-11 s'assoit modestement : s'agenouille et repose son corps sur le dos 
des pieds, ou il s'asseoit sur le pied gauche et dresse le genou droit. Ainsi 
s'assoyait le Prophĕte (S.B. m M> qui disait : 

- Je nemaccoude pas quand je mange. Je ne suis qu'un serviteur : je mange 
comme un serviteur et m 'assoi s comme un serviteur. (Boukhari) 

6 - Le musulman se contente de ce qu'il trouve, sans le critiquer. S'il lui 
plait, il en mange, sinon, il s'abstiertt. 

Le Prophĕte (S.B. w M), dit Abou Horera, n'a jamais rabaissĕ la valeur 
d'un aliment. S'il le dĕsirait, il en mangerait, autrement il le laisserait. 

(Abou Daoud) 

7-11 mange avec les autres tels qu'invitĕs, ĕpouse. enfants et domestiques. 

Le Prophĕte (S.B. sw m> dit : 

- Mangez ensemble, Dieu bĕnit votre nourriture ! (Abou Daoud & Tirmidi) 



B - Au cours du repas 

1. Le musulman commence a invoquer le nom de Dieu : « Bismillah 
(au nom de Dieu). 

Le Prophĕte (S.B. sur M>, dit : 

- Quand iun de vous mange, qu'il invoque le nom de Dieu. S'il l'a oubtiĕ a. 
dĕbut, qu'il dise en se rappelant : au nom de Dieu pour le dĕbut et la t> 

2 - Quand il a terminĕ son repas, il remcrcie Dieu, car le Prophĕte <S.n 
sur lul), dit : 

- Quiconque dit d la fm de son repas : 

* Loui soit Celui qui m'a nourri et pourvu de cette nourriture sansjorce n> 
puissance de ma part », Dieu lui panionne tout pĕche dĕja commis. 

3 - II mange avec les trois doigts de la main droite. rĕduit la bouchĕe et 
mastique bien. II mange ce qui est devant lui. sans tendre la main jusqu'au 
milieu du plat. 
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Le Prophĕte (S.B. w M) dit a Omar Ben Salama : 

- Petit ! Invoque le nom de Dieu et mange ce qui est devant toi avec ta main 
droite. (B.&M.) 

II dit egalement : 

- La binidiction descend sur le milieu du plat, mangei des bords et ĕvitez le 
centre. (B.&M.) 

4 - Avanl d'essuyer ses mains ou de les laver, il lĕche ses doigts car le 
Prophete (S.B. w M), dit : 

- Que l'un de vous ne sessuie les mains qu'apris avoir lĕchĕ ses doigts apris 
le manger. (Abou Daoud <& Tirmidi) 

5 - Si une partie de ce qu'il mange lui glisse des mains il la reprend, la 
nettoie et la remet dans sa bouche. Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 

- Si une bouchie glisse de la main de l'un de vous, qu'il la reprenne, la 
nettoie et la mange. II ne doit pas la laisser a Satan. (Moslim) 

6 - II ne souffle pas sur un aliment chaud et ne le mange pas en cet ĕtat. 
Qu'il le laisse retroidir. II ne souffle pas non plus dans 1'eau en buvant et 
doit trois fois interrompre de boire pour respirer en dehors du rĕcipient. 

Anas (serviteur du Prophĕte), rapporte que le Messager de Dieu respirait 
trois fois (hors du vase) en buvant. (B. &M.) 

Abou Said rapporte aussi que le Prophete (S.B. w M) a interdit de souffler 
dans la boisson. 

Ben Abbes dit dgalement que le prophete a dĕlendu de respirer dans le 
vase ou d'y souffler en buvant. 

7 - Le musulman se garde de se remplir 1'estomac. Le Prophete (S.B. w 
M), dit : 

- Uhomme n'a pas rempli de ricipient pire que son estomac. Quelques 
bouchies suffisent pour se restaurer. Si l'homme tient d manger ptus, qu'il 
riserve un tiers pour la nourriture, un tiers pour 1'eau et un tiers pour l'air. 

(Ahmed ■ Ibno Maja A Ha'kim) 

8 - II commence par servir parmi les prĕsents le plus considĕrable puis il 
sert, ensuite, a tour de role, ceux qui sont a sa droite. II sera le dernier a se 
servir. 

Le Prophĕte (S.B. w M), tenant un vase de lait, demanda a Ben Abbes 
encore enfant, la permission de le passer a ceux, plus agis que lui se 
trouvant a sa gauche. Cela prouve que les gens de droite sont prioritatres. 

(B. & M.) 

Le Prophĕte (S.B. w M) dit encore : 

- Commencez par ceux qui se trouvent a droite. 

- Celui qui sert d boire aux autres sera le dernier d se servir. 
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9 - II ne commence pas a manger le premier, alors qu'il y a parmi les 
convives de plus respectables que tui, en age ou en mlrite. Un poete dit : 
« Quand les mains se tendent vers la nourriture, je ne me presse pas, car les 
plus avides sont les plus pressĕs. » 

10 - II n'oblige pas son ami ou son hdte avec insistance pour qu'il mange. 
II doit s'y mettre normalement et sans n£serve pour ne pas giner son ami. 
En plus, c'est de rhypocrisie que la religion rĕprouve. 

11. Par ĕgard pour son commensal, il ne cherche pas a proriter plus que 
lui du repas, surtout quand c'est une petite quantite\ Dans ce cas, il ne tait 
qu'empi6ter sur le droit de son convive. 

12 - II ne suit pas du regard ceux qui mangent ni ne les 6pie, ce qui les 
intimide. Au contraire, il doit baisser le regard, ne point s'occuper d'eux 
pour ne pas les embarrasser. S'il le fait, il s'attirera la haine de Pun d'eux et 
commettra un p6ch€. 

13-11 ĕvite ce qui est de nature a cKgouter les invites tel que : secouer sa 
main dans le plat, ou trop pencher la t6te sur le plat de peur d'y laisser 
tomber des aliments de sa bouche ou d*y tremper un reste d'un morceau de 
pain dlja entame' par lui. 

U evite egalement de prononcer des mots ayant trait a la salete" et aux 
ordures, pour ne pas dter I'app6tit de l'un des convives. II est interdit de 
taire du mal a un musulman. 

14 - S'il mange avec un pauvre, il lui donne la pr6ference sur lui-meme. 
S'il est avec des amis, il sera d&ontracte' et aimable. Mais quand il se trouve 
avec des convives d'un rang respectable, il sera poli et d£f£rent. 



C - Aprts le repas 



1 - II cesse de manger avant d'£tre completement rassasiĕ a 1'instar du 
Prophete (S.B. «w M), pour <viter 1'indigestion qui engendre la mort et fait 
perdre 1'entendement. 

2-11 leche ses doigts, puis les essuie ou les lave, ce qui est mieux. 

3 - U ramasse les restes des aliments tombes. Cest recommantk et 
reprdsente un geste de remerciement a Dieu de ses bienfatts. 

4 - II se cure les dents apres manger et nettoie sa bouche pour lui donner 
meilleure haleine. Cest par la bouche qu'on invoque Dieu et par la bouche 
qu'on s'adresse a ses freres. 

En plus la proprete* de la boucbe assure aux dents une vie saine. 
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5 - Chaque fois qu'il boit ou qu'il mange, il doit remercier Dieu. Si c'est 
du lait qu'il a bu, il dit : 
- Dieu 1 Bĕnis ce que Tu nous as donnĕ et pourvois-nous en encore (1). 

S'it dĕjeune (en Ramadan) chez d'autres, qu'il dise 

Puissent manger chez vous ceux qui jeunent .' 

Puissent manger chez vous les gens piewc > 

Que les anges prient pour vous ! 



(1) Qu*nd k musulman prend un aliment autre que le lait il dit : - « Dieu, benis ce que TU 
nous doones et aecorde-nou* de meilleurs aliments » 

Mais quand il boit du lait, qui est un aliment compiet, il dit : - « Dieu benis ce que Tl 
nous donnes et pourvois-nous encore de cet aliment \ - 



CHAPITRE X 
De 1'hospitalitĕ 

Exercer l'hospitalit6 envers autrui et l'evaluer a sa juste valeur est une 
obligation pour le musulman. 

Le prophete (S.B. •* W), dit : 

- Quiconque croit eri Dieu et au Jour Dernier, doit bien traiter son hdte. 

(B.&.M.) 

- Quiconque croit en Dieu et au Jour Demier doit accorder d son hdte son 

du. 

Mais quel est son du, lui demande-t-on ? 

Son du, repondit-il, est son hĕbergement un jour et une nuit. 

L 'hospitalitĕ est de trois jours, au-deld, c'est une aumdne. (B. &.M.) 

En consequence, le musulman doit observer les rĕgles d'hospitalit£ 
suivantes : 

A - L'inviUtion 

1 - II n'invite chez lui que les gens pieux, jamais ies libertins et les 
dĕvergondĕs. Le Prophĕte (S.B. w M> dit : 

- Nefrĕquente qu'un croyant etn'invite d ta table qu'un homme pieux. 

(Ahmed, Abou Daoud, Tirmidi...) 

2 - II se garde d'inviter seulement les riches, k I'exception des pauvres. 
Le Prophete (S.B. nr M), dit : 

- Lepire des repas est bien le banguet des noces, auquel on invite les riches et 
on ĕcarte les pauvres. (B.&.M.) 
3-11 ĕvite de faire de son invitation un acte de parade pour exciter 

l'envie. Au contraire, il doit avoir en vue rexemple du Prophete 
Mohammmed et de ses prĕdĕcesseurs, tel qu'Abraham denommĕ en son 
epoque : « Le pere des hdtes. » II a aussi en vue de satisfaire ses freres 
Mdĕles et de rĕpandre la joie parmi eux. 
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4-11 6vite d'inviter ceux qu'il sait d'avance incapables de repondre a son 
invitation, ou ceux qui ne peuvent supporter la prĕsence d'un convive deja 
invit< de peur dc nuire a quelqu'un, ce qui est interdit. 

B - Comment rĕpondre k Pinvitation 

1 - II ne faut pas manquer de repondre a l'invitation de quelqu'un sans 
excuse valable, telle que craindre pour sa foi ou sa santĕ. Le Prophĕte (S.B. 
mt M) dit : 

- Ilfaut rĕpondre a l'invitation ! (Moslim) 

- Si on m'invite a manger une simple patte de mouton, je n'hĕsiterai pas a 
accepter. 

Si on m'offre un jarret de mouton, je 1'accepte ! 

2 - On doit rtpondre indistinctement, aussi bien a l'invitation du riche 
qu'a celle du pauvre, car c'est froisser le pauvre que de retuser son 
invitatk>n. En plus, la retuser, est une marque de vanitĕ detestable 

On rapporte que Ha^an Ben Ali (petit-fils du Prophete) passa un jour 
pres de gens pauvres qui mangeaient des croutes de pain ĕulees sur le sol. 

- « Fils du Prophete, lui crierent-ils, viens manger avec nous ! 

- Bien volontiers, leur dit-il, Dieu deteste les gens hautains. » 
II descendit de sa mule et partagea avec eux leur repas. 

3 - On ne fait pas de diffcrence entre l'invitation de celui qui habite tout 
pres et de celui qui habite loin. 

Si on recpit deux invitations pour le mĕme jour, on satistait a la premiĕre 
recue et on s'exuse pour 1'autre. 

4 - Si le jour de l'invitation coincide avec le jour de son jeune, on rĕpond 
quand meme a l'invitation. Si son ami eprouve du plaisir a ce qu'il partage 
avec lui son repas, il rompt son jeune, car rtjouir son frere est une oeuvre 
pie. Mais s'il ri-bstient de manger, qu'il prie pour son ami. 

Le Prophete (8.B. mr M), dit : 

- Quand l'un de vous est invitĕ, il doit ripondre a l'invitation. Si ce jour-la il 
jeune, qu 'il prie pour son hĕte, sil ne jetine pas, qu il mange. (Moslim > 

- Comment ! Ton frĕre fait des dtpenses pour toi et tu viens lui dire que tu 
jeunes ! 

5 - En rĕpondant a l'invitation, le musulman vise a honorer son frĕre de 
sa presence. Ainsi, il sera digne de la recompense divine : Le Prophĕte <s.b. 
nr M) dit : 

- Les actes nont que la vaieur de l'intention qui les suggĕrent. Chacun n'a de 
son acte que la valeur de son intention. 

Ainsi la bonne intention fait d'un acte banal, mais licite, un acte de pietĕ, 
digne de recompense. 
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C • Maniĕre de se conduire 

1 - Ne pas se faire trop attendre, ce qui inquiĕte les gens de la maison, ni 
se prĕsenter tot et les surprendre alprs qu'ils ne sont pas encore prĕts a 
recevoir, ce qui les embarrasse. 

2 - Quand l'invitĕ arrive, il ne s'assoit pas a la place d*honneur et doit se 
montrer modeste. Si le maitre de maison lui assigne une place, qu'il 
1'occupe sans la changer. 

3 - Quant a 1'hdte, il doit se hater de prĕsenter le repas sans tarder, car 
c*est du bon comportement envers les invites. Le Prophete a recommandĕ 
de les traiter avec ĕgard en disant : 

- Quiconque croit en Dieu et au Jour dernier doit bien traiter son hdte. 

4-11 ne doit pas non plus se hater de lever la nappe avant que les 
convives n'aient rtni de manger. 

5-11 doit iburnir une quantit£ suffisante de nourriture car en la 
rĕduisant, il porte atteinte a sa dignit6 et en la prdsentant a profusion, il fait 
acte d'affectation et d'ostentation, ce qui est reprĕhensible. 

6 - S'il est l'invitĕ de quelqu'un, il ne prolonge pas son sĕjour au-dĕla de 
trois jours, a moins qu'une priere expresse de la part de celui qui offre 
1'hospitalitĕ ne 1'oblige a rester plus longtemps. 

Quand.il dgcide de le quitter, il lui en demande la permission. 

7 - Le maitre de maison reconduit son invitĕ jusqu'a l'extĕrieur de la 
demeure. Nos pieux ancetres se conduisaient ainsi. Cela fait partie du bon 
comportement envers les invitĕs recommande' par la religion. 

8 - L'inviti prend congĕ de son hdte de bonne humeur dut-il remarquer 
une certaine n^gligence a son egard, c'est de la bonne ^ducation qui ileve 
1'homme au rang de ceux qui jeOnent et prient constamment. 

9 - Le musulman doit disposer de trois lits -. un pour lui, un autre pour sa 
femme et un troisidme pour son invite\ II est dĕcommandĕ d'en voir plus. 
Le Prophĕte (S.B. w hd), dit : 

- Un tit pour l'homme, un autre pour iĕpouse, un troisiĕme pour l'inviti, le 
quatriime est pour Satan (1). 



(1) Ce n'est pas le nombre qu'on vise ici, mais le gaspillage. Tout ce qui est de trop est 
dtconseillĕ 



CHAPITRE XI 
Du voyage 

Voyager, est une necessite continuelle pour la vie du musulman Le 
pelerinage, rOmra (1), la guene sainte, le desir de s'instruire, e 
commerce, la visite aux amis..., sont autant dobligations qui necessitent le 
deplacement. 

Cela explique rimportance que la rcligion accorde au voyage, a ses regles 
et au comportement obsenre a son egard. Le bon musulman est tenu de les 
connattre et de les appliquer. 

Instructions gteĕralcs : 

1 - Raccourcir les prieres quadrilitaires (celles qui ont 4 « Rak'as », 
auront 2 seulement). La priere du coucher du soleil comportant 3 
« Rak'as », reste telle queUe. 

Ce raccourcissement commence des que le voyageur quitte sa residence 
jusqu'au retour. Neanmoins, s'il compte sejourner plus de trois jours dans 
la ville oik il se rend, en y arrivant, il reprend sa priere normale. Au retour, 
i| la raccourcit de nouveau jusqu'a son arrivee chez lui. 

Dieu dit : 

- Lorwiue vous ĕtesen voyage, U vous est permis d'ecourter la priere. 

(4 - Us Femmes- 101) 

Anas rapporte ce qui suit : 

- Nous sommes partis, dit-il, de Medine a la Mecque en compagnie du 
Prophete (S.«. —r M). Ce dernier a abrĕgĕ les priĕres quadrilitaires et a 
accompli 2 « Rak'as » pour chacune d'elles, jusqu'a notre retour a 
M6dine. 



(1) L'OMRA eit le petit pelerinage 
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2 - II est pcrmis au voyageur, au lieu de se laver les pieds, de passer les 
mains humides sur ses pantoufles, lors des ablutions. 

Le Prophete rs.B. w M>, dit Ali Ben Abou Taleb, nous a permis de le 
faire pendant troij jours pour le voyageur et un jour pour le citadin. 

3 - II est possible au voyageur, quand l'eau fait defaut ou s'il est difficile 
de s'en procurer, ou qu*elle est d'un prix ĕlevĕ, de la remplacer par le 
* Tayamum » - ablution avec un solide sable, pierre... - Dieu le signale 
ainsi : 



- Si vous etes malades, oa en voyage, ou si l'un de vous vient da Uea cachĕ 
(W.-C), ou si vous avez touche les fenunes et que vous ne trouviez pas 
d*eau, avisez aktrs du sable propre et essuyez-en la ligure et les bras. 

(4 • Les Pemmes - 43) 

4 - On est autorisĕ a rompre le jeune pendant le voyage. 
Dieu dit : 

- Cehd d'entre vous, qui se troove uwlade ou en voyage, Jeunera pius tard, 
anMMnbreegaldeJours. (2-LaVache-184) 

5 - En voyage il est permis cTaccomplir ia priere de surcroit sur sa 
monture, quelle que soit la direction ou elle se trouve. 

Le Prophĕte (S.B. mr Iml), dit Ben Omar, jaisait ses priĕres surĕrogatoires 
sur sa chamelle, sans se soucier de la direction qu 'elle prend. (B. <& M. ) 

6 - Ouand le voyageur est presse, il lui est permis de joindre les deux 
prieres de midi et de 1'apres-midi, soit en avancant 1'heure de la 2*. ou en 
retardant celle de la 1". Cela est aussi valable pour la priere du coucher du 
soleil (Maghreb) et du (Icha) - priere apres le ceucher du soleil - en 
avanc^nt l'une ou en retardant l'autre. 

Mouadh rapporte le hadith suivant : 

- Nous sommes partis, dit-il, en exp4dition avec le Prophĕte vers 
«TABOUK ». II a joint les deux priĕres de midi et de 1'aprĕs-midi et les 
deux pnires du Maghreb et de Clcha. (B&M.) 

Devoirs & observer 

1 - Avant de partir le voyageur remet les objets conrles aux ayants droit 
et se fait pardonner les injustices commises, car voyager est une 
presupposition de disparition. 

2 - On fait ses provisions de route qui doivent etre honnetement 
acquises. On laisse des vivres a ceux dont on a la charge tels qu ĕpouse, 
enfants et parents. 

3 - On fait ses adieux a sa famille, ses freres et ses amis. On leur adresse 
cette priere en les quittant : 

« Je conrle a Dieu votre foi, votre rldĕlitĕ et le resultat de vos oeuvres. » 
Les autres lui rĕpondent : 

« Que Dieu vous accorde la pi<tĕ, vous absolve et vous dirige vers le bien 
partout ou vous allez. » 
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Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Tout ce quon confle d Dieu, dit Loqman, sera bien gardĕ. 
A tous ceux qui le reconduisaient, le Prophĕte disait : 

- Je confie d Dieu votrefoi, votre fidĕlitĕ et le rĕsultat de vos oeuvres. 

(Abou Daoud) 

4 - Le yoyageur part avec trois ou quatre compagnons bien choisis et 
sociables, car le voyage, dit-on, est le creuset des hommes. II dewile leurs 
caracteres. 

Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Le voyageur solitaire a pour compagnon Satan qui est aussi le compagnon 
de dewc voyageurs, mais jamais de trois. (Abou Daoud, Nassa'i <k Tirmidi) 

- Si vous savez ce que ie sais de la solitude, personne ne se hasarderait d voyager seul, 
, . (Boukhari) 
la nuit. ' 

5 - Les compagnons partant en voyage doivent dlire parmi eux un chef 
qui dirigerait ieurs affaires, apres concertation avec eux. 

Le Prophete dit : 

- Quand trois compagnons partent en voyage, ils doivent dĕsigner l'un d'eux 
comme chef. 

6 - Avant de dĕcider un voyage, il est souhaitable de faire la priere de 
IISTIKHARA (1). 

Le Prophĕte (S.B. s*r lul) la recommandait vivement d tet point qu'il en 
inculquait les mots, comme il le faisait pour un chapitre de Coran. II la 
recommandait dans tout ce qu'on projette d'entreprendre dans la vie. 

(Bouknari) 

7 - En quittant la maison, le voyageur invoque Dieu en ces termes : 
Au nom de Dieu et grace a Lui j-entreprendrai ce voyage. II n'y a de 

puissance et de force que par Lui ! 

Dieu ' Protĕge-moi d'6tre ĕgart ou d'dgarer les autres ! d'ĕtre en erreur 
ou d'y induire les autres, d'6tre insoient ou que les autres le soient envers 
moi. 

Lorsqu'il prend place sur sa monture, il dit : 
-Aunomde Ditu ! A Lui je demande secours ! U est le plus grand ! Je me 

confie d Lui. Point de puissance, ni de force en dehors de Lut, Le Haut, le 

Grand ! , . . ,. 

Ce qu'll veut se rĕalise, ce qu'Il ne veut pas n aura jamais lieu. 

Gloire d Lui qui nous a assujetti ce moyen de transport. Sans Lui, il nous a 

ĕtĕ impossible de le dompter. 

Cest d Lui que nous devons retourner. 

Seigneur, daigne que nous agissions avec droiture. Accorde-nous la piete et 

les ceuvres dont Tu seras satisfait. 



m Cette pri*re cowitte i k fier * Dicu qui ieui connalt le* «ecreU de I. vie et lui denwiKler de 
( ' !^,£»!re?tavo*e aluuire A^ht^'^ compte entreprendre v„,r p. 282. 
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Facilite-nous ce yoyage et rĕduis-nous en le trajet. Tu es notre compagnon, 
Celui qui nous remplace aupres de nos /amilles, nos enfants et nos biens 
pendant notre absence. 

Evite-nous la faugue de ce voyage, la dĕception a notre retour et t'aspect 
desagrĕable qui pourrait nous surprendre dans nos biens, nos famitles et 
nosenjants. (AbouDaoud) 

8 - On part de preference 1e jeudi matin. Le Prophete (S.B. «w M) dit : 

- Seigneur ! Bĕnis le matin de mon peuple ! 

On rapporte quc le Prophete (S.B. «u- W) partait en voyage le jeudi. 

9 - Toutes les fois qu'on se trouve sur une hauteur, on dit en elevant la 
vo« : « Dieu est le plus grand ! » 

Un homme vint au Prophete, (S.B. w W) rapporte Abou Horera et lui 
dit: 
Je compte partir en voyage, conseille-moi ! 

- Crains Dieu, lui dit-il, et chaque fois que tu montes sur une colline tu 
diras : « Aliah est le plus grand ! » 

10 - Si on pressent un mal de la part de quelque personne on invoque 
Dieu en disant : « Seigneur ! Tu es notre detenseur. Preserve-nous de leur 
mechancetĕ. » - Le Prophete (S.B. wr U) recommandait de le dire. 

11 - Pendant le voyage, la priere est favorablement accueillie. II est 
conseille dans ce cas de s'adresser a Dieu pour Lui demander des biens de 
ce monde et de 1'autre. 

Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Trois priĕres sont exaucies sans aucun doute : 

L'invocation de l'opprimĕ, la priĕre du voyageur et celle des parents en 
faveur de leurs enfants. ( Tirmidi) 

12 - Quand on campe, on dit : 

Je demande protection a Dieu contre tout mal des etres qu'II a crĕĕs par 
Ses Mots complets (le Coran). 

A la tombee de la nuit, on dit : 

Terre ! AUah est mon Dieu et U est aussi le tien. 

Je Lui demande protection contre ton mal, contre le mal que tu rec^les 
en toi, contre le mal que Dieu a crei en ton sein et contre le mal de tout ĕtre 
qui se traine a ta surface. 

Je demande protection a Dieu contre tout lion, tout serpent, toute vipere 
et tout scorpion. 

Je Lui demande protection contre les gens qui y habitent et tous les ĕtres 
vivants et ce qu'ils ont engendre 

13 - Si on a des apprthensions, on dit : 

Gloritie soit Dieu, Le Roi, Le Saint, Le Createur des anges et de 
Gabriel. Les cieux sont enveloppes de Sa Gloire et de Sa Toute-Puissance. 
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14 - Quand on se couche au debut de la nuit, on laisse tes bras tendus a 
ses cotes, mais si on dort a la fin de la nuit on dresse les bras et on appuie la 
tete sur les paumes des mains pour que le sommeil ne soit pas profond, de 
peur de manauer la priere de l'aube en son heure. 

15 - Arrwe a prorimite d'une ville, on dit : 

Dieu ! Accorde-nous-y un sejour reposant et des provisions licites et bien 
acauises. 

Attribue-nous les bienfaits de cette localite' et le meilleur de ce qu'elle 
contient et preserve-nous de son mal et de ce qu'elle renterme comme mal. 

Ainsi disait le Prophete (S.a. w W). 

16 - Une fois les affaires terminees, on se hate de retourner vers sa 
famille et son pays. Le Prophete (S.B. wm W) dit : 

- Le voyage est une partie du supplice : U empiche l'un de vous de manger, 
de boire et de dormir. Une fois le but du voyage atteint, qu'on se hdte de 
regagnersonfoyer. ( B - <**'■■' 

17 - Au retour, on dit trois fois : Dieu est le plus grand. Ensuite on dit : 
Cest a Dieu que nous faisons retour ! A Uii que nous demandons 

pardon. Cest Lui que nous adorons et remercions. On ne cesse de rĕpĕter 
cela comme le faisait le Prophete. 

18 - On ne doit pas surprendre sa femme la nuit, mais on se fait annoncer 
par quelqu'un. On ne s'introduit pas chez elle inopinement. Le Prophete 
<S.». nr W) se conduisait ainsi. 

19 - La temme ne peut entreprendre un voyage d'un jour et une nuit 
qu*accompagnee d'un homme qui de nature ne peut l'avoir comme 
epouse (1). 



(1) Daa» la Surate « Le* Fenunei » - Yerset 23. le Coran mentionne lcs temmes qu'il est 

interdit d'epou*er, U dit : 

- Vou* tont interditet : vot meres, vos rilles, vos «eurs, vos tantes matemeues et 
paterneUes, les Glles de vos freres et soeurs, vos meres et vos saurs de lait, les meres de 
vo» temmes, vos belles -filks qui sont sous votre tutelle, necs dc vos femmes avec qui 
vous avez coosomine k mariage. Si le mariage avec la mere n'a pas t\i consommi, elles 
ne soot pas interdites. II vous est egalement interdit d'epou»er les femmes de vos fils, 
issut dc vos reiits et d'avoir pour epouse, en memc temps deux soeurs. (4 ■ Les Femma - 

23) 



CHAPITRE XII 
De rhabUlement 

Se v«tir, aux yeux du musulman esl un ordre divin. Allah dit : 

- FBs d' Adaaa ! Revetez vos plus bcau kabks ao asomeat de chaqae oAke. 
Maoaea et bovez ea eritaat toot esces. Dteo a'abne pas qa'oa oatrepasse 
ksjosteslknites. (7-Ei-Araf-3D 

Rappelant aux hommes Ses bienfaits, Dieu dit : 

- Fls d'Adam ! Noos voas avons doooi des vetemeats poar coavrir votre 
aadke et des oraemeots. Le vetement de la piete est lc mdUeur ! 

(7 - Et-Araf - 26) 

-Dvooaadom»<dMveteme«topooTvoo»p r e mn r<rdeto dia l ew Trtd'aotres 
powvouopreosnrerdamvoscoBObats. (16 - Les AbeUles - 81 i 

- A Davtd, Noos avoas appris a labriaaer des cottes de moiles voas 
preservaot dc vos turears, etes-voos racoaoudssaots ? 

(21 - Les Prophetes - 80) 

Le meme ordre est donne par le Prophete <s.a. «u- M) qui dit : 

- Mangez, buvtz, habillez-vous et /aites l'aumdne sans gaspillage nt 
ostentation. 

II a defini aussi ce qui est licite et illicite, les vetements qu'il est permis de 
porter et ceux qu'il faut £viter. 

Ainsi le musulman doit se conformer aux regles suivantes : 

1 - II ne doit jamais porter de soie comme habit, turban ou autre. L« 
Prophete <s.B. «* M) 1'interdit en ces termes : 

- Ne portez point de soie, ceiui qui la porte ici-bas en sera privi dans l'autre 
monde. (B.&M.) 

Montrant de la soie de sa main droite et de Por de sa main gauche, le 
Prophete <s.B. nr m declara : 

- Ces deux sont interdits aux mdles de mon peuple. autorisĕs a leurs jemelles 

i Ahtm Daitud 
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2 - U ne doit pas allonger outre tnesure son habit, son pantalon, son 
buraous ou son manteau jusqu'a depasser les chevilles. Le Prophĕte 
(S.B. mt W) nous en previent en disant : 

- Tout ce qui dĕpasse les chevilles en habit est dans l'enfer. 

- // est interdit d'allonger son tablier, sa chemise ou son turban. Quiconque 
tratne l'un d'eux par vanitĕ sur le sol, Dieu ne le regardera point le Jour de 
la Rĕsurrection. 

Dans un autre hadith il dit : 

- Dieu ne regardera point celui quitraine son habit, par orgueil. 

(Abou Daoud) 

3 - Le musulman prĕfere les habits blancs aux habits d'autres couleurs, 
bien que celles-ci soient aussi autorisĕes. 

Le Prophete <s.B. ar M) dit : 

- Habillez-vous de blanc, car les habits blancs sont plus nets et prĕsentent 
mieux. Faites-en des linceuls pour vos morts. (Nassa't) 
Le Prophete (S.B. •»■ W), dit Bara Ben Azeb, ĕtait de taille moyenne. Je 

l'ai vu habille de rouge. Rien ne me parut aussi joli ! On rapporte 
egalement que le Prophete s'habilla de vert et se coiffa d'un turban noir. 

4 - La musulmane allonge son habit jusqu'a couyrir ses talons, se couvre 
la tete, tire le voile sur le cou, la gorge et la poitrine. 

Dieu le signale en ces termes : 

- Prophete (S.B. mt tai) ! Dis a tes epouses, a tes HUes et aux epouses des 
croyants, de ramener sur elles un pan de leurs namtts.(33 - Les Coalisĕs - 59) 

- Db mi aux croyantes qu'elles ne fassent pas etalage de leurs parures, 
hormls cellei qu'on ne peut tenir cachees. Quelles rabattent kurs voiles 
snr leurs poUrines et qudks veillent a ne pas «aler leurs ornements, sauf 
devantleiirsepoux,leursperes... (24-LaLumiĕre-31) 

Aicha, l'6pouse du Prophĕte (S.B. «u- hit), dit : 

Que Dieu fasse misencorde aux femmes des ĕmigrants. Sitot rĕvel6 ce 
verset : « Que les femmes couvrent leurs poitrines... » qu'elles ont coupe 
leurshabits du tissu le ptus ĕpais pour en faire des voiles. 

Om Salama, de son cdti, dit . * Lorsque fut rĕvĕlĕ ce verset 

- Prophete ! dis a tes epouses, a tes fUles et aux ĕpouses des croyants de 
ramener sur elles un pan de leurs mantes... « Les femmes anc.arites de 
Mĕdine, sortirent la tĕte si enveloppee qu'elles paraissaient porter des 
corbeaux noirs sur le chef . » 

5 - Le musulman n'a pas le droit de porter de bague en or, le Prophĕte a 
interdit aux hommes le port de l'or et de la soie comme il a,etĕ mentionne 
ci-haut. 
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Ayant remarqu6 une bague au doigt d'un homme, le Prophete la lui 
retira et la jeta en disant : 

- Comment l'un de vous s'avise-t-ii a se mettre & la main une braise ardente ? 

Quand le Prophete (S.B. mt W) se retira, Pun des presents dit a l'homme : 
Rammasse ta bague et prorlte de son prix ! 

- Jamais je ne la reprends, alors que le Prophete l'a jetee ! dit-il. (Moslim) 

6 - II est cependant permis a 1'homme de porter une bague en argent, de 
graver son nom sur le chaton et de s'en servir comme sceau pour marquer 
ses lettres, ses ecrits ou ses cheques. 

Le Prophete avait une bague en argent sur le chaton de laquelle il a fait 
graver : « Mohammed - Prophete de Dieu ». II la por»=iit a rauriculaire de 
sa main gauche . (Boukhari) 

7-11 n'est pas permis de s'asseoir enveloppĕ de son manteau les bras 
emprisonnes a 1'inteneur, ni marcher un pied chaussĕ et 1'autre nu. Le 
Prophete i'a interdit en disant : 

- Onne doit pas marcher un pied chaussĕ et 1'autre nu. Chaussez les deux 
pieds ou dĕchaussez-les en mime temps. (Moslim) 

8 - Le musulman n'a point le droit de s'habiller en femme, ni celle-ci en 
homme. Le Prophete (S.B. w W) l'a interdit en ces termes : 

- Maudits soient les hommes effĕminis ! Maudites soient les jemmes 
virilisĕes, qui veulent ressembler aux hommes. (Boukhari) 

II dit aussi : 

- Dieu a maudit 1'homme qui s'habilte en femme et la femme qui s'habille en 
homme. 

II a maudit aussi les hommes qui imitent les femmes et les femmes qui 
imitent les hommes. (Boukhari) 

9 - Ouand il chausse ses souliers, il commence par le pied droit et quand 
il les enleve, il commence par le pied gauche. Le Prophĕte (S.b. m- w> dit a 
ce sujet : 

- Quand l'un de vous se chausse, qu'it commence par le pied droit. Mais 
quand il se dĕchausse qu'il commence par le gauche. 

Le pied droit est le premier a chausser et le dernier d dĕchausser. 

(Mosiim) 



10 - En s'habillant aussi, le musulman commence par le cdte" droit. 

Aicha rapporte que le Prophete (S.B. mh- w> aimait toujours commencer 
par le c6t6 droit dans tout ce qu'il faisait : quand il chaussait ses souliers, 
quand il se peignait et quand il se lavait . (Moslim) 



\ 5g LE BON COMPORTEMENT 

11 - Ouand on s'habille de neuf, on dit : 

- Dieu merci ! Cest Toi qui m'as habille. 

Accorde-moi tout le bien que compoite cet habit et pour lcquel il a ĕte 

fabrique. 

Protege-moi contre tout mal qu*il renferme et pour lequel il a ete 

coniectionne. 

Ainsi disait le Prophete (S.i. «v M). 

12 - Le musuiman, quand il voit son rrere porter un habit neuf , prie pour 
lui et dit : 

- Puisses-tu le porter jusqu'a ce qu'il s'use ! 

Le prophete l'a dit a Om Khaled quand il l'a vue habillee de neuf. 



CHAPITRE XIII 
Pratiques inhĕrentes a la nature humaine 



En sa qualit£ de croyant, le musulman se conforme strictement aux 
preceptes du Livre de son Createur et a la conduite de son Prophete. II vit 
selon leurs directives et se conforme dans tous ses actes, a leurs 
enseignements. 

Dieu le signale ainsi : 

- II n'appartknt ni a un croyant ni a une croyante de decider de leur propre 
cboix, quand Dieu et Son Prophete ont decid* autrement. 

(33 - Les Coalisĕs ■ 36) 

- Prenez ce que le Prophete vous donne et ĕMgnez-vous de ce qu'il vous 
inteniit (59 - L'Exode - 7) 

Le Prophete (S.B. w M> dit aussi : 

- L'un de vous ne peut pritendre itre croyant que \orsque ses dĕsirs 
concordent avec les enseignements qui m'ont iti donnis. 

- Tout acte fait en contradiction avec nos enseignements est d rejeter. 

En consequence, le musulman est tenu d*observer les pratiques Itees a la 
nature humaine dument rapport6es par le hadith qui dit : 

- Cinq pratiques sont inhirentes a la nature humaine a savoir : 
UipiUuion du pubis, la circoncision, la taille des moustaches, {'ipilation 
des aissettes et la coupe des ongles. 



Coaunent s*y praidrc 

1 - L'<pilation du pubis se fait avec un rasoir ou un outil similaire. II est 
possible aussi d'enlever les poils avec un depilatoire. 
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2 - La circoncision consiste a couper lc prepuce du membre viril. I) est 
souhaitable que cette operation ait lieu le T jour de la naissance. Le 
Prophete a circoncis ses deux petits-fils : Hacan et Hocaine, fils de sa Fille 
Fatima, le 7* jour de leur naissance. On peut la retarder a la penode qui 
precede la puberte\ 

Abraham, le messager de Dieu se circoncit a 80 ans. On rapporte que le 
Prophĕte (S.B. mr W) disait a quinconque venait d'embrasser l'Islam * Va te 
dibarrasser des poils de 1'hĕrisie et te circoncire ! » 

3- La taille des moustaches consiste a couper les poils pendants sur les 
levres. 

Ouant a la barbe, le musulman la laisse se dĕvelopper pour remplir et 
embellir le visage. 

Le Prophete (S.B. «r M> dit : 

- Coupez-vous ies moustaches et altongez la barbe. Disttnguez-vous des 
mages ! < Moslim) 

- Faites le contraire des paiens : coupez-vous les moustaches et libirez la 
barbe, cest-a-dire la rendre joumie. 

D'apres cet ordre, il est donc interdit de se raser la barbe, comme il a 
decommande aussi dese raser la tete et d'y laisser des places non rasees. Le 
Prophete (S.i. wm- W) l'a interdit , dit Ben Omar. <B. & M. ) 

Le musulman evite de se teindre la barbe en noir. 

Le jour de ka reprise de ia Mecque, on presenta au Prophĕte le pere 
d'Abou Bakr avec des cheveux blancs comme la neige. Le Prophete (S.B. mr 
W) leur dit : 

- Ramenez-le chez Yune de ses femmes, qu'elle lui change cette couleur. 
Evitez toutejois le noir. II est bon demployer le hennĕ oule«KA TAM » (1) 
(plante). (B & Wj 
Quand on laisse pousser les cheveux, on doit en prendre soin, les oindre 

et les <Wm«ler. Le Prophete (S.B. wm w) dit : 

- Celui qui a des cheveux, doit en prendre soin. (Abou Daoud) 

4 - L'epilation des aisselles se fait, soit en arrachant les poils, si on peut 
le supporter, soit en les rasant ou en employant un produit dĕpilatoire 

5 - Ouand on se taille les ongles, on commence de prtKrence par la main 
droite, ensuite la main gauuche, puis par le pied droit et apres le pied 
gauche. Le Prophete (S.B. wm W) aimait commencer par le cdt^ droit. 

Par ces pratiques, le musulman vise a imiter le Prophete (S.B. mh- w> pour 
m^riter la recompense divine, car, 

- Tout acte n'a que la valeur de l'intention qui 1'accompagne et chacun n'a de 
son acte que la valeur de son intention. 



(1) Uoe pUnte qui donne une coloration rouge fonce 



CHAPITRE XIV 
Du sommeil 



Le musulman considĕre le sommeil comme un bienfait divin que le 
Seigneur a accorde a ses crĕatures. Dieu nous rappelle ce bienfait en ces 
termes : 

- Par un eflet de sa bonte, II fit pour vous la nuit et le jour : Pune pour vous 
procurer le repos, ]'autre pour vous permettre, par votre activite, la quete 
de sa raveur. (28 - Le Rĕcit - 73) 

- Nous flmes pour vous du somraeil une detente ! (78 - L Annonce • 9) 

Aprĕs l'activite incessante du jour, le repos de quelques heures la nuit, 
ranime le corps et lui permet de poursuivre sa croissance et garder son 
ardeur pour accomplir la mission pour laquelle Dieu l'a crĕĕ. 

Pour tĕmoigner de sa gratitude pour ce bienfait, le musulman doit se 
comporter de la maniere suivante : 

I - II ne tarde pas a se mettre au lit apres la priere de « Icha » , s'il n'y a 
pas nĕcessitd de rester, telle qu'ĕtudes, conversation avec les invitĕs ou avec 
sa famille. 

II deplaisait au Prophĕte (S.B. iar hd>, dit Abou Barza de dormir avant la 
priere d'El-Icha et de converser apres. 

2-11 s'efforce de refaire ses abiutions avant de se coucher. Le Prophĕte, 
le recommanda a Bara Ben Azeb en disant : 

- A vant de te mettre au lit, fais ton ablution comme pour la priire. (B. & M.) 

3 - II se couche d'abord sur le cotĕ droit et repose la tĕte sur la paume de 
la main droite. II peut, par la suite, changer de position et tourner sur le 
cdtĕ gauche. 

Le Prophete (S.B. m M) conseilla Bara et lui dit : 

- Quand tu te mets au iit, fais ton ablution comme pour la priĕre et couche-toi 
sur le cdtĕ droit. 

- Quand tu te mets au lit en itat de puretĕ, appuie la lite sur la main droite. 
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4 - II ne doit jamais s'ĕtendre sur le ventre, ni jour, ni nuit, * cest la 
posture des damnis », dit le Prophete (S.B.nrW) elle est dĕtestee de Dieu ». 

5 - En se mettant au lit, il est souhaitable de rĕciter les prieres que le 
Prophete (S.B. w M) avait 1'habitude de dire telles que : 

A) - Gloire d Dieu, qu'Il soit louĕ ! II est le plus grand ! (II le dit 33 fois). 
Ensuite il dit : 

- // n'y a de Dieu qu'Allah, point d'associĕ avec Lui ! A Lui la Royauti et le 
Suprime Hommage. II dĕtient la Toute-Puissance ! 

Fatima, la fille du Prophete et son ĕpoux, Ali, avaient sollicitĕ le 
Prophete de leur donner un domestique pour les aider chez eux. Pour toute 
reponse, il leur dit : 

- Voulez-vous queje vous indique mieux que ce que vous m'avez demandĕ ? 
Lorsque vous vous mettez au lit dites : 

33 fois Gloire a Dieu ! 

33 fois Louange d Dieu ! 

34 fois Dieux est le plus Grand ! 

Cest mieux que ce que vous m'avez demandĕ. (Moslim) 

B) II recite ensuite « La Fatiha » et le dĕbut de la Surate 2 « La Vache » 
jusqu'au verset 5 inclus. 

Puis le verset du « Trdne » (V. 255 de La Vache) 

Enfin il recite les versets : 284... 286 qui terminent la Surate de « La 
Vache ». 

Tout cela est vivement recommandĕ par le Prophĕte <S.B. mr M) 

C) Sa derniere parole, avant de fermer les yeux, sera cette priĕre 
rapportee du Prophĕte (S.B. w M) : 

- Dieu ! c'est d Ton Nom que je repose mon corps et d Ton Nom que je me 
liverai. 

Si Tu retiens mon dme, pardonne-la et si Tu la reldches accorde-lui la 

protection que Tu destines d Tes vertueux serviteurs. 

Cest d Toi que je me confie, d Toi que je me remets et d Toi queje demande 

appui. 

Pardonne-moi, je me repens d Toi !Je crois au Livre que Tu as rĕvĕlĕ et au 

Prophĕte que Tu as envoyĕ. 

Pardonne-moi mes premiers et derniers pĕchĕs, cewc que j'ai commis en 

secret et en public, ceux dont Tu as connaissance plus que moi. 

Cest Toi qui ĕlĕves et qui abaisses. 

Point de Dieu en dehors de Toi. Prĕserve-moi de Ton chdtiment, lejour ou 

Tu ressusciteras Tes criatures. Abou Daoud 

C) Ouand il se reveille la nuit, il dit : 

- // n'y a de Dieu qu'AUah, t'Unique sans associi. 
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A Lui, la Royauti, la Suprime Louange et la Toute-Puissance. 
Gtoire i Lui ! ie Louĕ, l'Unique et le Plus-Grand. 
Point de puissance ni de force que par lui. 

Ceci dit, on presente au Seigneur ses voeux qui seront bien accueillis. 

(Boukhari) 
Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- Quiconque se riveille la nuit et rĕcite cette priire aura ses v<rux exaucis. 

(Boukhari) 

Si, avec cela, on se lĕve, on fait son ablution et on prie, la priere sera 
favorablement accueillie. 

On peut dire aussi : 

Point de Dieu sauf Toi, Allah ! Gloire a Toi ! 
Pardonne-moi mes p£ches et accorde-moi Ta mislricorde ! 
Augmente ma connaissance et ne d£tourne pas mon coeur apres m'avoir 
guidl dans le bon chemin. 

Offre-moi une grace de Ta part, Toi le Donateur sans limite. 

6 - Au matin on recite aussi cette priere : 

A) Avant de quitter son lit on dit : 

Loue 1 soit Dieu ! qui nous a ressuscitĕs aprĕs la mort. 
C*est a Lui que nous retournerons. 

B) Si on se leve la nuit pour prier, on leve les yeux au ciel et on recite les 
(10) derniers versets de la Surate - 3 - Famille dOmran - du 190- au 200" 
qui de*butent ainsi : « Dans la structure des cieux et de la terre, dans 
1'alternance du jour et de la nuit, il est des signes pour des esprits avertis, 
pour ceux qui invoquent Dieu sans se lasser. . . » 

Jai passi une nuit chez ma tante Mimouna, 1'ipouse du Prophite (S.B. m 
M) dit Ben Abbis. A minuit, oupeu avant, oupeu apris, le Prophite (S.B. mr 
W) se riveUla. II se passa la main sur te visage pour en chasser le sommeil et 
ricita les dix derniers versets de la Surate « Pamille d'Omran » (dija citie). II 
alla ensuite vers une petite outre d'eau suspendue, fit son ablution d ta 
perfection et se mit a prier. (Boukhari) 

C) Le matin, le musulman rĕcite quatre fois cette priĕre : 

- Seigneur ! Louange a Toi. Me voici au matin. 

Je Te prends pour tĕmoin, ainsi que les anges qui portent Ton Tr6ne, les 
autres anges et toutes Tes crtatures, que c'est Toi Allah, point de Dieu a 
part Toi et que Mohammed est Ton Prophete et Ton Serviteur. 
Le Prophete (S.B. mr W) dit : 

- Celui qui ricite cette priire unejois, dilivre dijd le 1/4 de son etre dufeu ; 
celui qui la ricite troisfois, en dilivre tes J/4 ; cetui qui la r^cite quatre fois 
se rachite complitement. (Abou Daoud) 
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D) Quand lc musulman s'apprete a franchir le seuil de sa chambre, il dit : 
- Au nom de Dieu ! Je me fie & Lui, point de puissance ni de force que par 

Lui. 

Quand U dit cela, dit le Prophĕte (S.B. w M) il lui sera rĕpondu : Tu es sur 
la bonne voie et ta protection est assurĕe . (Tirmidi) 

E) Quand il tranchit le seuil et se trouve dehors, il dit : 
- Seigneur ! Prĕserve-moi de m'ĕgarer ou d'ĕgarer les autres, de tomber dans 

1'erreur ou d'y induire les autres, d'ĕtre insolent ou que les autres le soient a 

mon ĕgard. 

Om Salama, tante maternelle du Prophete (S.B. w M) rapporte que ce 
dernier, chaque fois qu'il sortait de chez moi, levait les yeux au ciel et 
rĕcitait ces paroles. 



LIVRE TROIS 



LA MORALE 



CHAPITRE PREMIER 
Noblesse de caractĕre 

Le caractĕre est une maniere d ĕtre enracine dans lame. commandant 
tout acte volontaire, bon ou mauvais. 

II est sujet a l'influence de 1'education soignĕe ou negligee. 

Si on ĕleve une personne en 1'habituant a la vertu et a la justice, a 1'amour 
du bien et au dĕsir de 1e faire. si on 1'initie a aimer ce qui est heau et i\ 
dĕtester ce qui est ignohle. si hien que cela lui devienne une nature 
produisant aisement et sans affectation des actes louahles. on dit que c'est 
du bon caractere et les actes qu'il rĕalise. tels que pudeur. indulgence. 
douceur. patience. endurance. gĕnĕrositĕ. bravoure. justiee. charitĕ. et 
dautres vertus et perfections semblables. sont meritoires. 

Si. au contraire. 1'homme a ĕtĕ neglige, nayant pas requ 1'education 
appropriĕe. si on a neglige de cultiver en lui les bons ĕlĕments latents qu'il 
recĕle. qu'on l'a habituĕ au mal. si bien que le mal lui apparait le bien 
mĕme. et le hien un mal exĕcrable. que le vice en actes et en propos lui 
deviennent une nature. on qualifie alors ce caractĕre de mauvais et tout ce 
qu'il produit est rĕprĕhensible. tels que mensonge. trahison. impatience. 
envie. acrimonie. rudesse. obscĕnitĕ. impudence et d'autres vices sem- 
blahles. 

Pour parer a ce danger. llslam n'a cesse de glorifier le bon caractĕre et 
d'exhorter ses adeptes a le cultiver en eux, si bien qu'il apprecie ia foi du 
musulman et son degre dadhesion a llslam par le nombre de bonnes 
qualitĕs qu'il possede. Dieu a couvert d'eloge Son Prophete ptiur son bon 
caractere II dit : 

Tu es. certes. prtri de tres nobles qualitĕs ! 

It>8 - La Plume - <t) 

II l'a exhorte h en faire sa plus grande part : 

- Reponds au mal par la facon la plus douce. Celui qui te traitait en ennemi 
pourrait. du coup. se muer en fervent alliĕ. 

(4! - /_es V'er.\ets distincts - .') 
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Dieu a fait des bons caracteres un tremplin d'acces au Paradis. Ii dit : 

- Elancez-vous vers un pardoa inetTable de votre Maitre, hatez-vous vers un 
Paradis imnwnse, amenage aux dunensions des deux et de ia terre, reservĕ 
a ceux qui craignent Dieu, a ceux qui dispensent kurs rkbesses en aumone, 
qu'ils soient dans la gene ou Pabondance, qui savent dominer leurs 
ressentiments et pardonner a leur procnam. Dieu aime les ames 
genereuses ! (3- La Famitte d'Omran - 133) 

Dieu a envoye" Son Prophete (S.B. w M) pour parachever les bons 
caractĕres. 

Le Prophĕte dit . 

- Je suis envoyipour parjaire les nobles caractĕres. (Boukhari) 

A maintes reprises. le Prophete (S.B. « M> montra le mĕrite des 
caracteres nobles en disant : 

- Dans la « Balance », rien n'ĕgale en poids les nobles caractĕres. 

(Ahmed & Abou Daoud) 

- La piitĕ n'est que le noble caractire. 

- Les croyants qui ont la foi la plus complite sont ceux qui ont les meilleurs 
caractires. 

- Ceux parmi vous qui seront les plus proches de moi le Jour de la 
Resurrection et que j'estime le plus sont ceux qui sont dotĕs des meilleurs 
caractires ! (Boukhari) 

Quelle est la meilleure des ceuvres. demanda-t-on au Prophete ? 

- Cest la noblesse de caractire, rtpondit-il. 
On iui demanda aussi : 

Q'est-ce qui donne le plus d'acces au Paradis ? 

- Cest la crainte de Dieu et la noblesse de caractire dit-il. ( Tirmidi) 

- Lhomme.dil le Prophete (S.B. mu M), acquiert les plus hauts degris au 
Paradis et les places d'honneur, rien que par la noblesse de caractire alors 
mĕme qu'il n'a que de mĕdiocres pratiques cultuelles. 

La noblesse de caractere d'apres nos ancetres 

D'apres Hacan, la noblesse dc caractere cest d'avoir le visage dĕtendu. 
d*ĕtre genĕreux et de sabstenir de faire du mal. 

Pour Abdallah Ben Moubarek. trois qualites resument la noblesse de 
caractere : 

£viter tout ce que la religion interdit. 

Acquerir ce qui est licite. 

Faire largesse a sa famille. 
Un autre la d£finit comme suit : 

Etre tres proche des gens, tout en se considerant etranger parmi eux. 
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Pour un autre. la noblesse de caractĕre c'est de s'abstenir de huire aux 
autres et de supporter leurs dĕfauts. 

Un autre dit : 

Cest de n'avoir dautre prĕoccupation que celle de Dieu 
Tous ces dires ne touchent que les dĕtails du sujel. Mais sa vraie nature est 
celle qui vient d'etre dĕfinie ci-haut. 

On rapporte que ce qui distingue quelqu'un douĕ de nobles caractĕres 
c'est sa grande pudeur. son abstention de faire le moindre mal. 11 est trĕs 
pieux. tres franc. peu loquace. tres laborieux. discret. bienfaiteur. agrĕable. 
indulgent, fidĕle a ses engagements et chaste. II commet peu derreurs. ne 
maudit. ni ninjurie. ni ne mĕdit de personne. il n'est pas calomniateur, ni 
impatient. ni rancunier. II nest ni avare ni envieux. Au contraire. il est 
souriant et dĕcontractĕ. II aime ce qui plait a Dieu et deteste ce qu'II 
dĕteste. il est content ou micontent a cause de LUI. 

La aussi. ce n'est qu*une dĕtlnition incomplete. Dans les chapitres 
suivants. chaque qualite sera traitĕe a part. 1'ensemble donnerait une idee 
gĕnĕrale de 1'homme de noble caractere. 



CHAPITRE II 
Patience et Endurance 

Parmi les vertus qui constituent la parure du musulman, on compte la 
Patience et 1'Endurance a supporter les incommodites des autres pour 
1'amour de Dieu. 

La patience est la contrainte de l'ame a accepter ce qui lui rĕpugne et a 
supporter avec stoicisme, le mal qui 1'atteint. 

Le musulman se contraint a accomplir les actes de dĕvotion qui le 
rebutent. II s'y rĕsigne fermement. I! se retient de commettre des pechĕs ou 
de les aborder, si ardent soit son dĕsir de les commettre. 

Dans les ĕpreuves, il se contient sans s'alarmer ni s'irhter, car, disent les 
philosophes, s'alarmer pour un mal dĕja passĕ est une calamite et le faire 
pour une future probabilite, est une absurditĕ. S'emporter contre 1'arrĕt 
divin est une injure a Dieu, l'UNIOUE et le TOUT-PUISSANT. 

Dans les ĕpreuves, le musulman est recontorte par le souvenir de Dieu et 
de la grande rĕcompense accordĕe en prix a la d£votion. 

Ii est stimulĕ aussi par la crainte des menaces terribles lancees contre 
ceux que Dieu dlteste et qui Lui dĕsobĕissent. II a prĕsent a 1'esprit 
ĕgalement, que rien n'arrĕte le cours des desseins divins, que ses dĕcrets 
sont ĕquitables et irrevocables, que l'on se montre rĕsignĕ ou non. II sait 
que sa rĕsignation lui procure rĕcompense et que son emportement 
n'engendre que peches. La resignation est une vertu qu'on peut acquĕrir a 
force dentrainement. Mais le musulman qui a besoin de son Dieu, 
1'implore de la lui accorder et essaie de la rarTermir en lui en se souvenant 
des exhortations et des promesses de rĕcompenses faites aux gens stoiques, 
tels que ces versets : 

- Croyants ! Soyez constants. Rivalisez de constance ! Soyez fermes et 
craignez Dieu. Ainsi atteindriez-vous a la Wicite. 

(3 - La Familte dOmran -200) 

- Que la patience et la priere soient pour vous un reconfort. (2 ■ La Vache - 45) 

- Sob patient! Dieu t'y aidera (16 L Abeiile -127) 
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Eadnre naHimmrnt ce quJ peut t'attdadre. Tout cela est k propre d'une 

(31 ■ Loqman -17) 



Annonce unc ueureuse unue aux patknts, a ceux qui, trappes d'un 
malbeurdiaent : « NoasappwtenonsaDieuetiLuinousreronsretour ! » 
Cetu-tt, nnront ponr lot «to crtcordc et benedktion de lenr Sdgneur. Ib 
nuronttnWkdroitrirnilu. (2-UVache-156) 



■ Ceux qui auront per s e > e>* dans notrc vok seront reniuneres compte tenu 
dekursmeilkuresactions. (16-L'AbeiUe-96) 

• Nous avons f*tt d'cux, dcs chds qui guidaknt ks bommes sekm nos ordres, 
cda poor avoir su perseverer dans notre vok et avoir cru fenneme n t en 

(32 ■ LAdoration • 24) 



- Ceux qui sont constants, seront dkjnement remuneres au-dda de toute 

(39 ■ Lts Groupes - 10) 



Le Prophete (S.B. mt m> , dit aussi : 

- La patience est une lumiĕre ! (Un guide ĕclairĕ) . (Moslim) 

- Celui qui veut itre chaste, Dieu l'aidera. 

Celui qui cherche a se passer de ce que possĕdent les autres, Dieu 

1'enrichira. 

Celui qui veut itre patient Dieu viendra a son secours. Aucun na eu un don 

ptus fĕcond que ta patience. (Boukhari) 

- Cest merveilleux ! Tout ce qui arrive au croyant, lui est favorable. Aucun 
autre n'a ce prmlĕge : 

S'il est heureux, il remercie Dieu et c'est bien pour lui ; s'il est malheureux, 

il se rĕsigne et c 'est binĕfique pour lui. (Moslim) 

Une fille du Prophete (S..B. nr M) lui ddpĕcha une personne pour le prier 

de venir voir son enfant agonisant. Le Prophĕte (S..B. surlul) lui envoya dire : 

- Donne-lui le bonjour et dis-lui : 

Tout appartient d Dieu, ce qu 11 donne et ce qu '11 reprend. Pour toute chose 
est fixĕ un terme. Qu'elle se risigne et en demande d Dieu la recompense 
(]). (Boukhan) 

Dans un hadith a thĕme divin, Allah dit : 

- Quand je frappe mon serviteur de cecite et qu 'it se soumet d mon arrit, je 
lui accorde en ichange le Paradis ! (Boukhari) 

- Quand Dieu veut du bien a quelqu'un , II l'ĕprouve. (Boukhan) 

- La valeur de la rĕtribution est proportionnelle a l'epreuve. 
Ouand Dieu veut du bien a des gens, II les met a l'epreuve Celui qui se 
rĕsigne aura la satisfaction du Seigneur, mais celui qui semporte encourt 
Sa colere. 

- L'adversitĕ ne cesse de s'abattre sur le croyant : atteignant sa personne, 
ses enfants et ses biens, si bien qu'il comparaitra devant Dicu sans aucun 
pĕchĕ. 



(1) La mere croyail que la prisence du Prophdte >oulagera l'enfant. aulrement lc 
Prophite ne refuse nen quand on le sollicite p*>ur loui ce qui est dans ses pdssihilites 
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Quant a supporter le mal, c'est aussi de la rĕsignation mais plus pĕnible a 
supporter. Cest le symbole des vĕrĕdiques et des saints. Son sens reel, c'est 
ĕtre persecute pour la cause de Dieu et supporter la souffrance sans rendre 
le malpourle mal, sans se venger ni se soucier de sa personne tant que cela 
est fait pour 1'amour de Dieu et en quĕte de Son contentement. 

Dans cette endurance, il a en vue comme exemple les prophĕtes et les 
vertueux. Rares sont ceux qui, parmi eux, n'ont pas 6U malmenĕs et 
persecutĕs pour la cause de Dieu. 

Ben Messaoud disait ; 

J'ai toujours prĕsent devant moi ce spectacle poignant celui du Prophete 
Mohammed (S.B. w M), a 1'instar des anciens tnessagers, battu par son 
peuple, ensanglantĕ, essuyant le sang sur son visage en disant : 

- Seigneur ! Pardonne d mon peuple, car il agit par ignorance. (B. & M.) 

Ce n'est la qu'un exemple de 1'endurance du Prophĕte (S.B. w M) . En 
voici encore un autre : 

Un jour il distribua des biens. Un bĕdouin dit : « Ce partage est 
inĕquitable ! * Cette critique parvint jusqu'au Prophete (S,.B. w M). Son 
visage s'empourpra, mais il finit par dire : 

- Que Dieu fasse misĕricorde d mon frĕre Moise ! 

Ilfut tout autrement offensĕ, mais il se montra plus endurant ! (B. &M.) 

Khabab raconte ce qui suit : 

Nous nous sommes plaints au Prophĕte. II ĕtait accoudĕ a 1'ombre de la 
Kaba a un habit enroull. Nous lui dimes : 

- N'implores-tu pas Dieu pour nous taire triompher de nos persĕcuteurs, ne 
Le prie-tu pas pour nous ? 

II nous rĕpondit : 

- Auparavant, on prenait Yhomme, on lui creusait une fosse on l'y mettait, 
puis, au moyen d'une scie placĕe sur la tĕte, on le coupait en deux. A vec des 
peignes en fer on lui arrachait la chair d meme les os. Tout cela ne luifaisait 
pas renier sa foi. (Boukhari) 

Le Coran nous a rapporte les rĕcits des prbphĕtes et leurs rĕponses aux 
peuples qui les tourmentaient, on y lit : 

- Comment ne pas nous remettre a Dieu, Lui qui nous a guides vers des voies 
sures pour notre salut ? 

Aussi sommes-nous fermement resolus a supporter vos ontrapes. Dieu 
est k meiUeur soutien de ceux qui se fient a Lui. (-14- Abraham -12-) 

Jĕsus ne cessait de dire aux fils dlsraĕl : 

- Avant moi on vous a dit : Usez de la loi du talion : dent pour dent, nez 
pour nez... Mais moi je vous dis : Ne rendez jamais le mal pour le mal. 
Celui qui te donne un soufflet sur la joue droite presente lui ta joue 
gauche, celui qui te confisque ton manteau remets-lui ton habit. 

(Ghazali El-lhia) 
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Les compagnons du Prophete (S,.B. *ur M) disaient : 

- Nous n'estimions pas complete la foi de 1'homme, tant qu'il ne faisait pas 
preuve d*endurance dans l'adversite\ 

Guid6 par ces exemples vivants de patience et d'endurance, le musulman 
est toujours patient et endurant, espdrant la rdcompense divine : il ne se 
plaint pas, ne s'emporte pas, ne riposte pas au mal par le mal, mais il le 
repousse par la bonte\ II excuse, endure et pardonne. 

Dieu dit : 

- Celui qui est patient et sait pardonner temoigne, d'une heureuse maitrlse 
de lui-mcme. W- *- d Dĕiibiration -43) 



CHAPITRE III 

Compter sur soi-mĕme 
et s'en remettre & Dieu 



S'en remettre a Dieu n'est pas seulement un devoir moral pour le 
musulman, mais c'est aussi une obligation religieuse et une base de sa foi, 
car Dieu nous y incite en ces termes : 

- Que votre espoir soit en Dieu, pour peu que vous croyez en Lui ! 

(5 - La Table Servie - 23) 

- Que les croyants se confient en Dieu ! (64 - La Dĕconvenue - 13) 

Donc, la confiance absolue en Dieu, fait partie de la croyance du 
musulman. 

Mais, en ayant cette confiance et en se remettant a Dieu, le musulman 
n'a pas la mĕme conception de cette confiance que ceux qui ignorent tout 
de 1'Islam et qui sont les ennemis de ta foi. 

S'en remettre a Dieu n'est pas une simple phrase qu'on prononce sans en 
comprendre la porte"e et sans y rĕAĕchir. Ce n'est pas renoncer aux mesures 
necessaires a prendre, ni se contenter de ce qui est mesquin et vulgaire, 
prĕtextant avoir confiance en Dieu et se soumettant a ce que nous rĕserve le 
destin. 

Considerant la confiance en Dieu comme faisant partie de sa croyance, le 
musulman doit se munir de tous les moyens nĕcessaires pour toute action 
qu'il compte entreprendre. 11 n'espere jamais cueillir un fruit sans lui avoir 
avancĕ ce dont il a besoin, ni attendre un rĕsultat sans lui avoir prĕparĕ ses 
prĕmisses. Ouant aux rĕsultats de ces moyens, le musulman les confie a 
Dieu qui est seul, capable de les rĕaliser 

S'en remettre a Dieu est donc, pour le musulman, agir et esperer avec 
contiance et sĕrĕnitĕ, tout en ĕtant convaincu que seule la volontĕ de Dieu 
s'accomplit et que ceux qui auront fait du bien ne seront jamais frustrĕs. 

Sachant que ce monde est rĕgi par des lois divines immuables, le 
musulman procure a toute activite les moyens adĕquats pour la rĕaliser. 
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Malgre ces prĕcautions, il est conscient que ces moyens, a eux seuls, ne 
peuvent mener aux resultats desirĕs ni a la rĕussite. II les considĕre, tout au 
plus, comme une exĕcution de Tordre de Dieu auquel il faut obeir, comme 
on obeit a toutes Ses prescriptions. 

Quant a obtenir le rĕsultat espere, cest entre les mains de Dieu qu'il faut 
se remettre. Cest lui qui est capable de realiser de tels succes. Ce que Dieu 
veut se realisera et ce qu'il ne desire pas n*aura jamais lieu ! 

Que de travailleurs laborieux, n'ont pas rĕcoltĕ le fruit de leur labeur et 
que de semeurs n'ont pas moissonnĕ ce qu'ils ont seme. 

Cest ainsi que le musulman juge les procĕdes mis en ceuvre. Compter 
uniquement sur eux et leur faire contlance est une hĕrĕsie que le musulman 
rejette, mais y renoncer, alors qu'il est capable de s'en premunir, est une 
impiete que Dieu interdit et pour laquelle il faut demander pardon si on la 
commet. 

Le jugement des moyens utilises dĕcoule de la philosophie de 1'lslam et 
des prescriptions du Prophĕte (S.B. wr M). Celui-ci avait soutenu de longues 
et nombreuses guerres. Avant de les engager, il s'y preparait serieusement, 
choisissait mĕme le champ de batailie et le moment opportun. 

On rapporte qu'il ne dĕclenchait jamais d'attaque dans les moments 
chauds de la journee et attendait la fraicheur du soir. 

Avant le combat, il avait dĕja ĕtabii ses plans et alignĕ ses hommes. 

Apres les prĕparatits materiels susceptibles de le conduire a la victoire, il 
levait les mains au ciel implorant le Tout-Puissant et disait : 

- Dieu, Toi qui as rĕvĕlĕ te Livre, 
qui dĕplaces les nuages, 
qui vaincs les coalisis, 
mets-les en dĕroute et accorde-nous la victoire ! (B & M) 

Ainsi , le Prophĕte <s.b. jut lui) rĕunissait les moyens matĕriels et spirituels, 
confiant toujours la victoire entre les mains de Dieu et a sa volontĕ. 

Ce n'est qu'un exemple entre autres. En voici un second : 

La plupart des compagnons du Prophĕte (S.B. mr M) avaient quittĕ la 

Mecque pour Mĕdine. Le Prophĕte patientait et attendait la permission 

divine pour partir. Enfm il la recut. 

Quelles furent les dispositions prises ? 

A - II choisit pour compagnon de voyage Abou Bakr, son meilleur ami. 

B - II s'approvisionna pour le voyage en eau et vivres. La fille d'Abou 
Bakr, Asma, les attacha a la monture avec une partie de sa ceinture (qu'elle 
coupa en deux ce qui lui valut le surnom : « La femniC aux deux 
ceintures ». 

C - II choisit une monture remarquable pour ce long et pĕnible voyage. 

D - II fit son choix d'un guide chevronnĕ connaissant la route dans ses 
moindres recoins et difficultes pour le mener dans cette odyssĕe. 
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E - Sa maison ayant 6tĕ cernee par les ennemis qui voulaient 1'empecher 
de fuir, le Prophĕte chargea son cousin Ali Ben Aboutaleb doccuper son lit 
pour derouter 1'ennemi qui guettait sa sortie pour 1'assommer. II quitta sa 
demeure laissant ses ennemis ĕpier son lit a travers les fentes de la porte 
attendant son lever. 

F - Les paiens le recherchĕrent ensuite activement, lui et son 'com- 
pagnon. Pour ĕchapper a leur regard, le Prophete (S.B. » m> se rĕhigia avec 
son ami dans ia grotte de « Thaour ». 

G - La, Abou Bakr lui dit : 

Messager de Dieu ! Si l'un de nos ennemis se baissait, il nous verrait a ses 
pieds ! 

Et le Prophĕte de lui rĕpondre : 

- Abou Bakr, que penses-tu de deux, ayant Dieu pour troisiĕme ? 

Cet ĕpisode concrĕtise la foi in6branlable aussi bien que la contiance 
illimitee en Dieu. 

II montre egalement que le Prophĕte (S.B.'w lai) ne sous-estimait pas les 
mesures n6cessaires a prendre, mais il ne faisait pas fond sur elles. L'ultime 
prĕcaution du musulman c'est de s'abandonner a Dieu en toute confiance et 
quiĕtude d'ame. 

Apres avoir pris les dispositions que dictait la sauvegarde de sa personne, 
jusqu'a se tapir au fond d'une grotte sombre, asile des viperes et des 
scorpions, le Prophĕte, avec Cassurance du croyant et la certitude de 
rtiomme confiant, dit a son compagnon peu rassurĕ : 

- Ne t'afflige pas, Dieu est avec nous ! 

Que penses-tu de deux qui ont Dieu pour troisiĕme ? (Boukhari) 

Cette conduite est un exemple pour le musulman. Elle lui montre Ia 
valeur qu'il doit accorder aux procĕdĕs employĕs. En modelant sa conduite 
sur celle du Prophĕte, il ne parait ni innovateur, ni prĕtentieux, mais un pur 
contormiste. 

Quant a la confiance en soi-mĕme, le musulman n'en tire pas la mĕme 
signiiication que ceux qui ont l'ame masquĕe par les pĕchĕs. 

Ceux-la y voient une rupture avec le Crĕateur et jugent que 1'homme est 
capable, a lui seul, de produire ses actes et de rĕaliser toutes ses richesses et 
acquisitions et que Dieu n'y est pour rien. 

Cest un jugement erronĕ, indigne du Seigneur. 

En preconisant la conHance en soi-mĕme dans toutes ses activitĕs le 
musulman vise a n'ĕtre 1'obligĕ que de Dieu seul. 

S'il est capable d'accomplir seul son travail, il n'en charge personne. S'il 
est en ĕtat de satisfaire seul son besoin, il ne recourt a nul autre qu'a Dieu. 
S'il s'adresse a un autre qu'a Allah son caeur sera attache" a cet autre. Le 
musulman ne 1'admet jamais ! 

En se conduisant de la sorte, il ne fait que suivre le chemin des gens pieux 
et vĕridiques. 
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II arrive souvent que le fouet glisse de la main de quelqu'un montĕ' sur 
son cheval et tombe sur le sol. II descend de sa monture pour le ramasser 
sans demander ce service a personne. 

En recevant le serment d'alllgeance d'un nouveau ridele, le Prophele 
exigeait de lui d'accomplir la priere, de payer 1'aumdne I6gale (zakat) et de 
ne jamais demander secours a personne qu'a Dieu. 

Or, en observant cette conduite, c'est-a-dire en se remettant a Dieu tout 
en ayant conttance en soi-m&me, le musulman arTermit sa foi et dĕveloppe 
son caractĕre par la rĕminiscence de temps a autre, des versets lumineux et 
des hadiths qui sont les sources de sa foi et de son caractĕre. 

En voici quelques exemples de ces versets : 

- Mets ta conrlance dans le vivant, 1'InunorteJ ! (25 - La Distinction - 58) 

- Dieu seui nous protege. II n'est pas de meilleur appui ! 

(3 - La Pamille dOmran - 159} 

Le Prophete (S.B. ■«■ M) dit : 

- Si vous vous remettez d Dieu comme il sied, vous serei pourvus comme le 
sont les oiseatu : ils partent le matin ventre creux et rentrent le soir repus. 

(Tirmidi) 

En sortant de chez lui, le Prophĕte (S.B. tmr M) disait : 

- Au nom de Dieu ! Je me fie d lui. 11 n'y a de puissance ni de force qu'en 
Lui. 

Parlant des 70 Stille personnes qui entrent au Paradis sans jugement, il 
dit : * Ce sont ceux qui ne recourent pas d la magie pour se faire guĕrir, qui 
ne se cautĕrisent pas et ne croient pas aux mauvais augures. Ils se confient 
entiirement d Dieu ! » (B& M) 



CHAPITRE IV 
Altruisme et amour du bien 

Parmi les vertus que le musulman tire des enseignements de sa religion et 
de la bonte^ de lislam tigurent 1'altruisme et 1'amour du bien. Toutes les fois 
qu'il a 1'occasion d'en tĕmoigner il nhdsite pas a le manifester. 

Que de fois il reste sur sa faim pour donner a manger aux autres et que de 
fois il meurt de soif pour ĕtancher celle des assoiffĕs. Quelquefois il se 
sacrifie pour les autres, ce qui n'est pas ĕtrange de sa part, lui qui est 
penettĕ d'id6es sublimes et impregne de bontĕ et d'amour ! 

- Cest l'onctk>n du Createur ! Qud autre que Dieu, saurait donner 
meilleure onction ? (2 - La Vache - 138) 

En se conduisant de la sorte, le musulman ne fait que suivre le chemin 
des vertueux, nos prĕdĕcesseurs, qui ont acquis la fĕlicitĕ et que Dieu a 
combles de louange quand II dit : 

- Ib donnent la preTtrence aux autres, fussent-ils eux-memes dans la gene. 
Bien heureux sont ceux qui se gardent de Tavarice ! (59 - Letode ■ 9) 

Tous ces nobles caractĕres jaillissent de la sagesse du Prophete 
Mohammed (S.B. sur tol), ou sont inspirĕs de la profusion de la misĕricorde 
divine. Ces vertus sont renforcĕes et gagnent en noblesse chez le musulman 
au souvenir des hadiths tels que : 

- Nul ne peut ĕtre croyant, tant qu 'il n 'aimera pas pour son frĕre ce qu 'il aime 
pour lui-mĕme. 

ou ce verset (dĕja citĕ) : « Ils donncnt la prĕKrence aux autres fussent-ils 
eux-mĕmes dans le besoin. » 

Ainsi se dĕveloppe et se fortifie en lui, le sentiment de vouloir le bien et 
de prĕfĕrer les autres a sa compagne, a ses enfants et a lui-mĕme. 

Un tel homme, passe toute sa vie attachĕ a Dieu. Sa langue ne cesse 
d*etre tendre par son invocation et son coeur tout ĕpris d'amour pour Lui ! 
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S'il promene sa pensee de par l'univers, il en tire des lecons, ou il lui vient 
a l'esprit des versets, tel que celui-ci : 

- Ce qne voas aares avaace* ea cette vk ea oenvres de Wea vo«m sera aa jour 
avaatageBseaieat rem bo arse aapres de Meu e* v vous vaudra uae 

(73 - Cetui qui s'envetoppe • 20) 



ou celui-ci encore : 

- Ceax qai, ea secret comaie ea pubHc, dlspemeat ea aumoaes uae partk de 
ce doat Noas les avoas poarvas ceax-la dorreat compter sar ua Coads dont 
les prorlts ae tariroat Jamais. Dieu saura les ea retribuer et les gratilkra 
d*aa surphts de Ses faveurs, car Dieu Le Toot-Clement reconnait toujours 
les cenvres merttoires. (35 - Les Anges - 28/29) 

s'il passe en revue de semblables versets, le musulman est penetre* de la 
rutiliti de ce monde et lui piefere la vie future. 

Comment un homme de ce genre, ne d£penserait-il pas de gaiete de coeur 
ses biens en oeuvres pies ? - Comment n'aimerait-ii pas le bien et ne 
prdf6rerait-il pas les autres a lui-mĕme, sachant que ce qu'il avance ici-bas, 
lui sera rendu en mieux qualitativement et quantitativement , dans 1'autre 
monde. 

Nous citerons ci-aprĕs cinq exemples vĕridiques daltruisme et damour 
du bien qui mĕritent rĕflexion. 

1 - Dans le cĕnacle korĕchite, 1'assemblĕe des chefs des tribus tomba 
d'accord sur un avis ĕmis par le maudit Abou Morra, celui de tuer le 
Prophete chez lui. 

Ayant appris cette decision, le Prophĕte prit la rĕsolution de partir, aprĕs 
avoir re^u Pautorisation divine de quitter La Mecque. 

II devait trouver quelqu'un qui occuperait son lit la nuit afin de tromper 
la vigilance de ses ennemis qui n'attendaient que sa sortie pour 1'abattre. II 
voulait quitter sa demeure en secret et les laisser attendre son lever du lit. 

Le Prophete (S.B. mr M) trouva en la personne de son cousin, ie jeune Ali 
Ben Aboutaleb, 1'homme qui se dĕvouerait pour lui. II lui exposa son 
projet. Ali n'hesita pas a consentir et a s'offrir en holocauste au Prophete, a 
se coucher a sa place dans son iit, ne sachant pas quand les mains des 
ennemis, assoiffĕs de sang, sabattraient sur lui comme les pieds des 
footballeurs sur le ballon. 

Ali se coucha donc a la place du Prophĕte <s.B. sar lui) prĕfĕrant sauver la 
vie de ce dernier, plutdt que la sienne et donnant, malgre son jeune age, un 
exemple sublime de sacrifice. 

Telle est la nature du musulman : altruisme et sacrifice mĕme de sa 
personne. Faire don de soi-mĕme est 1'ultime genĕrositĕ. 

2 - Le jour de la bataille de Yarmouk, dit Hoddfa Adaoui, je partis ĕ la 
recherche de l'un de mes cousins. Je pris de 1'eau avec moi, dans 1'espoir de 
le dĕsaltĕrer s'il 6tait encore vivant et de rafraichir son visage. Je le trouvai 
enfin ! 
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« Veux-tu boire, lui dis-je ? II me fit signe que : oui. Non loin de la, un 
autre gemit. Mon cousin me fit signe d'aller a lui. Je me dirigeai vers lui. 
CStait Hicham Ben El-As. Veux-tu boire, lui dis-je ? Un autre mayant 
entendu poussa une plainte. Hicham me fit signe d'aller a lui, ce que je fis. 
Quand je suis arrive, il ĕtait d£ja mort. Je revins a Hicham, il ĕtait mort 
aussi. J'allai a mon cousin, il avait deja rendu l'ame. Que Dieu leur fasse 
misĕricorde. 

Ces trois vertueux martyrs ont donnĕ rexemple illustre dabnĕgation et 
d'altruisme qui caractĕrisent le musulman dans ce monde. 

3 - Plus de trente personnes, dit-on, se sont rĕunies chez Abou Hassan 
Antaki. II y avait un nombre de pains insuffisant pour tout le monde. Ils les 
ont coupĕs, ĕteint la lumiĕre et se sont mis a table. Quand !a nappe fut 
levĕe, les morceaux de pain y ^taient tous, aucun ne manquaii. Les convives 
n'y avaient pas touchĕ. Chacun avait vou!u donner la preference a son 
voisin affame\ Un altruisme gĕnĕral ! 

4 - Chacun des deux imams, Boukhari et Moslim, a rapportĕ le hadith 
suivant : 

Un hote frappa a la porte du Prophete (S.B. sur lui). Celui-ci n'a rien trouvĕ 
chez lui a lui donner. Un Ancarite de passage prit Ihote avec lui. (Comme 
le repas £tait insuffisant), il mit la nourriture devant l'invitĕ. demanda a sa 
femme d'ĕteindre la lampe et il fit semblant de manger sans rien gouter 
jusqu'a ce que 1'homme eut fini son repas. 

Au matin le Prophete (S.B. w M) lui dit : 

- Dieu est bien ravi de ce que vous avez fait avec votre invitĕ hier soir ! 
Dieu a r6vĕlĕ a leur sujet ce verset : 

- Ils donnent la preTĕrence aux autres fussent-ils eux-memes dans le besoin. 

(59 - LExode 9) 

5 - Un homme rendit visite a Bichr Ben Hareth qui ĕtait alitĕ lors de sa 
derniere maladie. U visiteur se plaignit au malade de son indigence. Alors 
Bichr enleva son vĕtement et le lui remit. Puis il emprunta un autre qu'il 
porta jusqu'a la mort. 

Ces cinq exemples constituent cinq modeles d'altruisme et damour du 
bien. Nous les avons citĕs pour ĕdification et pour que leur souvenir vivifie 
chez le musulman le sentiment de 1'amour du bien et daltruisme afm de 
poursuivre sa mission morale et exemplaire en sa qualitĕ de croyant dans ce 
monde ! 



CHAPITRE V 
Justice et tempĕrance 

Au regard du musulman, la justice est une obligation rigoureuse que 
Dieu recommande en ces termes : 

- Dieu prescrit l'ĕquit£, la chartte, rassbtanct bienvrillante aux proches. 

(16 ■ LAbeilte - 90) 

Dieu annonce qu'il aime les justes. II dit : 

- Yrillei a *tre impartiaux, Dieu aime ceux qui ont cette qualttc. 

(49 - Les Appartements - 9) 

II a prescrit l'ĕquite~ aussi bien en propos qu'en sentence. II dit : 

- Soyez impartiaux dans vos temoignages, fut-ce a Tegard d'un proche 

parent ! (6 - Les Bestiaiu - 152) 

- Dieu vous prescrit de restituer lcs depots aux ayants droit, de juger en 
toute equite, si vous etes appeks i juger. (4 - Les Femmes ■ 58) 

Selon ces recommandations, le musulman tache d'ĕtre juste en parole et 
en decisions, son attention est toujours en <6veil, si bien que Pequite devient 
en lui une nature et que tous ses actes et parole sont dictes par une juste 
mesure, loin de toute injustice. 

II devient ainsi digne de 1'estime de Dieu, de Sa satisfaction et de Sa 
grace. Dieu n'a-t-11 pas declarĕ qu'Il aime les justes et le Prophete (S.B. «w 
M) n'a-t-il pas annoncĕ 1'honneur que Dieu leur a re^ervĕ en disant : 

- Les justes seront aupres de Dieu sur des trdnes de lumiĕre, Ce sont les 
personnes iqutiables dans ies jugements qu'ils rendent, qui sont impartiaiuc 
dans leurs /amilles et envers ceux qui dipendent d'eux ? (Moslim) 

II dit aussi : 

- Sept catĕgories d'hommes seront & l'ombre de Dieu, le jour ou il n'y aura 
d'ombre que la Sienne : 

1 - Un gowerneur juste. 

2 - Un jeune homme qui a passĕ sa vie a adorer Dieu. 
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3 - Un homme dont le cceur est attachi aux mosquies. 

4 - Deux personnes qui saiment pour l'amour de Dieu, se riunissent et se 
siparent pour Lui. 

5-Un homme, qu'unefemme noble et belle incite a ladultĕre et a laquelle 
U ripond . la crainte de Dieu n'empĕche de commettre ce pichĕ. 

6- Un homme qui fait l'aumdne en secret, si bien que sa main gauche 
ignore ce qu'a donni sa main droite. 

7-Un homme qui, se trouvant seul, en pensant d Dieu fond en larmes. 

La justice se manifeste dans plusieurs domaines, nous en citerons 
quelques-uns : 

1 - Justice envers le Crĕateur : c'est 1'adorer sans rien Lui associer, ni a 
Lui-mĕme ni a Ses attributs, ne jamais Lui dĕsobeir, ni Loublier. II faut Le 
remercier et ne pas mĕconnaitre Ses bienfaits. 

2 - Impartialitĕ en statuant sur les diffĕrends des autres et donner a 
chacun son du. 

3 - Equite envers les ĕpouses et les enfants, ne jamais accorder de faveurs 
aux uns au dĕtriment des autres. 

4 - Justicc dans les propos. Ne pas donner de faux tĕmoignages ni mentir. 

5 - Justice dans la croyance : ne pas faire crĕdit a ce qui nest pas juste et 
sincĕre et ne croire que ce qui est vrai et reel. 

En voici un modĕle de justice exemplaire d'un magistrat : 

Omar Ben Khattab 6tait assis, quand un Egyptien se prĕsenta et lui dit : 

- Prince des croyants ! Je viens chercher refuge auprĕs de vous. 

- Vous ĕtes en surete, lui rĕpondit Omar, de quoi s'agit-il ? 

- J*ai fait la course a cheval avec le fils d'Amr Ben ElAs (le gouverneur), 
dit 1'Egyptien et je lai devance. Alors il se mit a me battre sur la tĕte et me 
dire : « Je suis le fils des plus nobles ! » Son pere, ayant appris le fait me 
mit en prison pour m'empĕcher de venir me plaindre a vous. Je me suis 
evadĕ et me voici devant vous ! 

Omar ĕcrivit alors au gouverneur ces mots : - « A la rĕception de ma 
lettre, prtparez-vous a assister au prochain pelerinage, vous et votre fils -, 
un tel. Puis s'adressant a 1'Egyptien, il lui dit : « Vous resterez ici jusqu'a ce 
qu'ils viennent ! » 

Le gouverneur assista donc au pelerinage. Cet acte de dĕvotion terminĕ, 
Omar s'assit avec ses gens. A ses cotĕs ĕtaient Amr et son fils. 

Sur un signe du prince des croyants, l'Egyptien se leva. Le prince lui 
tendit alors le baton. L'Egyptien le prit et en frappa le fils du gouverneur 
tellement que l'assistance eut souhaite qu'il s'arrĕtat. Omar ne faisait que 
rĕpĕter : 

« FRAPPEZ LE F1LS DES PLUS NOBLES »> 
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- Jc me suis assez venge\ dit enfin 1'Egyptien. 

- Maintenant c'est le tour de la tĕte chauve de (son pĕre) Amr, dit le prince 
des croyants ! 

- Prince, dit 1'homme, je ne frappe que celui qui m'a battu ! 

- Par Dieu, dit Omar, si vous voulez le battre, sans votre consentement 
personne ne vous arretera ! 

Ensuite, sadressant au gouverneur, il lui dit : 

- Depuis quand vous vous permettez d'asservir les gens nes libres ? 

Avantage de la justice 

La justice engendre la tratiquillite d'ame. 

On rapporte que Cesar dĕpecha un ĕmissaire a Omar Ben Khattab pour 
s'informer de sa situation et de ce qu'il faisait. Arrivĕ a Mĕdine, il le 
chercha : ou est votre roi ? dit-il aux habitants. 

- Nous n'avons pas de roi, lui rĕpondit-on, mais un emir ! II est quelque 
part en dehors de ia ville. 

II alla a sa recherche. II le trouva enfin couchĕ sur le sable son baton sous 
la tĕte. II avait un petit baton qu'il portait toujours a la main et dont il se 
servait pour reprimer les incorrections. Le voyant dans cette position, il se 
recueillit et dit : « Un homme redoutĕ de tous les rois qui ne peuvent tenir 
en place de peur de lui, mene une vie pareille ! Mais votre justice vous a 
permis de gouter un sommeil paisible. Notre roi injuste se tient touiours sur 
ses gardes, inquiet. » 

Ouant a la tempĕrance, elle est plus ĕtendue que la justice, car elle 
embrasse toute la vie du musulman. Elle est le juste milieu entre l'exces et 
la privation, tous deux rĕprĕhensibles 

Dans la dĕvotion, la temperance ĕquivaut a accomplir les obligations 
religieuses sans excĕs ni negligence, non plus. 

II en est de mĕme dans les dĕpenses : savoir garder le juste milieu entre 
l'avarice et la prodigalitĕ. 

Dieu fait l'eloge des gens tempĕrants en ces termes : 

- ... Ceux qui dans kurs d^penses ne se montrent ni prodigues ni avuicieux, 

nwb s'en tiennent entre ces deux exces au juste miiieu , ceux-li 

accederont aux plus hauts lieux pour avoir iti constants. 

(25 - La Distinction - 63/75) 
Dans 1'habillement ĕviter la vanitĕ et le desir d*ĕblouir et se garder de 
porter des vĕtements rudes et rapiĕces. On doit observer le juste milieu. 

Dans la marche, il ĕvite 1'allure arrogante et hautaine et 1'allure 
trainante, signe d'humiliation et de misĕre. On doit garder toujours le iuste 
milieu 
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La tempĕrance est la sceur jumelle de la droiture. EHe est lune des 
qualitĕs les plus sublimes. Elle empĕche l'homme de transgresser les bornes 
que Dieu a itablies et 1'encourage a accomplir convenablement les 
obligations religieuses sans en rien nĕgliger. Elle lui apprend a ĕtre chaste, a 
se contenter de ce qui est licite et a renoncer a tout ce qui est dĕfendu. 

II lui suffit la gloire et 1'honneur que Dieu lui decerne en disant : 

- Dis-leur qu'ils s'engagent resolument dans le droit chemin. Nous lerons 
aMluer vers eux rabondance. (72 Les Gĕnies 16) 

- En verite, ceux qui disent : « Notre Souverain Maitre est Dieu, puis se 
comportent avec droiture n'eprouveront nulle crainte, ni aRlktion 
aucune ! Ceux-la seront a tout jamais les hotes du Paradis, en recompense 
de leurs «uvres. <# " M-Ahgfif - 13) 



CHAPITRE VI 
De la pitiĕ 

Le musulman est compatissant, la pitie" est l*une de ses vertus, car la pitie" 
a pour racine la clarte* et la purete de l'ame. 

Comme le musulman est toujours partisan du bien et des ceuvres pies, 
loin du mal et de la corruption, il est en perpĕtuel £tat de candeur. Un tel 
homme, la tendresse ne peut 1'abandonner. 

Cest pourquoi le musulman aime la pitie\ prend part au malheur des 
autres et recommande cette vertu conform6ment aux prescriptions 
coraniques qui disent : 

- Ceux qui rachetent les captiTs, nourrissent en temps de disette un 

parent orphelin ou un pauvre rĕduit au denuement, tout en etant du 
nombre de ceux qui ont la foi, qui s'incitent mutueUenwnt a la constance et 
i la commiseratJon, ceux-la seront les gens de la droite ! (90- Le Pays - 17/18) 

et conformĕment aux hadiths du Prophĕte <s. B. sar M) qui disent : 

- Dieu est misiricordieux envers ceux qui ont bon coeur. 

- Ayez pitii de ceux qui vivent sur terre, le ciel aura pitiĕ de vous ! 

(Tabarani et Hakim) 

- Ceiui qui n'a pas pitii des autres, est indigne de la pitiĕ. 

- La tendresse ne fait difaut que dans le caeur d'un damni ! 

- Les croyants, dans teur affection et leur sympathie riciproques sont 
comparables au corps. Si l'un de ses organes est atteint d'un mal, toutes les 
autres parties lui ripondent par l'insomnie et la fiĕvre. (Mostim) 

La pitie" n'est que tendresse et sympathie. Elle suscite grace et bonte\ 
Mais elle n'est jamais un sentiment stĕrile. Elle se traduit, au contraire, a 
rexterieur par des actes rtels tels que : pardon aux offenses, secours aux 
angoissĕs, assistance aux faibles, assouvissement de la faim des famĕliques, 
habillement des dĕnud6s, soins aux malades, consolation des atYligis et 
plusieurs autres actes semblables qui sont tous ie fruit de la pitii. 
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Voici des exemples qui concrĕtisent cette qualit6 : 

1 - Limam Boukhari rapporte qu'Anas dit : 

Nous sommes allds, !e Prophete (S. B. w M) et moi, voir Abou Yousseph, 
le mari de la nourrice de Brahim, rlls du Prophĕte. Ce dernier prit son 
enfant dans ses bras, le baisa et le Aaira. 

Nous sommes altes encore une autre fois, mais 1 enfant 6tait agomsant. 
Les yeux du Prophĕte (S.B. w M) se mirent a verser des larmes. 
Abderrahmane Ben Aouf lui dit : « Toi aussi, Prophĕte de Dieu, tu 
pleures ! » 

Ben Aouf , dit le Prophete <S. B. «■ M), ce sont les larmes de tendresse ! 

Ensuite, il dit : 

Les yeux versent leurs iarmes, le caur s'afflige, mais nous ne disons que ce 
qui plait a Dieu. Nous sommes bien tristes de ta perte, Brahim ! 

Cest une marque d'affection de la part du Prophete que daller voir 
l'enfant chez sa nourrice, de 1'embrasser et de le tlairer. Cest de la 
tendresse de sa part que de lui rendre visite dans son agonie et de le pleurer. 

2 - Boukhari a rapporte" aussi le fait suivant d'aprĕs Abou Horĕra qui 
dit: 

- Un homme, poursuivant son chemin, ĕprouva une soif ardente et 
descendit dans un puits pour se ddsalte>er. Ouand il remonta, il vit un chien 
haletant de soif, lechant 1'humiditĕ du sol. Ce chien, se dit-il, eprouve la 
m£me sensation de soif que moi. Aiors, il redescendit, remplit sa chaussure 
d'eau, la prit par la bouche, remonta et donna a boire au chien. Son geste fut 
agrdd de Dieu qui lui accorda rĕmission de ses pechĕs. Sommes-nous 
recompensĕs, dirent les compagnons, pour les bienfaits dispensĕs aux 
animaux ? 

Oui, dit le Prophete (S. B. w M), tout bienfait d tout ĕtre vivant est rĕtribuĕ. 

Cest aussi une marque de commisĕration de la part de cet homme qui 
prit la peine de descendre dans le puits, d'y puiser de Teau et de dĕsaltĕrer 
ce chien assoiffĕ. 

Si ce n^tait pas la pitid qui a 6mu cet homme, il n'aurait pas agi ainsi. 

A roppose" de cet exemple, Boukhari, toujours selon Abou Horĕra, 
rapporte le fait suivant : 

- Une femme a mĕritĕ les tourments de l'enfer pour avoir emprisonni une 
chatte et l'avoir laissie mourir d'inanition. Ce fait lui a valu l'enfer. 

« Tu l'as laissie sans boire etsans manger dans sa prison, lui-a-t-on dit, tu 
ne l'as ni nourrie, ni rel&chĕe pour manger des insectes de la terre ! » 

Cet acte est un aspect de sĕcheresse de coeur, de carence de pitie que l'on 
ne peut rencontrer que chez un damnĕ. 

3 - Boukhari rapporte 6galement ce hadith d'aprĕs Katada, il dit : 

- Je commence quelquefois la priere, dit le Prophĕte, avec 1'intention de la 
prolonger. Mais, entendant les pleurs d'un petit enfant, je la raccourcis, 
sachant que ses cris tourmentent la mĕre. 
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Ainsi, renoncer a allonger la priere a cause des pleurs d'un enfant qui 
Iroublent sa mere est un aspect de pitie\ Cest un don que la grace divine 
attribue aux coeurs des gens compatissants. 

4 - On raconte qu'un homme insulta Zaine Abidine (Ben Ali Ben 
Hocalne, petit-fils du Prophete) qui se dirigeait vers la mosquee. Ses 
domestiques accoururent pour le battre. Mais Zaine les en empecha. Puis, 
s'adressant a 1'insulteur, il lui dit : 

« Homme ! Je m£rite plus que ce que tu as dit ! Ce que tu ignores de moi, 
dĕpasse de loin ce que tu connais. Si tu veux, je peux te le citer ! » 

L'homme rougit. 

Zalne enleva alors son manteau et l'en revĕtit. II ordonna a ses gens de 
lui remettre mille drachmes. 

L'oubli de ces injures et cette charitĕ sont deux marques de bontĕ de 
coeur de la part du petit-tils du Prophete (S. B. wm w>. 



CHAPITRE VII 
La pudeur 

Le musulman est de nature pudique et dĕcente. La pudeur est sa qualite 
propre qui fait partie de sa croyance, base de sa vie. 
Le Prophĕte <S.B. *ur 1*1) dit : 

- La foi comprend plus de 70 rameawc - ou plus de6d- Le meilleur de ces 
rameaui. c'esl dattester quil n'y a de Dieu qu'Allah et le dernier est de 
dĕbarrasser la voie publique de ce qui 1'encombre. La pudeur est lun des 
rameaux de lafoi. < B A M > 

- Lapudeuretlafoisontinsĕparables . si tune fait dĕfaut, lautre aussi. 

v (HaKim) 

La raison pour laquelle la pudeur fait partie de la croyance, c'est que 
toutes deux incitent a faire le bien et deconseillent le mal. 

La foi engage le croyant a la dĕvotion ct a fuir les peches. La pudeur 
aussi, empeche 1'homme d'ĕtre ingrat vis-a-vis de son bienfaiteur ou de 
mĕconnaitre le droit des autres. L*homme pudique sinterdit de dire ou de 
faire ce qui blesse, de peur de s'attirer des critiques et des reproches. Cest 
pourquoi la pudeur est bonne en elle-mĕme et est une source de bien. 

Le Prophĕte (S.B. w ln» dit : 

- La pudeur n engendre que du bien (B & M) 
Dans une version a Moslim, il dit : 

- La pudeur est toute bontĕ ! 

A Toppose est Tobscĕnitĕ, actes ou propos outrageants et acerbes. Le 
musulman n'est ni dĕvergondĕ, ni brutal, tĕmoin la parole du Prophĕte (S.B. 
mt hd) qui dit : 

- La pudeur fait partie de la foi, celle-ci est au Paradis. 

Uimpudence est de l'acrimonie, celle-ci est en enfer. (Ahmed) 

Le musulman en se comportant avec pudeur, se prĕvaut de l'exemple du 

Prophĕte, le meilleur des hommes de tous les temps. En effet il avait plus de 

pudeur que la vierge dans son harem. 
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Limam Boukhari rapporte ce hadith d'aprĕs Abou Said qui dit : 

- Lorque le Prophĕte voyait une chose qui lui dĕptaisait on lisait cette 
dĕsapprobation sur son visage. 

En incitant a entretenir ce caractere et a le d6velopper dans la societĕ, le 
musulman ne fait qu'exhorter a faire le bien et a montrer son chemin, car la 
pudeur est une partie de la foi qui est, elle-mĕme, un recueil de vertus et 
source de toute bontĕ. 

Dans le recueil des hadiths, dument reconnus, nous lisons celui-ci. 

Un jour, le Prophĕte (S.B. w M) vit, en passant un homme en train de 
sermonner son frĕre pour sa pudeur. 

- Cesse tes reproches, lui dit-il, la pudeur est de la foi ! 

L'intervention du Prophĕte dans ce cas est une invitation a laisser croitre 
ce caractere dans 1'ame du musulman et a ne pas le contrarier, dut-il se 
priver de quelques droits, car perdre ces droits est plus avantageux pour le 
musulman que de perdre sa pudeur qui reprĕsente une partie de sa foi, sa 
marque d'humanitĕ et sa source de bien. 

Que Dieu fasse mislricorde a une femme, qui, ayant perdu son enfant, 
alia le chercher auprĕs d'un groupe de gens, le visage voile\ 

- * Regardez cette femme dit l'un d'eux, elle s'enquiert de son enfant le 
visage voil£ ! » 

Layant entendu, elle lui repondit : « Homme ! II vaut mieux perdre mon 
enfant que de perdre ma pudeur ! » 

Mais la pudeur n'empeche pas le musulman de dire ce qui est vrai, de 
s'instruire, d'exhorter a faire le bien et de r£prouver le mal. 

Oucama Ben Zaid, chĕri du Prophete (S.B.arM), comme son pere 1'^tail 
avant lui, intercĕda auprĕs du messager de Dieu en faveur d'une voleuse. 
La pudeur nempĕcha pas le Prophĕte (S.B. mrhil) de lui rĕpondre d'un ton 
sĕvere : 

- Comment, intercĕdes-tu pour casser un arrit divin ? 

Je jure par Dieu, que si Fatima ma fille avait voi( je lui aurais coupĕ la 
main ! 

La pudeur n'a pas empĕche\ non plus Om-Soleim, l'ancarite, de venir dire 
au Prophĕte (S.B. w hd). 

- Messager de Dieu ! Atlah ne rougit pas de dire la vĕritĕ : lajemme doit-elie 
se laver quand elte se voit en songe en rapport intime avec son mari ? 

La pudeur n'a pas non plus empechĕ le Prophete (S.B. w iwi) de lui 
rĕpondre : 

- Oui ! si elle constate l'icoulement de son eau, 

Un jour, Omar Ben Khattab dĕcria dans son prone Penchĕrissement des 
dots. Une femme lui rĕpliqua : 

- Omar ! Dieu nous 1'accorde et toi, tu nous en prives ! Ne l'annonce-t-il 
pas dans Son Livre : 

- Si vous avez donnĕ a 1'une de vos femmes une sonune pesant un taknt 
d'or... ! (4 - Les Femmes - 21) 
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Ainsi, la pudeur n'a pas retenu une femme de deTendre le droit de ses 
semblables, ni Omar de s'excuser et de rĕpondre : 

- Tout le monde est mieux instruit que toi, Omar ! 

Une autre fois, ce tnĕme Omar, du haut de sa chaire, exhortant les 
assistants, dit : 

Gens ! Ecoutez ce qu'on vous dit et ob£issez ! 

Et voila que parmi les assistants un hommc se leve pour lui crier : 

- Nous n'ĕcoutons, ni nous n'ot*issons ! Tu portes sur toi deux habits, 
alors que nous n'en avons qu'un (1). 

Sur ce, Omar appela a haute voix : Ou est mon fils Abdallah ? 

- Me voici, pere, rĕpondit le jeune homme. 

- Je te demande, au nom de Dieu, lui dit-il, n'est-ce pas que lun de ces 
habits est a toi et que tu me l'as donnĕ ? 

- Je le jure pere, rĕpondit Abdollah ! 

- Alors, dit l'homme, nous sommes tout oreille et toute obĕissance ! 

Vous voyez comment la pudeur n'a pas empeche Ihomme de dire ce qu'il 
pensait, ni Omar de s'expliquer. 

Le musulman rougit de de\oiler les fautes des autres et ne neglige aucun 
devoir envers eux. II ne mĕconnait pas les bienfaits recus d'eux et ne les 
affronte d'aucun mal. De mĕme, il rougit de son Dieu de faiblir dans son 
adoration, ou de nĕgliger de Le remercier pour ses bontds. Lui qui le tient 
sous sa puissance et qui $st au courant de ce qu'il fait. 

II a prtsent a l'esprit la parole de Ben Messaoud qui dit : 

« Respectez Dieu comme il convient de le faire : 

Gardez-vous de Lui manquer de dĕterence par l'un des organes que 
comporte la tĕte, par le ventre et ce qu il contient. Ayez toujours prĕsent a 
1'esprit, la mort et la dĕcomposition de votre corps. » 

Abou Horĕra rapporte aussi ce hadith : 

- Dieu est le plus digne d'ĕtre respectĕ (2). 



(1) Un butin acquis du cdte de 1'Irak comprenait entre autre des pieces d'etoffe Omar le 
distnbua entre les habitants de Mĕdine Chacun en eut une petite quantile. insuffisantc pour 
confectionner un habit. 

La piece qui echul a Omai, ne suffisait pas pour lui faire un coslume II demanda la part 
de son fils Abdollah pour completer son vetement Lhomme, ignorant ce qui s ĕtait passe, 
accusa l'emir d'injustice et sc rtvolta contre lui 

(2) Voici de hadith : 

Messager de Dieu, dit Abou Horĕra. parle-nous de notre nudite Ouelle regle devons-nous 
observer a son sujet ? 

- Garde-toi de decouvnr ta nudile dev>nt quelqu'un dit le Prophete. a lexception de ton 
tpouse. 

- Mais si les gens sont melis. que devons-nous faire ? dii Abou Hortra 

- Si tu peux, que personne ne la voie ! 

- Et si l'un de nous se trouve seul, dit Abou Horera ? 

- Dieu est plus digne que quiconque de respect dit le Prophete is.i. »r luii 



CHAPITRE VIII 
De la periection 

Le musulman considĕre la perfection, non seulement comme une vertu 
qu'il faut acquerir, mais bien comme une partie intĕgrante de sa croyance et 
une grande portion de sa religion. 

Llslam tient sur trois piliers : la croyance, la soumission et la perfection. 

Dans 1'entretien que le Prophĕte (S.B. mr tui) a eu avec !'archange Gabriel, 
venu lui demander l'exptication de la foi, de la soumission et de la 
pertection, le Prophĕte dit a ses compagnons aprĕs le depart de larchange : 
« Cest Gabriel qui est venu vous apprendre votre religion » 

Ce hadith est authentique et rapportĕ par Boukhari et Moslim. 

Le Prophĕte (S.B. sur lui) a fait de ces trois piliers la structure de la 
religion (1). 

Dans maintes surates, Dieu nous a exhortĕ a la periection. II dit par 
exemple : 

- Appliquez-vous a bien agir, Dieu aimc ceux qui s'appiiquent a bien faire. 

(2 - La Vache - 195) 

(1) Voici lc texte integral de ce hadith rapporte par Boukhan (chapitre de la foi) 

Un jour que le Prophete (S.B. sur InJ) etait assis avec ses compagnons. une personne vin( a 
lui et lui dit : 

- Parle-moi de la foi ! 

- La foi, dit le Prophete, cest croire en Dieu. en ses anges, en ses prophetes. au retour a Allah 
et au jour de la resurreclion. 

- Parlc-moi dc la soumission. dit l'homme 

- Cest adorer Dieu. sans Lui adjoindre dassocie. dit le Prophete. accomplir les pneres 
laumone legale (Zakal) et jeuner Ramadan 

- Et la peitection, dit Ihomme ? 

- Cest adorer Dieu, dit le Prophete, comme si tu Le regardes en face. car si tu ne le vots pas 
Lui, II te voit. 

- A quand est la fin du monde, demande enfin le nsiteur ? 

L'inierrog* n'est pas plus avanc* que celui qui interroge. dit le Prophete. mais je vais 
t'informer de ses signes precurseurs : quand la mere engendre son proprc maitre. lorsque les 
frustes bergers de chameaux nvalisent de constructions Cette HEURt est lun des cinq 
mysteres, dont Dieu seul deuent la clef. 

Le Prophete (S.B. rar lai) recita ensuite ce verset . 

- La cooMkwncc de 1'HEURE da Jugemeat rdrve de Dieu seul. Cest Lui qul r«il descendrt la 
phue et sait ce que portcnt le* (lano de toutes f«neflei. Nul ttn ne saJt ce que lui reserve lc 
kndrmaln en biea ou en mal. 

Nul ttr* ne connait le lieu 4e son Irepas. Dieu seul esl Omniscient el Uen inrorme ! 

(31 - Lnqman - 34) 
Sur ce. 1'homme se retira. A peine fut-il sorti que le Prophete sadressanl a ses 
compagnons leur dit : « Rappelez-moi l'hommc . Ils ont couru a sa recherche. mais ils 
nont rien trouve. 
- « Cest Gabriel qui est venu vous instruire dans votre religion. dit le Prophete - 
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- Dieu prescrit 1'eauit* et la perfection. < 16 ■ L 'AbeiUe 90) 

- Que vos propos soient convenabies ! (2 La Vache 83) 
-Traitez avec bontf vos pere et mere, vos proches, les orphelins, les 

pauvres, vos vofauis immĕdiats ou eloignes, vos compagnons de tous les 
jours, les voyageurs sans abri et les esclaves. (4 Les Femmes 36) 

Le Prophĕte (S.B. w W) dit aussi : 

- Dieu recommande laperjection dans toutce que nousfaisons. Quand vous 
tuez, jaites-le humainement. Quand vous ĕgorgez une bĕte, faites-le de la 
maniĕre la plus douce : aiguisez bien votre lame et accordez a lantmal le 
temps suffisant pour mourir (avant de le dĕpouiller) (Moshm) 
Dans toutes les pratiques religieuses : pnĕre, jeune, pelerinage et autres, 

la pertection consiste a les bien accomplir avec exactitude et avec toutes 
leurs rĕgles fondamentales et surĕrogatoires. On ne peut sen acquitter 
d'une facon favorable que si on est penĕtre du sentiment profond que Dieu 
contrdle tout acte tait et que rien ne Lui echappe. Dans ce cas, on reahse 
parfaitement ce qu*on fait. Cest ce que vise le Prophĕte (S.B. »ur luii quand il 
dit : 

- Adore Dieu comme si tu ras en face de toi. Si tu ne Le vois pas, Lui 11 te 
voit. (Boukhan) 

Dans les rapports sociaux, la perfection se manifeste comme suit : 

A - Avec les parents 

Se conduire convenablement envers eux, leur obĕir, leur procurer toutes 
sortes de bien, les prĕserver de tout mal, implorer Dieu pour eux, Lui 
demander de les pardonner, accomplir leurs engagements et traiter avec 
ĕgards leurs amis. 
B - Avec les proches parents 

Les bien traiter, avoir une sainte sollicitude pour eux, faire ce qui est 
convenable et leur ĕviter tout ce qui est nuisible et choquant en propos et en 
actes. 
C - Envers les orphelins 

Sauvegarder leurs biens et leurs droits, soigner leur ĕducation, ne pas 
leur nuire ni les tyranniser, au contraire leur sounre et les caresser. 

D - Envers les nĕcessiteux 

Calmer leur faim, les vĕtir, inciter les autres a les secourir, ne pas blesser 
leur amour-propre ni leur faire du mal. 

E - Envers les voyageurs 

Uur rendre service, leur prĕter aide, protĕger leurs biens et leur dignitĕ, 
leur fournir les renseignements demandĕs et les mettre dans la bonne voie 
s'ils sont ĕgares. 

F - Envers les ouvriers 

Leur payer leur salaire avant que ne sĕche leur sueur, ne pas les 
astieindre a accomplir ce qui est hors de leur spĕcialitĕ ni les charger de ce 
qui excĕde leurs moyens, ni leur manquer de respect. 
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G - Envers les domestiques 

On doit les nourrir dcs mĕmes aliments dont on se nourrit et les vĕtir de 
mĕme. Tous les membres de la famille doivent s'adresser a eux avec 
douceur et les bien traiter. On doit les inciter a faire le bien et les prtvenir 
contre ce qui est mauvais, montrer le bon chemin a l'6garf parmi eux et 
instruire 1'ignorant, leur rendre justice de soi-mĕme, reconnaitre leur droit 
et ĕviter tout ce qui leur nuit. 

H - Envers les animaux 

Les nourrir quand ils ont faim, les soigner quand ils sont malades, ne pas 
les charger de ce qui depasse leur force, les trait ■.■ avoc bontĕ au travail et 
leur donner le temps de se reposer quand ils y nt fatiguĕs. 

- S'il s'agit d'un travail manuel, iJ faut bien ej:6cuter ce qu'on fait et ne 
point frauder. Le Prophete (S.B. car M) dit : 

- Celui qui nous trompe, n'esi pas des ndtres. 

Quelques exemples de perfection 

1 - A la bataille d'Ohod, les paiens ont tuĕ et mutilĕ 1'oncle du 
Prophete : Ils ont bala.rĕ le visage et cassĕ la 4' incisive de l'Envoy£ de 
Dieu. - « Invoque Dieu contre ces paiens injustes, lui demanda-t-on. » 

Pour toute rĕponse, le Prophete (S.B. -_r M) dit : 

- Dieu ! Pardonne-leur, car ils ne savent pas ! 

2 - Omar Ben Andelaziz (le prince des croyants) dit un jour a son 
esclave : 

- « Rafraichis-moi avec l'ĕventail pour dormir. » ce qu'elle fit. Le prince 
s'endormit. Mais, le sommeil ayant gagnĕ l'esclave, elle s'endormit aussi. 

Le prince se reveilla, prit l'£ventail et se mit a la ratraichir a son tour. 
L'esclave se reveilla et, troubl.e, poussa un cri de frayeur, en se voyant 
ainsi. 

- « Tu es aussi un ĕtre humain, lui dit le prince, tu as chaud et j'ai voulu te 
rafraichir comme tu l'as fait pour moi ! » 

3 - Un esclave mit son maitre au paroxysme de sa colere. Le maitre 
voulut le punir. Mais l'esclave lui rappela le verset coranique qui dit : 

- Ceux qui savent dominer letm ressentunents ! 

Eh bien, je les domine, dit 1'homme. 

- Ceux qui pardonnent • leur prochain, ajouta l*esclave 
Je t'ai pardonne\ fit 1'homme. 

- Dieu aime les aroes gĕnĕrtmes, dit encore l'esclave. 

Tu es libre pour 1'amour de Dieu finit par dire 1'homme (1). 

(1) Voici le verset auquct l'esclave faisait allusion : 

- « Elancez-vous vers un pardon ineffable de votre Maitre. Hatez-vous vers un jardin 
immense, amenagc aux dimensions des cieux et de la terte, f£serve a ceux qui craignent Dieu 
a ceux qui dispensent leurs richcsses en aumones qu'ils soient dans la g£ne ou l'abondance. 
qui savent dominer leurs ressentiments et pardonnent a lcur prochain Dieu aime les ames 
genereuses ( j _ t a FamilU dOmran - 134) 



CHAPITRE IX 
De la sincĕritĕ 

Le musulman est sincĕre et aime la sinc£rite\ II s'y attache en apparence 
et en secret, en propos et en actes, car la sincĕritĕ mene au bien et le bien 
mene au Paradis auquel aspire tout musulman. 

Le mensonge est l'oppos£ de la vĕrite\ II mĕne au pechĕ et celui-ci mĕne 
a renfer, sĕjour que le musulman redoute et cherche a ĕviter. 

Le musulman ne considĕre pas la sincĕritĕ comme une qualitd noWe qu'il 
faut acqu£rir, mais il vise plus loin. II la considĕre comme complĕment de sa 
foi, recommandee par Dieu qui couvre dĕloges ceux qui en font leur part et 
dit': 

- Croyants ! Craignez Dleu et joignez-vous a ceux qui sont sinceres ! 

(9 ■ Le Repentir -119) 

- Cdui qui a apport* le message sincere et ceux qui y ont cru, ceux-la en 
v*rtte\ sont les pieux par excellence ! (39 Les Groupes 33) 

- ... Des hommes qui ont ei* sinceres au pacte qu'ils avaient conclu avec 
Uk,, (33 ■ Les Coalises ■ 23) 

De son cdte\ le Prophĕte (S.B. «ir lui) a recommandĕ la sinceritĕ en ces 
termes : 

- Soyez sincĕres ! La sinciritĕ conduit au bien et le bien conduit au Paradis. 

Lhomme qui ne cesse dĕtre sincĕre et de s'y astreindre finira par ĕtre 

inscrit au nombre des vĕridiques. 

Mĕfiez-vous du mensonge ! II conduit d limmoraiitĕ et ceile-ci conduit a 

l'enfer. 

L 'homme qui ne cesse de mentir sera inscrit au nombre des menteurs ! 

(Moslim) 

La sinceritd donne d'excellents rĕsultats a Ihomme franc Nous en citons 
quelques-uns : 

1 - EUe procure la tranquilit£ de conscience et la paix de l'ame. Le 
Prophĕte dit : 

- La sinciritĕ procure la paix de la conscience. 
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2 - Elle procure 1'abondance et la bĕnĕdiction. Le Prophete (S.B. nr M) 
dit : 

- Z,£ vendeur et l'acheteur sont libres de conclure le marchĕ tant qu iis ne se 
sont pas sĕparĕs. S'ils ont 4tĕ sincires et se sont rĕvili les dĕfauts de leur 
marchandise, ieur marchi sera bĕni. Si, au contraire, ils se sont menti et 
cachi l'imperfection de leur marchandise, le bĕnĕjice de leur marchĕ sera 
anĕanti. (Boukhari) 

3 - La sincĕritĕ ĕlĕve 1'homme au rang des martyrs. Le Prophĕte (S.B. m 
M) dit : 

- Quiconque demande sincĕrement d mourir pour ia cause de la guerre 
sainte, Dieu lui accorde le rang des martyrs, dut-il mourir dans son lit. 

(Moslin) 

4 - Elle tire 1'homme d'embarras. 

On raconte qu'un fugitif se rĕfugia chez un homme saint. 

- « Cache-moi aux yeux de mes ennemis ! , lui dit-il. » 

- Couche-toi !a, lui dit le saint. Puis il jeta dessus une botte de feuilles de 
palmier. 

Les pourchasseurs ne tardĕrent pas a survenir s'enquĕrir de 1'homme. 

- « Le voila sous la botte ! », dit le saint. 

Croyant qu'ii se moquait d'eux, ils se retirerent. Le fugitif fut sauvĕ grace 
a la sincĕritĕ du saint. 

Cette sincdrit^ se manifeste : 



1 - Dans la paroie 

Dans ses propos, le musulman ne dit que la vdrite et ce qui est 
effectivement rĕel, car mentir est une marque d'hypocrisie . Le Prophĕte 

(S.B. nr hU) dit : 

- Trois signes rĕvetent l'hypocriie : 

II ment quand il parle, nhonore pas ses promesses et abuse de la confiance 
des autres. 

2 - Sinceritĕ dans les rapports sociaux-ĕconnmiques. 

Dans les transactions commerciaies, le musulman fait preuve de 
sincgritĕ' : il ne fraude. ni ne trompe, nt ne falsifie. 

3 - Sincdritĕ dans les rĕsolutions. 

Quand le musulman dĕcide d'accomplir ce qu'il juge indispensable il 
nhĕsite pas a le faire rĕsolument, sans ĕtre distrait par autre chose. 

4 - Sincerite dans la fidĕlitĕ aux promesses. 

Quand il engage sa foi. le musulman tient sa promesse, car manquer a sa 
parole est la caractĕristique de 1'hypocrite. comme le Prophĕtc (S.b. «ir hin le 
dit. 
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5 - Sinc^ritĕ dans le comportement. 

Le musulman n'a pas de fausses apparences, il ne montre pas le contraire 
de ce qu'il cache n*ayant pas de faux dehors. II ne fait pas ostentation de ses 
oeuvres. II ne se vante pas a tort. Le Prophete <S.B. m Ui) dit : 

- Quiconque se vante d tort de ce qu'il ne possĕde pas est comparable d celui 
qui porte double habit d'un faux divot, (Moslim) 

car se targuer d'une parure irrĕelle pour paraitre riche equivaut a porter les 
habits d'un dĕvot pour feindre la piĕte, alors qu'en realitĕ on est loin de 

retre. 

Voici des exemples sublimes de sincĕritĕ : 

Tirmidi rapporte le hadith suivant d'apres Abdallah Ben Hamsa qui dit : 

- J'ai vendu une marchandise au Prophete (S.B. wr tai) avant qu'il ne fut 
charg* de sa mission divine. II me resta une partie de la marchandise a lui 
livrer Je lui promis de revenir incessamment la lui apporter. Mais, par 
oubli, j'ai manqu* de le raire. je me suis rappele trois jours apres. Ouand 
ie revins pour lui restituer sa marchandise, le Prophete (S.B. «r tai> ĕtait a 
sa place. * Tu mas bien fatiguĕ, me dit-il, je tattendais la depuis trois 
jours. » 

Le meme incident se produisit ĕgalement a Ismaĕl, fils dAbraharn, 
1'ancĕtre du Prophĕte, ce qui lui a valu lĕloge de Dieu qui dit i son sujet : 

- Evoque aussi Isnwel dans l'Ecriture. II etalt fidek a ses *™*nts, un 
nHWrdeWeuetunpropMte. (19-M<me-54) 

2 - Haiai Ben Yousseph prononca un jour un discours qui fut long. Un 
auditeur Ucria : « II est temps de faire la priĕre ! Ni 1'heure ne s arrete 
pour fattendre, ni Dieu ne fexcuse ! » Hajaj ordonna de le mettre en 
prison. 

Les proches du prisonnier vinrent trouver lĕmir et accusĕrent leur 
homme de folie. 

Hajaj leur rĕpondit : « Si votre homme reconnait qu'il est fou je le 
libererai ! » 

Mais 1'homme, indignĕ, rĕpondit : « Mest-il permis de m^connaitre le 
bienfait de mon Seigneur et de mattribuer la fohe dont Dku ma 
prĕservĕ ? » 

Hajaj, voyant sa sincĕritĕ, le relacha. 

3 _ L'imam Boukhari - que Dieu soit mi!iecordieux a son ĕgard - partit 
en voyage pour recueillir un hadith de la bouche d'un homme. Une jument 
appartenanYa cet homme s'(itait ĕchappee. Pour la ramener, U lu. montra 
un habit afin de lui faire croire qu'il contenait de 1 orge. La bete revint et 
1'homme s'en saisit. 

- Y avait-il de 1'orge dans 1'habit, lui demanda Boukhari ? 

- Mais non, repondit-il, c'ĕtait simplement une reinte ! 

- Je ne peux pas me fier au hadith de quelqu'un qui ment aux betes, 
rĕpondit 1'imam. 

Ce fut ia un exemple des plus ĕ!evĕs de sincĕritd. 



CHAPITRE X 
La gĕnĕrositĕ 

La genĕrosite est la caractĕristique du tnusulman. 11 ne peut ĕtre avare, 
car i'avarice est un vice infame qui imane d'une ame mĕchante et d'un coeur 
noirci. Le musulman, par sa foi et ses bonnes ceuvres, par son ame pure et 
son cceur resplendissant, ne peut ĕtre ni avare ni en ĕtre taxĕ. 

L'avarice est un mal qui germe dans le coeur et auquel n'ĕchappe aucun 
humain. Mais Dieu, qui prĕdispose le musulman au triomphe dans la vie 
future, le prĕserve de ce mal pernicieux grace a sa foi et a ses ceuvres pies, 
telles que 1'aumdne et la priere. 

Dieu le signale en disant : 

- L'homroe est inconstant par natura : abattu et sans nerfs quand un 
malheur 1'atteint, il est tout arrogance dans la prosperite. Teb ne sont 
point cependant ceux qui prient et font regulierement leurs aumones, ceux 
qui sur leurs rkhesses reconnaissent une part legitime au mendiant et au 
pauvre detnuni. (70 ■ Les begrĕs -19...) 

- Prĕleve sur leurs biens une aumone pour les puritler et les rendre 
meilieurs. (9 - U Repentir - 103) 

- Ceux qui se gardent de ravarke seront les bienheureux. (59 - L'Exode - 9) 

Toutes les vertus etant le fruit de l'exercice et de 1'ĕducation, le 
musulman cultive en lui celle qu'il se propose d'acquerir en fixant son 
attention sur l'avantage que Dieu reserve a celui qui l'acquiert et la menace 
qu'Il adresse a celui qui en est demuni. Pour dĕvelopper en lui la 
gdnĕrositĕ, le musulman ne cesse de mediter la parole divine telle que ces 
versets : 

- O croyants ! Faites depenses des biens dont Nous vous avons pourvus 
avant que la mort ne surprenne l'un de vous et que celui-ci ne dise : 
« Seigneur, si seulement TU nTaccordais un delai, si bref soit-il, je ferais 
l'aumdne et je serais du nombre des vertueux ». (63 ■ Les Hypocrises ■ 10) 
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-Cdui qui est charttaMe cl pfcux, ayant foi en fai bdlc promesse du 
Sdgneur, cduHa, Nous lui mootrerons la voie la plus aisee vers la Mikitl. 
Quant a l'avare, entkhĕ dc ses Mens, n'ayant pas foi en ia bdle promesse, 
U sera •***— »*■* vcrs un sinistre destin. Que lui serviront ses rkbesses 
loraqu'il soinbrera dans l'abhne ? (92 - La Nuit - 5) 

■ Que ne fahes-vous depcnses de vos rkbesses pour la cause de Dieu, seul 
beriticrdetouslesbicnsi4unisdescieuxetdetotcrre? (57 - U Fer - 10) 

- Tout bien depenae par vous en bonnes tcuvres, vous en sercz largement 
rttribiwd vous m serea point leses. Q ■ La Vache - 272) 

Le Prophete (S.B. tw M) dit aussi : 

- Dieu est gĕnĕrewc et aime la gĕnĕrositĕ. 11 aime la grandeur d'dme et dĕteste 
lesjutUitĕs. < B * M ■> 

- II n'y a d'envie louable que dans deux cas : on porte envie a quelqu'un que 
Dieu a pourvu de richesses qu'il dipense comme U se doit ; et un homme a 
qui Dieu a donnĕ du savoir qu'il vulgarise et dont il se sert pour rigler les 
conjlits qui surgissent entre les gens. (Boukhari) 

Un jour, lc Prophete (S.a. mr M) demanda a ses compagnons : 

- Qui, parmi vous, prifire le bien de son hiritier au sien ? 

Aucun, dirent-ils ! 

Sachez bien, dit le Prophete (S.B. tw M), que son bien propre est celui qu U 
aura avanci avant sa mort et que celui de son hiritier est ce qu'U aura laissi 
aprislui. (Boukhari) 

II dit aussi : 

- Evitez l'enfer enfaisant Yaum&ne mime avec la moitii d'une datte. 

(Boukhari) 

-lln'ya point de jour ou les gens ouvrent les yeux, le matin, sans que dewc 
anges ne descendent des cieux. L'un d'eux invoque Dieu en disant 
« Seigneur, restitue a 1'homme charUable ce qu'il aura dipensi, et 1'autre de 
dire : Seigneur, dissipe lafortune de l'avare. (Boukhari) 

- Mifiez~vous de l'avarice ! Elle a anianti ceux qui vous ont pricidis : elle 
les a poussis d s'entretuer et a profaner le sacri. (Moslim) 

Le Prophete (S.B. w M) demanda a son ĕpouse Aicha ce qui restait d'un 
mouton qu*ils avaient tu£ et dont ils avaient distribu^ la viande. 

- * Seule l'ipaule en reste, ripondit-elle ! 

- Mais non ! dit le Prophete (S.B. tw M), tout le mouton nous reste. 11 n'en 
marujue que 1'ipaule ! 

- Une aumdne de la valeur d'une datte prilevie sur un gain bien acquis, car 
Dieu naccepte que ce qui est bon, sera agriie du Seigneur qui 
1'entretiendra au profit du donateur, comme quiconque parmi vous 
entretient son poulain. Elle finira par atteindre la grandeur de la 
montagne ! ( B - A M -) 
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Condnite* 



1 - Celui qui fait U chariti ne doit pas la rappeler par des propos 
desobligeants, ni la faire suivre par des actes nuisibles. 

2 - Le bieniaiteur doit accueillir avec joie celui qui s'adresse a lui pour lui 
demander assistance et etre satisfait de la lui accorder. 

3 - n doit eviter le gaspillage et la parcimonie. 

4 - Riche et pauvre doivent donner en aumone chacun proportieliement 
a sa fortune, avec plaisir, gaiete de coeur et attabilite. 

En void dcs exempks suUiines de ckuritĕ : 

1 - Mouawia (le prince des croyants) envoya a Aicha, ipouse du 
Prophete <s.B. mm W), 180 mille dirhames. Aicha fit apporter un plateau. y 
mit 1'argent et le distribua. 

Le soir, Aicha dit a sa servante : Apporte-moi mon dĕjeuner (elle 
jeunait ce jour-la). La servante lui presenta du pain et de Phuile et lui dit : 

- « Tu aurais dfl pre1ever sur 1'argent que tu as distribu^ aujourd'hui un 
dirhame pour nous acheter un peu de viande pour notre d^jeuner ! 

- Si tu me l'avais rappelĕ, lui dit Aicha, je 1'aurais fait. 

2 - On raconte qu'AbdalIah Ben Ameur acheta la maison de Khaled Ben 
Okba, a La Mecque, pour une somme de 70 mille dirhames. 

La nuit, Abdallah entendit des pleurs chez la famille de Khaled et en 
demanda la cause. « Ils pleurent ieur maison, lui dit-on ! » 

Alors Abdallah dit a son domestique : « Va les trouver et dis-leur que la 
maison et son prix leur appartiennent ! » 

3 - On rapporte ^galement que l'imam Chafai, que Dieu lui fasse 
misencorde, tomba malade, mais il ne survecut pas a sa maladie. II ^mit le 
voeu que M. un tel se chargeat de sa toilette mortuaire apres son de^ces. 

Ouand il rendit l'ame, on appela 1'homme et on le mit au courant de la 
derniere yolonte* de 1'imam. 

L'homme demanda le testament du dĕtunt. II y ^tait mentionn^ que 
1'imam devait la somme de 70 mille dirhames... L'homme en prit note pour 
payer les creanciers et dit : « Cest la mission dont il m'a chargĕ 
d'accomplir » et se retira. 

4 - On rapporte aussi qu'au moment ou le Prophete s'apprĕtait k faire la 
guerre aux Byzantins, les musulmans ĕtaient dans une situation Mnanciĕre 
precaire, si bien que cette armde fut appelĕe « la Iev£e dirTicile ». Othman 
apporta 10 mille dinars 300 chameaux et 50 chevaux. Ainsi il a poumi la 
moitiĕ du rlnancement de 1'armde. 



CHAPITRE XI 
Modestie et vanitĕ 

Lc musulman fait preuve de modestie, sans servilite" ni abaissement. 

La modestie est l'une des vertus exemplaires du musulman et 1'une de ses 
qualites sublimes. La vanitĕ n'est nullement de sa nature. Elle iui est 
incompatible. 

II est attache a la simplicite parce qu'elle rehausse sa valeur et il ĕvite 
1'outrecuidance parce qu'elle le rabaisse. Dieu a une loi immuable ceile 
d'ĕlever les modestes et de ravaler les arrogants. 

Le Prophete (S.B. wr tai) dit : 

- Laumdne najamais amoindri unefortune et la rĕmission d'une offense ne 
fait qu'augmenter la considĕration de celui qui pardonne. 
Quinconque fait preuve de modestie, par amour de Dieu, le Seigneur 
l'iliveenrang. (Moslim) 

- Dieu s'est portĕ garant de rabaisser tout ce qui a atteint son apogie. 

(Boukhari) 

- Les vaniteux seront riunis, le Jour de la Risurrection menus comme des 
fourmis, mais en forme humaine, humiliĕs de toute part. lls seront 
acheminis vers une geole nommie * P61s », surmontie du feu le plus 
ardent. Ils seront abreuvis du pus des damnis, suppuration des plus 
malsaines. (Mumi « Tirmidi) 

Quand le musulman entend et mĕdite ces hadiths authentiques, faisant 
l'ĕloge des gens modestes et dĕcriant les vaniteux, incitant a la modestie ou 
dĕcommandant la morgue, comment ne fait-il pas de la simplicitĕ son lot, 
ne fuit-il pas la vanitĕ et ne dĕteste-t-il pas les orgueilleux ? 

Dieu a recommandĕ au Prophete (S.B. »r W) d'ĕtre modeste en disant : 

- Sois modcste vb-a-vis des croyants qui font suivi ! (26 - Les Poĕtes - 215) 

- Ne marche pas insolemment sur la terre ! (17 - Lt Yoyage Nocturne - 37) 
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Louant Ses elus pour leur modestie. II dit : 

- Des homroes qu'II aime et qni 1'aiment, hnmbles vb>*-vis des croyantt, 
maisfenneinentresoiascontrelesinfideles. (5 - La TabU servU ■ 54) 

- Ce Royaume hrtur, Noas le destinons * cenx qni raient 1'nmbMon et u 
corrnimonsurterre. (28 ■ U Rĕtit - 83) 
De son cote\ le Prophete (S.B. wwia recommande la modestie, ii dit : 

- Dieu m'a rĕvĕU ceci : 

Soyez modestes ! Que l'un de vous ne se croU pas supĕrUur d un autre et 
qu 'il se garde de l'opprimer. (Mostim) 

Exhortant les croyants a la modestie, il dit : 

- // n'y eut point de prophite parmi ceux que Dieu a envoyĕs qui n'e&tfait 
profession de berger ! 

Et toi, lui demanda-ton ? 

Et moi aussi, dit le Prophĕte (S.B.i»W) J'ai gardĕ les moutons des 

Mecquois moyennant un salaire de quelques « quirats ». (Boukhari) 

- Si on m'invitait a manger une patte ou un jarret de mouton, j'accepterais 
bien volontiers, et si on me les offrait, je ne les refuserais pas non plus. 

(Boukhari) 

Mettant en garde contre la presomption, il dit : 

- Voukz-vom que je vous designe tes gens de l'enfer ? Toute brute, tout 
avare et tout prisomptiewc ! ( B - <***•) 

- II y a trois categories d'hommes auxquels Dieu n*adressera pas la parole le 
Jour du Jugement. II ne les puriMera, ni les regardera et qui seront vou£s 
a un supplice affreux, a savoir : 

Un vieillard adultire, un souverain menteur et un pauvre orgueiUeux. 

(B. & M.) 

Dans un hadith a theme divin, le Prophete (S.«. •«■ M) dit : 

Dieu dit : A Moi la Puissance et la magnificence. Quinconque veut les 

partager avec moi sera passible de mon supplice. (Moslim) 

- Un homme se pavanait dans un beau costume, cheveux peignes, pleinde 
lui-mĕme. Tout a coup Dieu entrouvrit ta terre qui lengloutit. il y 
dĕgringoie jusqu 'au Jour Dernier. (B. & M. ) 

Aspects de modestie 

1 - Marcher devant ses semblables est un signe d'orgueil mais suiwe 
leurs pas est une marque de modestie. 

2 - Ceder sa place a un homme de science ou de valeur, lui prtsenter ses 
chaussures quand il se leve pour partir, l'accompagner jusqu'a la porte est 
un acte de deiercnce et de modestie. 

3 - Se lever pour recevoir quelqu'un du commun des mortels avec un 
yisage souriant et decontract6, repondre a son invitation, lui parler 
aimablement et lui rendre service sans se croire superieur a lui, tout cela est 
de la modestie. 
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4 - Rendre visite a des gens de classe modeste ou semblable a la sienne, 
les aider a porter leurs bagages, est de la modestie. 

5 - Tenir oompagnie a des gens miserables ou sujets a des infirmites 
humiliantes, repondre a leurs invitations, manger et marcher avec eux, sont 
des marques de modestie. 

6 - Eviter la prodigalitĕ au boire et au manger, ne pas se montrer fier de 
ses habits, est aussi de la modestie. 

Yoid dcs exemplcs magniflques de modestie 

1 - On raconte que le calife Omar Ben Abdelaziz recut la visite d'un 
hote, la nuit. Le calite ĕcrivait a la lumiere d'une lampe. Celle-ci faillit 
s'iteindre faute d'huile. 

- Vous me permettez de garnir la lampe, lui dit 1'hote ? 

- II est matoĕant a 1'homme de faire servir son hote, dit le prince. 

- Voulez-vous que je reveUle le domestique pour le faire, dit 1'homme ? 

- Ne le reveillez pas, il vient de se coucher, dit Omar, et 1'emir alla chercher 
"k vase a huile et garnit la lampe lui-meme. 

- Est-ce que vous faites ce service vous-memc, dit 1'hote ? 

- Je ne me suis pas dlgradl, dit le prince, je suis toujours Omar a 1'aller et 
au retour. Aux yeux de Dieu, le meilleur des hommes est bien 1'homme 
modeste ! 

2 - On rapporte qu'Abou Horera, nomme gouverneur a M6dine par le 
calife Marwane, revmt un jour du souk avec un fagot de bois sur le dos. II 
ne cessait de rtp6ter : « Laissez passer le Gouverneur ! » 

3 - On a vu un jour Omar Ben Khattab porter de la viande de la main 
gauche et son baton de la main droite, alors qu'il assumait les tonctions de 
Prince des croyants. 

4 - Ali Ben Abou Taleb acheta un jour de la viande et la porta dans son 
sac. « Permettez-nous de vous la porter, lui dirent ses hommes. Mais non ! 
Le pere de famille est le plus qualifie pour poner sa marchandise, leur 
rdpondit-il ! » 

5 - Souvent le Prophete (S.B. w w> suivait la femme esclave a n'importc 
quel coin de la ville pour lui rendre service. (Boukhari) 

6 - Abou Salama rapporta ce qui suit : 

« J'ai demande, dit-il, a Abou Said : Que pensez-vous de ces innovations 
introduites par les gens dans 1'habUlement, le manger, le boire et la 
monture ? » 

« Mon petit, me dit-U, mange, bois et habUle-toi contormement aux 
preceptes de Dieu sans vanit6 ni ostentation. Si tu y meles orgueil, parade, 
ostentation et renommee, cela devient peche et gaspillage. 
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Chez toi, adonne-toi aux occupations auxquelles se livrait le Prophete 
(S.i.nrW) : il donnait k manger au chameau, 1'attachait, nettoyait sa 
maison, trayait sa brebis. cousait ses chaussures, rapiĕcait ses habits, 
mangeait avec son domestique, l'aidait a moudre les grains s'il ĕtait fatiguĕ, 
allait au marchĕ pour faire ses achats et n'avait pas honte de porter ce qu'il 
achetait a la main ou dans le pan de son habit. II serrait la main au riche et 
au pauvre, au petit et au grand. II commencait toujours par saluer le 
premier ceux qu*il rencontrait petits ou grands, noirs ou blancs, esclaves ou 
citoyens libres de la communautĕ musulmane. 



CHAPITRE XII 

Caractĕres rĕprĕhensible 

Iniquitĕ - Envie - Snpercherie 
Ostentation - Yanitĕ • Incapacitĕ - Paresse 



L'iniquitĕ 

Le musulman ne se permet jamais d'iniquitĕ, ni pour lui ni pour les 
autres. II ne la commet pas envers les autres et ne 1'accepte pas de leur part. 

Les trois sortes d'injustice citees ci-apres sont expressement interdites 
le Coran et la Sunna. 

Allah dit : 

- Ne lesez personne, Vous-meme ne serez leses ainsi. (2 ■ La Vache - 279) 

- Quiconque parmi vous aura ĕti injuste , nous lui ferons subir le pire 
tourment. (25 - La Distinction - 19) 

Dans un hadith a theme divin, Dieu dit : 

Humains ! Je Me suis interdit d'ĕtre injuste, Je vous 1'interdis de mĕme. Ne 
commettez pas d'injustice les uns envers les autres. (Moslim) 

- Mĕfiez-vous de l'injustice, elle est noirceur le Jour de la Rĕsurrection. 

(Moslim) 

- Quinconque sempare injustement d'un ampan de terre, le portera en 
collier de la grandeur de sept terres. (B & M.) 

- Dieu concĕde un long rĕpit a 1'homme injuste. Mais une fois saisi, il ne 
trouve plus dissue pour ĕchapper. 

Le Prophĕte (S.B. sur iui> etaya ensuite son hadith par ce verset : 

* Ainsi s'abat la main de Dieu sur la citĕ crimineUe. Cest toujours 
douloureusement et rigoureusement qu'Il sivit. (Houd . 102) (B. & M.) 

- Mĕfie-toi de 1'imprĕcation de 1'opprimĕ, car aucun voile ne vienl 
s 'interposer entre elle et Dieu . (B. & M.) 
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Ces trois iniquitĕs sont : 

1 - Iniquitĕ envers Dieu. Elle consiste a LE meconnaitre. 
Dieu dit : 

- Les inHdtks sont les iajnstes. (2 - La Vache - 254) 
Ou bien a LUI adjoindre un associĕ auquel on adresse des priĕres. 

Dieu dit : 

-LeprfytMhaieestbpireiiiiqiiHequisoit! (31 -Loqman-13) 

2 - Iniquit£ envers les humains et les autres crĕatures. Elle consiste a 
porter atteinte, sans juste raison, a leur dignitĕ. a leurs corps et a leurs 
biens. 

Le Prophete <s.B. «w- W) dit : 

- Quiconque aurait commis une injustice envers son frire, touchant sa 
dignitĕ ou toute autre chose, qu'il s'en acquitte dĕs maintenant avant que ne 
survienne un jour ou le Dinar et le Dirham rte sont plus monnaie payante. 
Si l'offenseur a de bonnes auvres, il en sera prilevi une valeur iquivalente 
a l'offense qui sera attribuie a l'offensi. 

Si l'offenseur est dĕmuni des bonnes auvres, une /raction des pichis de 
l'offensi, igale a la valeur de 1'injustice dont il itait victime, sera portie a 
l'actifdel'offenseur. (Boukhari) 

- Celui qui s'approprie de force un bien appartenant a un autre, l'enfer lui 
sera inĕvitable et il naura pas accĕs au Paradis. 

- Mime une chose de peu de valeur, dit un auditeur ? 

- Mĕme une buchette * d'arak », dit le Prophite (S.B. sur M) (1). 

- La religion accorde toujours un ripit d Ihomme pour se racheter, a moins 
qu 'il ne commette un meurtre. (Boukhan) 

- II estformellementdifendu au musuiman de porter atteinte a la vie, au bien 
etala digniti d'un autre musulman. (MosUm) 

3 - Iniquit£ envers soi-mĕme en sc souillant par toutcs sortes de pĕchĕs, 
de crimes et de m£faits. 

Dieu dit : 

-Ib ne Nous llrent aucune injustke, ils se tlrent tort uniquement a 

eucmemes. <7-Laraf.W 

Celui qui commet un grave pechĕ ou une turpitude, cest a lui-mĕme quil 

se fait tort, il expose son ame a la mĕchancetĕ et a la noirceur et devient 

ainsi sujet a la malĕdiction divine et a Teloignement du Crĕateur. 



(1) Arbre 4pin«i« en Arabie. dont on fait des buchettes pour se nettoyer tes dents 
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L*envie 

Le musulman ne concpit pas d'envie, ce n'est pas de son caractĕre. II 
aime ie bien pour tout le monde et donne la preference aux autres sur 
lui-meme : deux qualitis incompatibles avec l'envie. Au contraire, il a 
horreur de ce dĕtaut qui equivaut a contester au Crĕateur son juste partage 
entre les gens. 

Allah dit : 

-Senfent-ibaccpointjalouxdccertauuboDinwsqMDfeuaravoriatedeSa 
Grice ? (4-Les Femmes - 54) 

- Serart-ii * eux de dkpenser lcs Graces de ton Scigneur. Noo ! Cest Nous 
qui repnrnaaoas eatre eaz id-bas leurs moyens d'existence et les eievons en 
degres lea ua saperieurs aux autres afin qu'ils se rendent service 
mutueUenwnt. (43 ■ Les Ornements - 32) 
II y a deux sortes d'envie : 

L'une consiste a souhaiter la disparition du bonheur des autres, de leurs 
biens, de leur savoir, de leur rang social, de leur autoritĕ pour en jouir seul. 

L'autre est encore pire. Elle consiste a dĕsirer la disparition totale du 
bonheur des autres, sans pour cela avoir 1'espoir d'en jouir. 

Quant a briguer un avantage pareil a celui d'autrui en savoir, richesse. 
bonne situation, etc, sans dĕsirer leur disparition chez les autres, cela n'est 
pas de Penvie, c'est de l'ĕmulation. 

Le Prophete (S.B. w w> dit : 

- La convoitise n'est louabie qu'en deux cas : 

On envie un homme que Dieu a pourvu de richesses qu'il dĕpense comme il 
se doit, et on envie un autre que Dieu a pourvu de savoir qu 'U diffuse et qui 
s'en sert pour rĕgler les diffĕrends qui surgissent entre les gens. (Boukhari) 

Le savoir auquel il est fait allusion est le Coran et la Sunna. 

Envie et jalousie sont toutes deux interdites. Nul n'a le droit d'envier un 
autre. Seraient-ils jaloux, dit le Coran, de certains hommes que Dieu a 
favorisĕs ? 

Dieu dit aussi : 

- Beaucoup des gens du Livre, en envieux qu'us sont, voudraknt vous 
ramener a l'impiĕtĕ, apres s'etre rendu compte eux-m£mes de la vraie foi 
et l'avolr reconnue pour telle ! (2- La Vache - 109) 

- Je cnerche protecrJon auprĕs du Seigneur de 1'aube naJssante... contre la 
mechancete de l'en vieux quand II «ivie. (113- L A ube naissante - 5) 

Le fait de decrier ce trait de caractĕre prouve son interdiction. 

Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Ne vous haissez pas, ne vous enviez pas, ne vous dĕtournez pas les uns des 
autres, ne rompei pas vos relations. Soyez frĕres ! 

II n'est pas permis au musulman de s'abstenir de parler d un autre 
musuiman au-deld de trois jours. (B. & M.) 
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- Afĕfiez~vous de l'envie car elte dĕvore les bonnes atwres, comme le feu 
dĕvore le bois ou l'herbe. (Abou Daoud) 

Le musulman de par sa nature humaine n'est pas a Pabri de l'envie. Mais 
quand il est assailli par des sentiments envieux, il s'efforce de rĕagir contre 
eux et de les repousser de crainte qu'ils ne prennent racine en lui et ne 
l'asservissent, ce qui entrainerait sa perte. 

S'ii lui arrive d'£tre 6merveille' de ce qu'il voit, qu'il dise : « CE QUE 
DIEU VEUT S'ACCOMPLIT. IL N'Y A DE FORCE QU'EN LUI ! * 

En disant cela, il sortira indemne. 



La supercheric 

Cest un devoir impĕrieux pour le musulman d'ĕtre franc a 1'egard des 
autres et de garder cette qualit£ toute sa vie. II ne trompe personne et n'est 
ni traitre ni ddloyal. Ce sont la des d6fauts abominables qui ne sont pas de 
ses attributs. 

La puretd de son ame, acquise par sa foi et ses bonnes oeuvres, ne s'allie 
pas avec ces vices qui ne sont que mal, aiors que le musulman est tout pres 
du bien, loin de la m&hanceti. 

Marques distiiictives de la supercherie 

1 - Parer d'attrait le mal et la perversion aux yeux de son frĕre pour I'y 
conduire. 

2 - Lui montrer ce qui est apparemment beau et cacher les d£fauts. 

3 - Afficher le contraire de ce qu'il pense et voiler ses desseins pour le 
tromper. 

4 - Endommager intentionnellement le bien de son frere, sĕduire sa 
femme, soudoyer ses entants, son domestique ou ses amis par la calomnie 
et la m£disance. 

5 - Faire promesse de protĕger la vie et le bien de quelqu'un ou de 
garder son secret, puis trahir 1'engagement pris. 

Le musulman, en 6vitant la supercherie et la trahison, ne fait que se 
soumettre a Dieu et aux recommandations de son Prophete qui les 
ddfendent tormellement. 

Dieu les interdit en ces termes : 

-Ceux qui, sans motif vtĕtk y otleaseat les croyants et les croyMtes 
commettent de ce faft une infamie et sc chargent d*ua gravepecferf. 

< 33 ■ Les Coalisĕs - 58) 

- Qukonqoe se parjnre se fera tort a lui-mĕme. Cdui qui demeure rldek a 
son pacte, Dteu l'en rttribuera inune na t m ent. (48 - Le Succĕs - 10) 

- Les sinistres complots ne retombent que sur leurs auteurs. 

(35 - Les Anges - 43) 
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Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

- // ne peut prĕtendre itre des ndtres celui qui soudoie la femme ou le 
domestujue d'un autre. (Abou Daoud) 

- Quatre qualitis caractirisent le parjait hypocrite. Quiconque a une de ces 
qualitis garde une marque d'hypocrisie jusqu'a ce qu"d s'en dĕbarrasse, a 
savoir : 

- II trompe la conpanee mise en lui. 

- 11 ment quand il parte. 

■ 11 n'observe pas la foi jurĕe. 
- II est obscinequand il est en litige avec quelqu 'un. (B & M) 

Passant devant un sac de dreale, le Prophete (S.B. nrwiy introduisit la 
main. II sentit de l'humidit£. 

- « Qu'est-ce que cela, demanda-t-il au marchand ? » 

- « La pluie l'a mouilli, dit l'homme ! » 

- « Pourquoi ne l'as-tu pas mis au-dessus pour qu'on le voie ? dit le 
Prophete (S.B. tm M). Quiconque nous trompe n'est pas des ndtres. » 



I/ostentatioii 

Le musulman ne fait rien par ostentation, car c*est de 1'hypocrisie et du 
polythtisme. Le musulman, itant croyant et monothĕiste, ne peut 
concevoir rhypocrisie et le polythĕisme, car ils sont en contradiction avec sa 
fo. 

De ce fait, il ne peut jamais 4tre ni pompeux ni hypocrite. II suffit pour 
d^tester ces difauts de savoir que Dieu et Son Prophĕte (S.B. w M) les 
cKtestent, que la menace du pire chatiment est adressĕe a ceux qui font 
ostentation de leurs <ruvres en disant : 

- Malheur • ceux qui pratiqiient la prMre et negligent de la faire a ton heure 
par distnctkm, qui la font par ostentatkm et retusent de prĕter leurs outib 
aleurprochaln. (107 ■ L' Aide 4) 

Dans un hadith a theme divin, le Prophete (S.B. w M) dit : 
Dieu vous annonce ce qui suit : 

- Quicomqu* accomptit une auvrt i Mon intention, mais yjoint un assocU d 
htoi, Je la dinonce et la porte en enuer au compte de cet associi. Je suis ie 
Riche par exceUence, Je n'aipas besom d'avoirunassocii. (Moslim) 

- Celui qui accomplit une aeuvre pour se faire voir, Dieu divoile son 
intention, et celui qui Yaccomplil pour faire parler de lui, Dieu Vavdit 
publiquement. (B. & M.) 

- Ce aue je crains le plus pour vous, c'est le polythĕisme mineur. 
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- Mais qu'est-ce que le polytheisme mineur, lui demanda-t-on ? 

- Cest 1'ostentation ! dit le Prophete <s.n. «r W). Quana\ le Jour de la 
Rĕsurrection, chacun aura recu la rĕtribution de ses auvres, U sera dit ĕ 
ceux qui /aisaient ostentation de leurs actes : Adressez-vous a cewc 
auxquels vous faisiez voir vos actions, regardez si vous trouvez une 
rĕtnbution ! (Ahmed A. Tabarani) 

L'ostentation est le desir de faire voir aux gens l'adoration qu'on destine 
a Dieu pour acquerir leur faveur. 



Attitudes ostentatoires 

On est ostentateur : 

1 - Lorsqu'on multiplie de zele dans sa dĕvotion quand on est loue\ mais 
on la tempere ou on y renonce totalement quand on est blami. 

2 - Lorsqu'on montre de 1'ardeur dans son adoration en public, mais rien 
de pareil lorsqu'on est seul. 

3 - L'homme qui pratique I'aum6ne aux yeux des autres, mais qui 
s'abstient quand il n'est pas remarque. 

4 - Lorsque tout ce qu'on tait de bien, d'oeuvres pies, d'adoration n'est 
pas accompli pour plaire uniquement a Dieu, mais aussi pour jouir d'un 
certain credit aupres des gens. Quelquefois, il les accomplit a 1'intention 
exclusive du monde. 



La presomptkm et routrecuidance 

Le musulman craint la presomption et 1'outrecuidance et s*en pr6serve 
avec fermet£ et en tout £tat, car elles sont le plus grand obstacl? vers la 
pertection de l'ame. Elles la ruinent dans le prdsent et le futur. 

Que de ttlicites se sont muees en amertume, que de fiert£ en humiliation 
et de puissance en defaillance. Cest un mal insidieux capable a lui seul de 
dechoir 1'homme. 

Cest pourquoi le musulman eprouve de la repulsion pour ces <J6fauts. Le 
Coran et la Sunna les ont rigoureusement interdites et en ont pr£venu leurs 
adeptes. 

Le Coran dit : 

- Vous vous etes nounis de vakn espoirs, Jusqu'a ce que soudaln, fut veou 
1'arrtt de Dieu. Ainsi, voua payant d'arttflces, Satan vous a detoumes du 
Sdgaewr. (57-UFer-14) 

- Homme ! Qui donc t'a tromp* et t'a elotgn* de ton Seigneur genereux ? 

(82 - Le Ciet s'ouvre - 6) 

- Le Jour de la bataJlle de Honeme, vous tutes seduits pnr votre grand 
nombre,quinevousascrviarkn ! (5 • Le Repentir - 25) 
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Le Prophete (S.i. sar M) dit : 

- Trou dejauts causent la perte de Vhomme : 

1 - Une avarice prĕdominante. 

2 - Un caprice suivi. 

3 ■ L'infatuation de soi-mĕme. (Tabarani) 

- Quand tu constates une avarice indomptĕe, un caprice obĕi et que chacun est infatuĕ 
de son opinion, a ce moment-ta occupe-toi ae toi-mime. (Abou Daoud & Tirmidi) 

- Uhomme clairvoyant est celui qui compte sur lui-mime et ceuvre pour 
l'Au-dela et celui de courte vue est celui qui se taisse mener par ses caprices 
etformuie a Dieu des souhaits. (Boukhari) 



Des exemples de presomption 

1 - Satan, que Dieu le maudisse, fut intatue" de sa condition, de sa 
personne et de sa nature et dit a son Oeateur : 

- Tu m'as tire" du feu et Tu as ct€€ Adam d'argile ! 

Dieu le priva de sa misericorde et des favcurs de son saint entourage (1). 

2 - Le peuple de « AD » fut infatuĕ de sa puissance et de son prestige. II 
l'a proclame en disant : 

- Y a-t-il de plus redoutable que nous ? 

Alors Dieu lui a fait subir un supplice aviltssant dans ce monde et dans 
PAutre. 

3 - Le prophete Salomon, que le salut et la benĕdiction lui soient 
accordes, ainsi qu'a notre Prophete Mohammed (S.B. w M), dit un jour : 

- Je vais user, ce soir, de cent femmes. Chacune d'elles me donnera un 
garcon qui combattra pour la cause de Dieu. 

Seulement il a oubliĕ de dire : S'IL PLAIT A DIEU ! Le Createur le 
priva de ces enfants ! 

4 - Le jour de la bataille de Honĕine, les compagnons du Prophete 
turent saisis d'admiration en se voyant si nombreux et dirent : 

- Nous ne pourrons etre vaincus ĕtant si nombreux ! 

Pourtant, ils eurent une defaite cuisante et la teire si vaste leur parut 
etroite. Ib turent mis en dlroute. 



(1) Satan i'imagiiic que k feu doot U ett att est une matiere plus notHe que largile dont esl 
tirt Adam. Aussi retuse-t-il de s'incuner devant rhomme et repond au Seigneur : « Je suis 
d'une essence superieure : Tu m'as tire du feu et TU J'as att d'argitc ! » 
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Attitudcs presomptueuses 

1 - Dum le nvotr 

L'homme s'infatue de son savoir et se croit arrivĕ au plus haut degrt de la 
science. II cesse de se cultiver et dedaigne les savants. Cela le conduit a sa 
perte. 

2 - Dnn la fortune 

L'homme se vante de sa grande richesse, ce qui 1'amĕne a dĕpenser sans 
compter, a se considerer supeneur aux humains et a les leser. II court ainsi a 
sa perte. 

3- Dans la pulnance 

II se vante de sa force. Sa gloire et son pouvoir le trompent. II devient 
alors un tyran, opprime les autres et sadonne a tout acte hasardeux II 
encourt ainsi sa perte. 

4 - Dans la noblesae 

L'homme se glorifie de la noblesse de son origine, son nom le trompe II 
neghge de se perfectionner et ne progresse pas. Son nom de ramille ne lui 
est d aucune utihte. II devient meprisable, insignifiant et humilie. 

5 - Dans 1'adoration 

Ouelquefois son adoration 1'ĕblouit, il sen orgueillit et la considĕre 
comme une faveur faite a Dieu. Alors l'homme rate le fruit de sa devotion 
de laquelle il n en tire que perte et tribulation. 

Comment guenr ce mal 

On peut y remĕdier en sachant que la science, les biens. la puissance 
I autontĕ et la noblesse sont des dons de la part du Crĕateur. H peut les 
retirer dema.n, s'Il veut ! Le culte que 1'homme rend a Dieu, si grand 
soiMl ne vaut pas une infime partie des bienfaits recus de Lui. Dieu ne 
^TteoS °n£ B f P 6 " " 06 ' Lui 1™ est la X*™* de tout bien et le seul 
Le Prophete <S.B. nr hj) dit : 

- Uauvre de quiconque parmi vous ne peut lui assurer sa sauvegarde. 

- Mĕme vous, Prophĕte de Dieu, lui dit-on ? 

- Meme moi aussi, dit-il, d moins que Dieu ne me couvre de Sa misĕricorde ! 

(Boukkari) 

L'insuffisance et la paresse 

Le musulman nest ni incapable ni indolent, mais resolu et actif II prend 
^cceur ce qu'il fait. En effet, faiblesse et paresse sont deux dĕfauts dont le 
Prophete <S.B. wWta priĕ Dieu de l'en prĕserver. Souvent il disait : 

- Seigneur !Prĕservemoi de 1'incapacitĕ, de la paresse, de la lachetĕ de la 
seniiitĕetdel avarice. lo . .. . 

(D. ac M.) 



2|2 LAMORALE 

Recommandant le travail opiniatre, il dit : 

- Tdche defairc rĕsolument ce qui t'intiresse. Imptore la protection de Dieu 
et ne flĕchis pas. 

Si un mal ('atteint, ne dis jamais : « Si je m'ĕtais conduit de telle facon, 
j'aurais obtenu tel resultat », mais dis seulement : * Dieu a dĕcidĕ qu'il en 
fut ainsi et ce qu'Il veut se rĕalise ». Car les « SI » donnent tibre ĕtendue a 
Satan pour insuffler son mauvais esprit. (Mosiim) 

En consequence, jamais vous ne trouvez le musulman faible ou 
paresseiuc, ou poltron oU avare. D'ailleurs comment renoncc-t-il au travail 
et n'aspire-t-il pas a ce qu'il juge prorltable, lui qui croit a la loi des causes et 
effets qui regit l'univers ? Comment peut-il etre paresseux, lui qui croit a 
1'emulation et a 1'appel de Dieu qui dit : 

- Conrez • l'envfe vers on pardon de votre Maltre, vers un jardln aussi large 
qoeledeletlaterTcreunis! (57- LeFer-21) 

- Cberchez a vous surpasser pour atteindre ce ddke ! 

(83 - Les Fraudeurs - 26) 

Comment peut-il ĕtre poltron ou lacbe, alors qu'il es.t convaincu que les 
dicisions de Dieu sont irrĕvocables, que ce qui doit ratteindre ne peut le 
manquer et que ce qui l'a dĕja atteint ne pouvait 1'epargner ? 

Pourquoi renonce-t-il a entreprendre ce qui lui est utile alors que 1'appel 
de Dieu l'invite en ces termes : 

- Queique blen qne vous avanciez ici-bas, pour votre salut, Dteu vous en 
tkndra un compte exact par devers Lui. (2 - La Vache -110) 

- Ce que vous anrez avance en cette vie, pour votre salut, en oeuvres de bien, 
vous sera un jour avantageusement rembourse aupres de Dieu et vous 
vaodra une recompense accrue ! (73- Celui qui s en veloppe - 20) 



Aspects d*incapacit£ et d'indolence 

1 - Cest de 1'indolence que d'entendre le muezzin appeler a la priĕre et 
d'ĕtre distrait par le sommeil, par des distractions ou par ce qui n'est pas 
tres urgent. L'heure de la priĕre ĕtant sur le point d'ĕtre dĕpassĕe, on se 
leve alors pour 1'accomplir seul, a la fin de 1'heure. 

2 - On passe des heures entiĕres assis sur les bancs des cafĕs ou dans les 
places publiques, ou a se promener dans les boulevards et dans les souks 
sans se preoccuper du travail qu'il faut accomplir. 

3 - Ou bien on nĕglige une bonne oeuvre telle que l'acquisition d'une 
science utile (religieuse ou temporelle), comme 1'agronomie, l'architecture, 
1'ameublement et autres sciences profitables ici-bas ou dans 1'autre monde, 
dĕlaissĕes sous pretexte d'age avancĕ ou incapacitĕ. Alors les jours, les 
mois et les annĕes passent vides sans rien apporter d'utile. 
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4 - Quelquefois une occasion se prlsente pour rlaliser une bonne «uvre, 
mais on la laisse passer sans en prorlter, tel qu'un pelerinage ais£ a 
effectuer, ou un arHige" a secourir, ou la dĕvotion pendant le mois de 
Ramadan qu'on laisse s'ecouler sans en tirer le moindre protit, ou un devoir 
filial a accomplir quand on a de vieux parents, un pere ou une mĕre, ou tous 
les deux a la fois, qui sont pauvres, avanc£s en age, incapables de vaquer a 
leurs besoins. 

5 - II arrive aussi qu'on reste sans rĕaction, par manque de vitalite et de 
courage, dans un pays oii Pon ne rencontre que mĕpris et humiliation, sans 
essayer d'en sortir pour la securitl de sa foi et de sa dignitĕ. 



Dieu '. Pr£serve-nous de 1'incapacitĕ, de la mollesse, de la lachetĕ et de 
ravarice. 

Preserve-nous de tout caractere reprochable et de toute ocuvre inutile ! 

Accorde Ta beneTiction et Ton salut a notre Prophete Mohammed <s.B. 
wm W), a sa famille et a ses compagnons. 



LIVRE QUATRE 

PRATIQUES 
RELIGIEUSES 



CHAPITRE PREMIER 
De la puritication 



Elle comprend trois parties : 

1 - Prescription 

La purification est obligatoire selon le Coran et la Sunna. 
Dieu dit : 

- Si vous ĕtes en ĕtat d'impurete, lavez-vous entierement le corps. 

(5 - La Table servie - 6) 

- Purifle tes vetements ! (74- Ceiui qui se couvre - 4) 

- Dieu aime ceux qui reviennent vers Lui et aime ceux qui s'appliquent a etre 
P"»- (2-LaVache-222) 
Le Prophete <S.B. nr M) dit : 

- La clef de la priĕre est la puri/ication. 

- A ucune priire n 'est agrĕĕe sans purification . (Mosiim) 

- La purification est la moitiĕ de la foi. (Mosiim) 

2 - DOlnition 

II y a deux sortes de purifications : interne et externe. 

A - Interne 

Elle consiste a purifier l'ame des impuretĕs des pechĕs et de la 
dĕsobeissance par un sincĕre repentir de toutes les fautes commises, a se 
nettoyer le coeur des souillures du polythĕisme, du doute, de la convoitise, 
de la rancune, de la supercherie, de lorgueil et de 1'ostentation 
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On y arrive par lc derouement, la conviction, l'amour du bien, 
(indulgence, la sinceritĕ et la modestie avec la nette intention de 
naccompltr tout cela que pour la face de Dieu. 

B-Externe 

Cest la purification mat^rielle a la suite de souillures excrementeuses ou 
apres des bcsoins naturels. 

U premiere s*obtient par le lavage de la souillure qui atteint les 
vetements, le corps ou le Heu de la priere. 

La deuxieme par lablution, le lavage du corps enticr avec dc leau ou le 
« Tayammum » (1). 

Matieres purKkatrices 

1 - Leau absolument pure, rest6e a 1'ĕtat naturel, non metee a une autre 
matiere pure ou impure qui ne lui est pas habituelle, telle que l'eau des 
puits, des sources, des oueds, des riviĕres, des glaciers fondus et des mers 
salees. 

Dieu dit : 

- Nous faisoits descendrc du ckl unc eau des plus pures. 

(25 - La Distinction • 48) 

Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- L'eau est pure de nature, tant que son odeur, son gout ou sa couleur n'ont 
pas ĕti altirespar une matiire impure qui s'y incorpore. (Bĕhah) 

2 - La matiĕre solide dont est faite la suriace de la terrc telle que sable, 
poussiere, pierre et marecage. 

Le Prophĕte (S.B. w W) dit : 

// m'a iti permis de me servir de toute la terre comme lieu de priĕre et 
comme moyen de purification. (Ahmed) 

Seulement on nc peut recourir a la purification avec le solide que si leau 

fait d£faut, ou si l'on ne peut s'en servir en raison de la maladie ou d*autres 

motits. 
Dieu dit : 

- Si vous ne trouvez pas d'e«u, rempl«ce2-la par un solWe pur de la nature 
. am A (4- Les Pemmes ■ 43) 

Le Prophĕte (S.B. tw W) dit aussi : 

- Le solide pur issu de la terre, est pour le musulman un moyen de 
DuHRcaaon, mĕme si l'eau luifait dijaut pendant dix ans. Si l'eau arnve, 
q U 'ils'enserve. < Tirmidhi > 



(1) Purificanon avtc un sotide pur isiu de la lerre. 
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Le Prophete (S.B. av W) approuva Amr Ben Ass qui, apres un rapport 
conjugal, craignant l'eau froide pour sa sante" un jour de grand froid, 
pratiqua le « tayammun ». 



3 - Enumeration dcs impuretcs 

Est impur, tout ce que 1'homme ejecte par les voies naturelles en 
excrement, urine, secrltion prostatique et sperme ; toutes matieres 
ĕvacu£es par les yoies naturelles des animaux dont la viande est illicite. 

Sont consid6res egalement impurs, s'ils sont en grande quantitĕ, le sang, 
le pus, les matieres vomies altirees, ainsi que toutes sortes de cadavres et 
tout ce qui s'en dltache except£esles peaux tannĕes, qui deviennent pures 
par tannage. 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Toute peau tannĕe devient pure. (Moslim) 



CHAPITRE II 
Conduite & suivre pour faire ses besoins 

Elle comprend trois ĕtapes : 

1 - Avant de faire ses besoins 

II faut choisir un endroit retirĕ, loin du regard des gens. On rapporte que 
le Prophete, lorsqu'il voulait faire ses besoins, allait si loin qu'on ne le 
voyait plus. 

Ne rien porter d'ecrit qui mentionne le nom de Dieu sur soi. On rapporte 
que le Prophete (S.B. wr tat) avait une bague sur le chaton de laquelle il ĕtait 
gravĕ « Mohammed est le Prophĕte de Dieu ». Chaque fois qu'il allait a ses 
besoins, il t'enlevait. (Tirmidi) 

En entrant dans les liewc daisance on avance le pied gauche et on dit . 
« BISMILLAH » (au nom de Dieu). Seigneur ! prĕserve-moi des dĕmons 
des deux sexes. 

D'apris Boukhari, le Prophite (S.B. s«r lul) disait ainsi. 

Ne pas retrousser ses vĕtements qu'aprĕs s'ĕtre approchĕ du sol de 
crainte de d£couvrir sa nudite qu'il est recommandĕ de soustraire au 
regard. 

Au moment de satisfaire a ses besoins naturels (selles ou urines) on evite 
d'avoir la * Kaaba » en face de soi ou derriĕre le dos. 

Le Prophete (S.B. w w> dit . 
- N'ayez jamais la Kaaba en face de vous ou derriĕre vous au moment oti 
vousfaites vos besoins. < B & M > 

II faut faire ses besoins loin de lombre oii se rĕfugient les gens, loin des 
chemins qu'ils suivent, de leurs points d'eau et des arbres fruitiers. 
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Le Prophĕte (S.B. nr w> dit : 

- Evitez de commettre les trois grands pichis dont iauteur est maudit, d 
savoir : 

Faire ses besoins auprĕs des points d'eau, dans les chemins et dans les 
endroits ombragĕs. On rapporte qu'il a inctu aussi les arbresfruitiers. 

(Tirmidi) 
On doit eviter de parler dans cet itat. Le Prophete (S.B. «r M) dit : 
Quand deux personnes font teurs besoins, eltes doivent ĕtre d l'abri des 
regards l'une de t'autre, ne point s'adresser de parole, car Dieu le diteste. 



2 - Ouand on se torche, il ne faut pas se servir dun os. ni dun crottin. Le 
Prophete (S.B. w i«i) dit : 

- Ne faites pas usage, dans vos nettoyages, ni de crottins, ni dos, car ils 
constituent la nourriture de vosfrires les djinns. B & M) 

U faut eviter ĕgalement de se servir de ce qui est utile, tei que linge 
encore utile, papier a icrire, matieres de caractĕre sacre comme la 
nourriture. En effet, il est interdit de dĕtruire ce qui est d'utilitĕ publique et 
qui peut encore servir. 

Quand on se sert de solide, il est souhaitable d'utiliser un nombre impair, 
trois pierres, par exemple. Si ce nombre s'avĕre insuffisant, on utilise cinq 
ou sept. 

Salman dit : Le Prophete (S.B. mt m> nous a interdit : 

de faire face d la Kaaba au moment de satisfaire nos besoins, selles ou 

urines, 

de nous nettoyer avec la main droite, 

d'utiliser moins de trois pierres, 

et de nous servir de crottins(de mulet ou d'dne). 

St on associe pierres et eau, on commence par le solide et on termine par 
1'eau. Si (a propretĕ est obtenue par l'une des operations, elle est 
satisfaisante, mais l'eau est toujours prĕfĕrable. 

Aicha, 1'ĕpouse du Prophĕte (S.B. «w m dit aux femmes : 

Recommandez a vos maris 1'usage de l'eau, la pudeur m'empeche de le 
leur dire en face, le Prophete le faisait. (Tirmidi) 

3 - Aprts les besoins 

En quittant les lieux d'aisances, on avance le pied droit, car le Prophĕte 
(S.B. NrM)se conduisait ainsi. On dit en sortant : 

Dieu je Te demande pardon ! 

Ou Louange a Dieu qui m'a debarrassĕ de ce qui est nuisible et m'en a 
preserv< ! 
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Ou Loue" soit Dieu qui m'a traite" avcc bontĕ au ddbut et a la fin. 

Ou Louange a Dieu qui m'a fait gouter les douceurs de cet aliment, qui a 

conserv6 en moi ses matieres nutritives et m'a debarrass<S de celles qui 

sont nuisibles. 
Toutes ces formules sont bonnes et toutes avaient ĕtĕ dites par le 
Prophete. 



CHAPITRE III 
Des ablutions 



EHes comportent quatre parties : 

1 - Institution et vakur 
A - Institution 

Les ablutions sont instituĕes par le Coran et ia Sunna. 
Dieu I'indique en ces termes : 

- Croyants ! Pour vous mettre en etat de priere, lavez-vous le visage et les 
mains jusqu'aux coudes, passez-vous les mains sur la tĕte et lavez-vous ks 
pieds jusqu'aux chevUles. - u Table servie - 6) 
Le Prophĕte (S.B. w m> dit : 

- La priire de l'un de vous en ĕtat d'impureU ne sera agrĕĕe que si ses 
ablutions sont faites. (Boukhari) 

B - Mĕrite des ablutions 

La parole du Prophete (S.B. nr hU) tĕmoigne de la grande valeur des 
ablutions. II dit : 

- Voulez-vous que je vous indique ce qui absout les pichis et ĕlĕve en 
degrĕs ? 

Oui, dirent les compagnons. 

Cest, rĕpondit-il, bien faire ses ablutions, la ou il est malaisĕ de les 
accomplir, parcourir de tongues distances pour se rendre aux mosquĕes et 
attendre la priire a venir apris celle dija accomplie. Voild ce qui ĕquivaut d 
la guerre sainte, v>ild la meilieure sawegarde contre ies pechis ! (Moslim) 
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- Quand le musulman fait ses ablutions et se lave le visage, tous les pĕchĕs 
commis par ses yeux, tombent avec leau (ou avec la derniĕre goutte d'eau). 
Quand il se lave les mains, tous les pichĕs commis par elles, tombent avec 
leau (ou avec la derniĕre goutte d'eau) . II sort ainsi pur de tout pĕchĕ .' 

(Malek) 



II - Actes obligatoires, semi-obligatoires et reprochables des 
ablutions. 

A - Actes obligatoires 

a) L'intention, c'est-a-dire la resolution daccomplir les ablutions 
conform6ment a 1'ordre divin et du Prophete <s.B. sur lui) qui dit : 

- Les actes ne valent que par 1'intention qui les inspire. 

b) Lavage du visage qui se Hrr.ite du haut du tront au bout du menton et 
de l'os temporal droit a los temporal gauche. 
Dieu dit : 

- Lavez-vous le visage ! 

c) Lavage des mains et des bras jusqu'aux coudes. 
Dieu dit : 

- Lavez-vous les mains et les bras jusqu'aux coudes. 

d) Essuyer la tete avec les mains, du front jusqu'a derriĕre la tĕte. 
Dieu dit : 

- Passez-vous les mains sur la tĕte. 

e) Lavage des pieds jusqu'aux chevilles. 
Dieu dit : 

- Lavez-vous les pieds jusqu'aux chevilles. 

f) Observer lordre prescrit de ces actes, c'est-a-dire commencer par le 
visage, puis les mains, puis essuyer la tĕte et enfin laver les pieds. 

g) Exĕcuter ces actes sans interruption, car il nest pas louable de rompre 
la continuite d'une aeuvre pie dĕja commencĕe. 
Dieu dit : 

- Croyants ! . . . n'annul« pas vos actions. (47 - Mohammed 33) 
Mais une suspension courte nest pas prĕjudiciable. 11 en est de mĕme 

pendant un temps plus long dans des cas de force majeure tels 
qu'ĕpuisement d'eau, arrĕt de courant ou renversement du recipient, car 
Dieu ne charge nulle ame au-dessus de ses moyens 
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Remarque 

Quelques docteurs de la Loi estiment que la friction de la peau pendant 
les abiutions est obligatoire, d'autres la considerent semi-oblijtatoire 
(Sunna). 6 

^ A mon avis, elle constitue une partie integrante du lavage du membre et 
n'a nullement le caractĕre d'une regle speciale. 

B - Actes semi-obligatoires (Sunna) 

a) Au dĕbut on invoque le nom de Dieu en disant « Bismilleh » - au nom 
de Dieu -. 

Le prophĕte <S.B. mr M) dit : 

- Lablution de l'homme est incomplĕte s il n'invoque pas lenomde Dieu. 

(Ahmed et Abou Daoud) 

b) Se laver les mains trois fois jusqu'aux poignets avant de les introduire 
dans l'eau, au r£veil. 

Le Prophete (S.B. mr hii) dit : 

- Quand l'un de vous se rĕveille, il ne doitpas introduire les mains dans 1'eau 
avant de les laver troisfois, car il ne sait pas ou se trouvait sa main pendant 
son sommeil. (g <j m) 

c) Se trotter les dents avec une buchette d'ARAK. 

Le Prophete <S.B. mr lul) dit : 

- Si je ne craignais pas d'imposer a mon peuple ce qui lui est pĕnible. Je 
Caurais astreint d se nettoyer les dents d toutes les ablutions avec l'« Arak ». 

(Malek) 

d) Se rincer la bouche en remuant de 1'eau d'une machoire a 1'autre et la 
rejeter ensuite. 

Le Prophĕte <S.B. sur lui) dit : Quand tu fais ton ablution, rince-toi la 
bouche. . . 

e) Se nettoyer le nez . 

Le Prophĕte <S.B. sur hii) dit : Aspire.fortement leau, d moins que tu ne 
jeunes ! (de crainte d'avaler de l'eau). (Ahmed - Abou Daoud et Tirmidi) 

f) Dĕmĕler sa barbe 

Vn jour Ammar Ben Ya'cer dĕmela sa barbe. Ses camarades en furent 
ĕtonnĕs. II leur rĕpondit : Pourauoi ne ferais-ie pas ce que i'ai vu faire fe 
Prophĕte ? 

g) Laver trois fois chaque membre : unefois obligatoire, et deux fois 
complĕmentaires. 

h) Essuyer ses oreilles, extĕrieurement et intĕrieurement comme le 
faisait le Prophĕte (S.B. sur lui). 

i) Avoir un soin paniculier des doigts et des orteils, les laver et les 
entrelacer. 
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j) Commencer par la main et le pied droits. 
Le Prophete (S.B. tm M) dit : 

- Quand vous faites vos ablutions, commencez par le membre droit. 
Aicha ait : - Le Prophite (S.B. » M) aimait donner la prĕsiance a la droite 

en se chaussant, en sepeignant, en se lavant et dans tout ce qu'ilfaisait. 

(B. dt M.) 

k) Pousser le tavage du visage jusqu'au cou et ceiui des pieds jusqu'a 
depasser les chevilles et atteindre une partie de la jambe et celui des bras 
jusqu'a depasser les coudes et toucher le haut du bras. 

Le Prophete (S.b. w M) dit : 

- Mon peuple viendra, le jour de la Rĕsurrection, marqui de taches blanches 
au visages et aux pieds, ce sont les traces de ses ablutions. Celui qui peut 
itendre ces taches, qu'il lefasse ! (B. & M.) 
I) Essuyer la tete en commencant par le devant. 

On rapporte que le Prophete (S.B. mr M) s*essuyait ia tete avec les deux 
mains. II commencait par le devant et arrivait jusqu'a la nuque, puis il les 
ramenait audevant. (B- <* WJ 

m) Apres les ablutions : on dit : 
-Je timoigne qu'il n'y a de Dieu qu'Allah ! 

Que Mohammed est Son serviteur et Prophite ! 

Dieu fasse que je sois parmi ceux qui se repentent et qui s'appliquent a ĕtre 
purs. 

Le Prophite (S.B. w M) dit : 

- Quiconque fait bien ses ablutions et dit : 

Je timoigne qu'il n'y a de Dieu qu'AUah, etc. verra s'ouvrir devant lui les 

huit portes du paradis. 

II entrera par celle qui lui plaira. (Moslim) 

C - Ac'es reprochables a ĕviter 

a) Faire ses ablutions dans un endroit impur, de peur des ĕclaboussures. 

b) Laver le membre plus de trois fois. 
Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Fais tes ablutions et lave chaque membre trois fois. 
Celui qui surajoute aura malfait et commis une injustice. 

(Nassai. Ahmed & Ibnomaja) 

c) Gaspiller de l'eau. Le Prophete avait fait son ablution avec un 
« modd » d'eau (1). D'ailleurs 1'Islam rĕprouve tout emploi abusif de toutes 
matieres. 

(1) Un peu moins d'un litre. 
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d) Omettre un ou plusieurs actes semi-obligatoires de lablution, car ne 
pas en tenir compte prive le musulman d'une rĕcompense qu'il est 
d£savantageux de manquer. 



III - Marche a suivre des ablutions 

Poser le rĕcipient a droite s'il est possible. 

Dire BISMILLAH (au nom de Dieu). 

Formuler 1'intention d'accomplir 1'ablution. 

Se laver trois fois les mains jusqu'au poignet en y versant de l'eau. 

Se rincer trois fois la bouche. 

Se laver trois fois le nez par 1'inspiration et l'expiration de l'eau. 

Se laver le visage trois fois : du commencement des cheveux jusqu'a la fin 
de la barbe en longueur, et de l'os temporal droit jusqu'a l'os tempora 
gauche en largeur. 

Se laver trois fois le bras droit jusqu^u coude inclus tout en ayant soin de 
laver les doigts. On fait de mĕme pourle bras gauche. 

Passer une seule fois les mains (humides) sur les cheveux en commencant 
par le devant jusqu'a la nuque, puis les faire revenir au devant, la oii l'on 
avait commence. 

S'essuyer ensuite les oreilles avec le peu d'humiditĕ qui reste dans les 
doigts ou les remouiller encore une fois. 

Se iaver le pied droit jusqu'aux chevilles, puis le pied gauche et dire : 

- Je temoigne qu'il n'y a de Dieu qu*ALLAH et que Mohammed est Son 
serviteur et Prophĕte. 

Dieu fasse que je sois parmi ceux qui se repentent et s'appliquent a etre 
purs. 

On rapporte qu'Ali avait fait son ablution. II commenc,a par se laver les 
mains jusqu'aux poignets a la perfection, puis se rin^a la bouche trois fois, 
lava son nez trois fois, se lava le visage trois fois, puis les bras trois fois! 
s'essuya la tĕte une fois, et se lava enfin les pieds trois fois jusqu'aux 
chevilles et dit : « J'ai voulu vous montrer comment le Prophĕte de Dieu 
faisait ses ablutions. » 



IV - Actes qui annulent 1'ablution 

Lablution est annulĕe : 

a) Par toute e\acuation par les voies naturelles : selles. urines. excrĕtion 
prostatique et gaz. Ce sont les ĕvacuations visĕes par le 
Prophete (S.B. «r w) quand il dit : 

- Dieu n'accepte la priĕre de l'un de vous, aprĕs un besoin naturel, aue sil 
renouvelle son ablution. (Boukari) 
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b) Aprĕs un protond sommeil dans une position allongĕe. 
Le Prophĕte (S.B. wr M> dit : 

- Rĕveillĕ, 1'homme maltrise ses sphincters, mais quand il sendort, il doit 
renouveler son ablution (1). 

c) Aprĕs un arret de Tactmte" mentale sous l'effet d'evanouissement, 
d'alcool ou de folie. Dans ces cas d'inconscience. on ne sait pas si on a ĕmis 
des gaz et rompu son ablution ou non. 

d) Quand on touche son sexe avec la paume de la main ou avec les 
doigts. Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 

- Quiconque a touchĕ son sexe doit renouveler son ablution avant dejaire sa 
priĕre. (Tirmidi) 

e) Par 1'abjuration de la foi telle que blasphĕme contre la religion Le 
coupable annule son ablution et toutes ses bonnes oeuvres. Dieu nous en 
met en garde en disant : 

- Si januis tu donnes ur. assoc£ a ten Seigneur, tu perdras k benefke de tes 
BUYres, (39 - Les Groupes - 65) 

f) Par le toucher dune femme avec jouissance chamelle ou avec la 
secrĕte intention den jouir. La preuve est que le simple toucher de son 
sexe, qui est, en lui-mĕme un excitant, nĕcessite le renouvellement de 
1'ablution. 

L'imam Malek rapporte, dans son recueil de hadiths, d'apres Ben Omar 
ces paroles : 

- Quiconque embrasse ou caresse sa femme (avec 1'intention d'en jouir) 
doit renouveler ses ablutions. 

Cas ou II est souhaitable de refaire Pablution 

1 - Dans le cas dincontinence d'urines ou de gaz. il est prĕfĕrable de 
refaire son ablution a chaque priĕre. 

2 - La femme atteinte de mĕtrorragie (2) ferait de mĕme. Le Prophĕte dit 
a Fatima Bent Hobeich, qui en ĕtait atteinte : 

- Renouvelle tes ablutions pour chaque priĕre. 

(Abou Daoud - Tirmidi & Nagai) 

I) est souhaitable a quiconque lave un mort ou le transporte de refaire ses 
ablutions. 
Le Prophete (S.B. au m> dit : 

- Quiconque a lavĕ un mort doit se laver lui-mĕme. 

Mais ce hadith, manquant de soliditĕ, ies doctes, par precaution, jugent 
quand mĕme qu'il est prĕttrable de renouveler les ablutions. 



(1) Ouand rhomme sendort. il ne maitnse plus la (onction de ses sphincters. Cest 
pourquoi il doit renouveler ses ablutions. 

(2) Hemorragie uterine 



CHAPITRE IV 
Lavage du corps 

A - Le lavage du corps est instituĕ par le Corkn et la Sunna. 
Dieu dit : 

- Si vous etes en eUtt dMmpuretĕ, lavez-vous entierement le corps. 

(6 - La Table servie - 6) 

- N'accomplissez pas la priere en ĕtat d'impuretĕ, avant de vous laver, a 
moins que vous ne soyez en voyage. (4 - Les Femmes - 43) 

Le Prophĕte (S.B. mr loi) dit : 

- Si ie contour des deux circoncisions (mdle etfemelle) est dĕpassĕ (tors d'un 
rappon sexuel) , le lavage du corps devient obligatoire. (Moslim) 

B - Causalitĕ (Tobligation 

a) Etat d'impuretĕ suscitĕ par le rapport sexuel (Janaba). 

Pour cela it surrlt que les deux sexes se touchent a la limite de \a 
circoncision chez 1'homme et chez la femme, mĕme sans ĕjaculation. 
Celle-ci peut arriver en ĕtat d'ĕveil avec voluptd ou inconsciemment 
pendant le sommeil. Elle peut atteindre indifferemment 1'homme aussi bien 
que la femme (1). 

Dieu dit : 

- Quand vous ĕtes en etat de « Janaba » (impureti) purifiez-vous. 

Le Prophĕte (S.B. nr M) dit : 

- Lorsque les limites de la circoncision se touchent (chez 1'homme et chei la 
femme) le lavage du corps devient obligatoire. 



(1) La Science medicale n'a pas encore prouvt d ijaculation chez la femme. Mais les hadiths 
l'affirment. Un jour sera d6voiKe cette verite. 
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b) Cessation des menstrues et des lochies. 
Dieu dit : 

- Tenez-vous a 1'ecart de vos compagnes en etat de menstruation et ne les 
approchez que lorsqu'eUes seront puriliees. Vous pourrez alors les 
approcnerparoubieuvousleprescrit. (2-LaVache-22) 

Le Prophete (S.B. nr W) dit a une femme dont les rĕgles ĕtaient derangees 
et qui depassaient la pĕriode normale : 

- Attends le nombre de jours de ta menstruation habituelle, ensuite 
purifie-toi. 

c) L'entree en Islam d'un nouveau fidĕle 1'oblige a se puritler. Le 
Prophĕte ordonna a Thomama qui se convertit a 1'Islam de le faire. 

d) A son deces, le musulman doit ĕtre lavĕ. Le Prophete l'a ordonnĕ 
pour sa tille Zenab, comme le hadith l'indique. 

Cas oik il est souhaitable de se laver 

a) Pour se rendre a la priĕre du Vendredi. 
Le Prophete (S.B. nr M) dit : 

- // est un devoir a toutpubire de se laverpour la priĕre de Vendredi. 

(B. <* M.) 

b) Pour se mettre en ĕtat de sacralisation pour le pelerinage et 1'Omra. 
Le Prophete l*a fait et recommandĕ. 

c) Pour entrer a La Mecque et pour se rendre a Aratat. 
Le Prophĕte <s.B. sur M) l'a fait ĕgalement. 

d) Aprĕs avoir lavĕ un mort, il est souhaitable de se laver. 

Actes obligatoires de la purificaton majeure 

a) Tout d'abord formuler 1'intention de se purifier. 
Le Prophĕte (S.B. »ur lul) dit : 

- Tout acte n'est estimĕ que selon 1'intention qui 1'inspire. Chacun n'a de son 
aeuvre que la valeur de sa visĕe. (Boukhari) 

b) Pas: ■ de l'eau sur tout le corps en frottant les parties qu'on peut 
atteindre et verser de Teau sur «es autres jusqu'a ce qu'on ait la conviction 
que 1'eau les a touchĕes. 

c) Prendre un soin particulier au lavage des doigts, des cheveux et de tous 
les poils du corps, ainsi que des parties que l'eau ne peut atteindre telles que 
nombril et autres. 
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Actes « raima » (semJ-obUgatoires) 

a) Dire : BISMILLEH, formule qui doit accompagner tout ce que nous 
faisons. 

b) Se laver les mains jusqu'aux poignets avant de les introduire dans 
l'eau. 

c) Commencer d'abord par enlever la souillure. 

d) Ensuite se laver les membres comme on le fait pour 1'ablution et cela 
avant de se laver le corps. 

e) Se rincer la bouche, laver les narines et le conduit auditif. 

Actes reprochaWes a ĕvtter 

a) Le gaspillage de 1'eau. 

Le Prophete s*est lave" le corps avec un « SAA » d'eau (4-l-environ). 

b) Le lavage dans un endroit sale, de peur d'ĕtre souilli par les 
eclaboussures. 

c) Le lavage dans un endroit noh soustrait aux regards. 
Memouna (1'epouse du prophete) dit : 

- J'ai mis de l'eau pour le Prophete (S.l.«ui. II s'est laye" alors que jc le 
voilais (avec une couverture). 

S'il ĕtait permis de se laver sans abri, Mĕmouna n'aurait pas voile" le 
Prophete (S.B. «w m> qui dit : 

- Dieu estpudujue et discret. II aime la pudeur. Quand l'un de vous se lave 
il doU se soustraire aux regards. (Abou Daoud) 
d) Le lavage dans de l'eau sUgnante. 

Le Prophete (S.B. mr w> dit : 

- Gardez-vous de vous baigner dans de i'eau stagnante en ĕtat de » Janaba ». 

(Moslim) 

Comment se laver 

Dire : BISMILLEH ! avec 1'intention de faire sa purification majeure. 

Se laver trois fois les mains ]usqu'aux poignets. 

Faire la toilette de propretĕ des parties intimes. 

Accomplir 1'ablution mineure. On peut laver les pieds ou les laisser a la 
fin. r 

Avec les mains mouilMes, on frictionne ie cuir chevelu. II suffu a la 
femme de verser trois fois de l'eau, de frotter ses cheveux sans dĕfaire les 
tresses. L'imam Tirmidi rapporte que Om Salama demanda au ProDhĕte 
(S.B. Mir hd) . r 

- Je tresse mes cheveux, comment faire ma purification maieure dois-ie 
dĕfaire mes tresses ? 
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- Non, rlpondit le Prophcte (S.B. tw M), U suffit de verser dessus trois fois de 

l'eau. 

Puis on se lave trois tbis la t*te et les oreilles chaque fois avec une 
poignĕe d'eau. 

On verse ensuite de Peau sur 1e cotĕ droit et on le lave de haut en bas, 
puis le cote' gauche. 

On doit s*interesser aux endroits non apparents du corps tels que 
nombril, aisselles, dessous des genous et autres. 

Ouand le Prophete (S.B. w M) taisait sa puritication majeure, dit Aicha, il 
commencait par se laver les mains avant de les plonger dans l'eau, lavait ses 
parties intimes, faisait ses ablutions comme pour la priere, mouillait ses 
cheveux, lavait sa tĕte trois fois, puis versait de l'eau sur tout le corps. 

(Tirmidi) 



Ce que la « Janaba » interdit 

EUe interdit : 

a) La recitation du Coran, sauf ce qui constitue une demande de 
protection. 
Le Prophete (S.B. «r m) dit . 

- Ni la /ernme mensturĕe ni ceux qui sont en ĕtat de * janaba » nont droit de 
rĕciter le Coran, si peu soit-il. (Tirmidi) 

Ali dit aussi : 

- Le Prophete (S.B. mt M) nous apprenait le Coran en toute circonstance, 
sauf lorsque nous nous trouvions en dtat de « janaba ». (Tirmidi) 

b) Uacces aux mosquees, a moins que l'on soit obligĕ de les traverser. 
Dieu dit : 

- A moins que vous ne soyez de passage ! 

c) La priere, qu'elle soit obligatoire ou surtrogatoire. 
Dieu dit : 
- Napprocbez pas la priere en ĕtat dMwesse. Artendez d'avoir recouvre 
votre luridit*. Ne raccomplfesez pas «ant impurs avant de vous etre 
purilles, a moins que vous ne soyea en voyage. 

d) Le toucher du Coran mĕme avec une buchette. 
Dieu dit : 

- Ce Comn est honorable, dans un Bvr« preservt, seub ceux qui sont purs 
penvent le toocher. 0* - L'Evĕnemem - 78) 

Le Prophete (S.B. nr M) dit : 

- Ne touche jamais le Coran que dans un ĕtat de puretĕ. (Darakatni) 



CHAPITRE V 
Le Tayammum 



1* - InstitutkMi 



II est ĕtabli par le Coran et la Sunna. 
Dieu dit : 

- Si vous etes malades ou en voyage, si l'un de vous revient du lieu d'aisance 
ou si vous avez tonch* des femmes et que vous ne trouviez pas d'eau, 
recourez alors a une roche propre et essuyez-vous en la Hgure et les mains. 

(4 - Les Femmes - 43) 

Le Prophĕte <S.B. mt m dit : 

- Le solide issu de la terre (1) est un moyen de purification pour le 
musulman, mĕme si leau lui fait dĕjaut pendant dix ans. 

N.B. A d6faut d'eau ou de solide. le musulman fait quand mĕme ses prieres 
sans puriiication et nulle obligation a lui de les refaire. En effet. le Prophete 
et ses compagnons avaient accompli leurs prieres sans ablution quand ils 
ont manqu£ d'eau et cela avant 1'institution du Tayammum et ils ne les ont 
pas refaites aprĕs la rĕvĕlation du verset de Tayammum. 

2* - Ceux qui en bĕnĕlicient 

Le Tayammum est instituĕ pour ceux qui ne trouvent pas deau aprĕs 
l'avoir cherchĕe. sans outre mesure, ainsi que pour ceux qui ne peuvent pas 
s'en servir a cause de maladie ou de crainte d'aggraver le mal ou d'en 
retarder la guĕrison, ou par incapacitĕ d'atteindre 1'eau et faute de trouver 
quelqu'un qui puisse 1'apporter. 



(1) Le solide iw de la terre (said) englobe toute matiere brute propre telle que sable. pierre 
et autres. 
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Celui qui dispose d'une quantite insuffisante d'eau pour se purifier, qu'il 
s'en serve pour laver quelques membres et complete sa puritlcation par le 
Tayammum (1). 

Dieu dit : Cntfgnez Dieu autant que vous le pouvez. 

(64 - La Dĕconvenue - 16) 

3* - Actes obligatoires du Tayammum 

a) LMntention suivant ie dire du Prophĕte (S.B. mt m> : 

- Les actes ne valent que par 1'intention qui les inspire et nul n'a de son 
ceuvre que la valeur de sa visde. 

Donc, il se propose d'obtenir par le Tayammum la puritication (mineure 
ou majeure) pour accomplir ce qui lui ĕtait interdit, tel que priĕre et autres. 

b) Une roche propre. 

Dieu dit : 

- Recourez a un solide propre (de la nature du sol). 
c)'Premiere pose des mains sur le solide. 

d) Essuyer ta figure et les mains jusqu'aux coudes. 
Dieu dit : 

- Essuyez-vous en la tigure et les mains. 

4* - Actes semi-obligatoires (Sunna) 

a) Dire BISIMILLEH, formule qui accompagne tous nos actes. 

b) Deuxiĕme pose des mains sur le solide (la premiere pose est 
obligatoire et elle est suffisante pour le premier essuyage des mains 
jusqu'aux poignets. La deuxiĕme pose est « sunna » (semi-obligatoire), 

c) Essuyer les bras jusqu'aux coudes. II serait suffisant de se contenter du 
premier essuyage. Seulement, vu les avis controverses sur le sens du mot : 
« bras » dans le verset : 

- Essuyez-vous en la figure et les bras, vise-t-il les mains jusqu'aux poignets 
ou les bras jusqu'aux coudes ? On pousse 1'essuyage jusqu'aux coudes par 
prĕcaution. 

5* - Ce qul annule le Tayammum 

a) Le Tayammum s*annule par tout ce qui annihile 1'ablution, car il n'est 
qu'un rempla^ant. 



(1) A ia condition de ne pas la prendre sur sa propre boisson ou celle de 



ses animaux. 
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b) Celui qui a manqu£ d'eau mais qui la retrouve avant dentrer en priĕre 
ou au moment de son accomplissement annule son Tayammum. Sil trouve 
de l'eau aprĕs ia priere, il ne la refait plus. Le Prophĕte (S.B. ™r iu» dit : 

- Ne refaites pas la priĕre deux fois par jour. 

(Nassai, Abou Daoud, Ahmed & Abouhaban) 

6* - Actes autorises par le Tayammum 

Le « Tayammum » autorise tous les actes qu'on fait aprĕs ablutions tels 
que priĕre, tournees autour de la Kaaba, toucher du Livre saint, recitation 
du Coran et sĕjour a la mosquee. 



T - Comment effectuer le Tayammum 

Commencer par dire : BISMILLEH en formulant lintention de se 
permettre de faire avec le Tayammum ce qu'on compte accomplir. 

Poser les paumes des mains sur le solide : sable gros ou poudreux, pierre, 
terre saline et autres. II n'y a pas de mal a secouer lĕgĕrement la poussiĕre 
des mains. 

On passe les mains sur le visage une fois. 

On pose une deuxieme fois les mains sur le solide, si l'on veut. 

On s'essuie les mains jusqu'aux coudes. II serait suffisant de s'arrĕter aux 
poignets. 



Question 

Peut-on, avec un seul Tayammum, accomplir plusieurs priĕres tant que 
rien ne vient annuler ce Tayammum ? 



Rĕponse 

Cest un point de controverse entre les docteurs, chacun emet un avis, 
faute de texte explicite qui les departage. Mais, par prĕcaution, on refait le 
Tayammum a chaque priere. 



CHAPITRE VI 

S'essuyer les pieds par-dessus chaussons 
et les blessures par-dessus pansements 

L'essuyage des pieds pendant les ablutions par-dessus chaussons et 
autres : chaussettes, bottes, etc. est ĕtabli par le Coran et la Sunna. 

Dans 1'une des variantes de lecture du verset, il est dit : 

- Essuyez-vous la tdte et les pieds. 

Donc, il est possible d'essuyer aussi les pieds sans les laver. 
Ouant a la Sunna, elle rexprime ainsi : 

- Ouand l*un de vous a fait ses ablutions et chausse ses « khofs » 
(chaussons), il lui est permis, s'il le veut, de s'essuyer les pieds par-dessus 
les khofs sans les enlever, a moins qu'it ne soit en ĕtat dimpuretĕ 
majeure . (Darakauni & Ha 'kim) 

Le dĕlai accordĕ a cette op£ration sera fixĕ par un hadith ultĕrieur. 

Pour le pansement, cela est prouve" par le fait suivant : 

Le Prophĕte <S. B. sv lnl) apprenant que l'un de ses compagnons, blessĕ a 
la tĕte, succomba a la suite de s'ĕtre Iavĕ le corps, dit : 

- // lui aurait suffi de recourir au Tayammum, ou de panser sa blessure, de 
passer la main sur le pansement et de se laver le reste du corps. 

(Abou Daoud) 



Conditions dc cette operation 

a) Se chausser en ĕtat de purete\ 

Le Prophĕte (S. B. $ur M) dit a Moughira Ben Cho'ba qui voulut lui enlever 
ses chaussures au moment de 1'ablution : 

- Laisse-ies, je les ai mises en ĕtat de pureti. (B. &M.) 

b) Les « khofs » doivent couvrir les parties obligatoires a laver. 
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c) Etrc assez epais et ne pas laisser transparailre la peau. 

d) Le dĕlai accordĕ est d'un jour et une nuit pour le rĕsident et de trois 
jours et trois nuits pour le voyageur. 

Le Prophĕte <S. B. w M), dit Ali, a accordĕ trois jours (72 heures) pour le 
voyageur et un jour (24 heures) pour le rĕsident. (Moslim) 

e) On ne doit pas les enlever aprĕs les avoir essuyes. Si on les enleve, on 
doit se laver les pieds, autrement 1'ablution est annulee. 

f) Quant au pansement, il n*est soumis a aucune condition ni purification 
prtalable, ni delai. La seule condition exigĕe est que le pansement ne doit 
pas depasser le champ de la plaie, y compris le bandage nĕcessaire, ne pas 
etre deiait aprĕs essuyage ni rester au-dela de la cicatrisation. Si le 
pansement est deliĕ ou que la plaie est guene, 1'essuyage n*a plus d'effet et 
le lavage est exig6 en cas de guenson. 

Remarqucs 

a) II est permis de s'essuyer les cheveux par-dessus le turban par 
necessitg de troid ou de voyage. 

Limam Moslim rapporte que le Prophete <S. B. mt m, en voyage, fit son 
ablution en s'essuyant le toupet et la tete par-dessus le turban. c'est-a-dire 
en sessuyant la t«te par-dessus le turban, il a touchi une partie du toupet. 

b) Cet essuyage, par-dessus khofs, pansement et coiffure est valable pour 
Ihomme et la femme. Ce qui est permis a l'un est permis a 1'autre. 

Mise en pratique 

Pour s'essuyer les pieds par-dessus chaussons, on se mouille les mains, on 
met la main gauche sous le talon et la paume de la main droite sur le bout 
des orteils. 

On passe ensuite la main droite vers le talon et la main gauche vers les 
orteils. 

II serait suffisant d'essuyer seulement le dessus des chaussons. 

A ce sujet, Ali dit : 
- Si la religion d^pendait de notre raisonnement, il serait plus logique 

d'essuyer le dessous des khofs au lieu du dessus ! (Abou Daoud) 

Quant au pansement, on se mouille la main et on la passe dessus une 
seule fois. 



CHAPITRE VII 
Menstruation et accouchement 



DeHnition 

La menstruation est l'ĕlimination periodique du sang utĕrin chez la 
femme qui a atteint 1'age de la pubertĕ. Cest un signe de fĕconditĕ. 

La penode menstruelle la plus courte est de 24 heures, la plus longue est 
de 15 jours. Souvent, elle est de six a sept jours. 

La periode de propretĕ la plus courte est de 13 a 1S jours, la plus longue 
n'a pas de limite. Elle est d'ordinaire de 23 ou de 24 jours. 

Dans ce domaine, les femmes sont de trois catĕgories : 

1 - Celle qui a ses regles pour la premiĕre fois 

A 1'apparition du sang, elle interrompt ses priĕres, son jeune et ses 
relations conjugales jusqu'a sa purification qui peut survenir aprĕs un jour 
ou plus, jusqu'& 1S jours. Ouand la femme constate sa purification, elle se 
lave et reprend ses prieres. 

St 1'ecoulement du sang persiste au-dela de 15 jours, elle est considĕrĕe 
atteinte de mdtrorragie et alors elle observe la rĕgle des femmes de ce 
genre. 

Si la continuitĕ des menstrues est interrompue au cours des 15 jours et 
que la femme constate leur disparition et aprĕs leur apparition pendant un 
ou deux jours, elle se lave et fait ses priĕres quand elles disparaissent et 
sabstient quand elles reviennent. 

2 - La femme accoutumĕe 

Qui a des menstrues mensuelles rĕgulieres, cesse ses prieres, son jeune et 
ses rapports sexuels pendant ses rĕgles. Si elle constate apres les menstrues 
un ĕcoulement jaune ou trouble, elle n'en tient pas compte. 
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Om Attia dit : 

- Apris les menstrues, nous ne considtrions pas un ĕcoulement jaune ou 
trouble comme jaisant parae de nos regles. (Boukhari) 

Mais si au courant des mcnstrues, la femme remarque un tel ecoulement, 

cUe doit les inclure dans ses regles et ne doit ni se purirter, ni prier, ni 

jeuner (1). 

3 - La femroe atteinte de metrorragk 

Chez cette femme 1'hemorragie est persistante. Si, avant la maladie, elle 
connait la durĕe des jours de ses regjes, chaque mois, elle cesse de prier 
pendant ces jours. Ensuite elle se puririe, fait ses priĕres et ne sinterdit pas 
ses rapports sexuels. 

Si, au contraire, elle ne connait pas de regles ou qu'etle en a oublie" la 
date ou la duree, dans ce cas, si le sang change de couleur, tantdt noir tantdt 
rouge, elle s*abstient quand il est noir, se puririe et prie quand il est rouge 
sans toutefois dĕpasser 15 jours.. 

Si le sang ne se diff6rencie par aucune couleur, alors elle prend de chaque 
mois 6 ou 7 jours qui representent une pĕriode complĕte de menstrues chez 
les femmes, apres quoi, elle se puririe et accomplit ses prieres. 

N.B. Quelques docteurs Malĕkites et Chafaites - a l'exception des 
Hanbalites et Hanifit.es - y ajoutent la femme enceinte et lui appliquent la 
regle de la femme non enceinte dont 1'habitude n'a pas changl. S'ii y a un 
changement, dit Aboul-Kacem, et que l'ĕcoulement persiste, elle reste en 
menstruation 15 jours apres le premier trimestre de sa grossesse, 20 jours 
apres le deiudeme trimestre et 30 jours a la fin de sa gestation. D'apres lui, 
les menstrues augmentent au fur et a mesure du progrĕs de la grossesse. 

Ouand aux doctes Hanbalites et Hanitites, ils ne considerent pas 
1'ecoulement du sang en piriode de gestation comme des menstrues, mais 
bien une mitrorragie, a moins qu'il n'ait lieu un, deux ou trois jours avant 
1'accouchement. Dans ce cas il est considĕrĕ comme des lochies et suit leurs 
rĕgles. 

La femme atteinte de mĕtrorragie doit refaire ses abiutipns a chaque 
priere, s'appliquer un linge pour retenir l'icoulement et accomplir ses 
offices, le sang dOt-il couler a tlots. Seulement, elle s'abstient des rapports 
sexuels, a moins de necessite. 



(1) Ouelques doctes sonc d'avis qu« si les menstrues dipasseni k dtlai habiiuel. la femme 
prolonge ses regles de 2 ou 3 jours. Ensuite, elle se purifie et accomplit ses prieres. 

D'autres jugent que la femme qui voit ses regles (Mpasser le dĕlai normal ne doit pas 
renoncer pour autant a sa priere que si ce de>eglemcnt se rtpete 2 ou 3 fois. Alors ses regles 
prennent un autre tournam. Cet avis parait mieiu fond< 
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Tous ces enseignements, concernant la femme atteinte de mĕtrorragie 
sont prouves par les hadiths suivants : 

1 - Om Salama vient consulter le Prophete (S.B. w M) au sujet d'une 
dame ayant une hemorragie utĕrine. Le Prophete lui dit : 

- Qu'elle considĕre le nombre de jours de ses regles du mois pricĕdant sa 
maladie et auellc cesse de prier durant ce nombre de jours. Ensuite, elle se 
lave, s'applique un linge etfa.it ses priĕres. (Abou Daoud) 

Ce hadith mentionne ce que doit faire une femme atteinte de . 
mltrorragie, qui a eu ddja des rĕgles normales. 

2 - Fatima Ben Abou Hobaeich ĕtait aussi atteinte de mĕtrorragie. Le 
Prophĕte (S.B. w M) lui dit : 

- Le sang des menstrues est reconnaissable a sa couleur noir&tre. S'il est 
ainsi, cesse de prier. S'U est d'une autre couleur, c'est une hĕmorragie. 
Lave-toi, fait tes abtutions et accomplis tes priires. (Abou Daoud & Nassa 'i) 

Ce hadith demontre ce que doit faiie une femme qui ne connait pas de 
regles, ou qui en a oublid la pĕriode tout en remarquant une diffĕrence de 
couleur du sang. 

3 - J'avais des menstrues qui dĕpassaient toute mesure dit Hamna Bent 
Jah'ch. Je suis allee trouver le Prophĕte (S.B. nr M) pour m'ĕclairer, il me 
dit: 

- Cest un malĕfice de Satan. Reste en ĕtat de menstruation six ou sept jours. 
Ensuite lave-toi, applique-toi un linge, prie et jeune pendant 24 ou 
23 jours. Cela te suffit. Fais ainsi chaque mois comme les femmes. 

Cest le cas d'une femme qui n'a ni menstrues rĕguliĕres ni apprĕciation 
sure. 

Les lochies 

Cest 1'ĕcoulement de sang de 1'utdrus a la suite d'accouchement. Sa 
duree minimum n'est pas limitĕe. Quand 1'accouchee constate 1'arrĕt du 
sang, elle se purirle et fait ses offices. Toutefois, par pure precaution, elle 
ĕvite les rapports sexuels qui pourraient lui ĕtre nuisibies avant 1'ecoule- 
ment de 40 jours apres 1'accouchement. 

Sa duree maximum est de 40 jours. Om Salama dit : 

- L'accouchĕe restait 40 jours. 

J'ai demandĕ au Prophĕte, dit-elle : Combien de jours doit rester la 
femme aprĕs 1'accouchement ? II me repondit : 

- 40 jours, a moins qu'elle ne constate 1'arrĕt du sang avant cette date. 

(Tirmidhy & Ha'kim) 

Donc, aprĕs 40 jours, mĕme si le sang coule encore, la femme doit se 
puritier, prier et jeuner. Elle subit la rĕgle de la femme atteinte de 
mĕtrorragie. 

Quelques docteurs prĕconisent 50 ou 60 jours, mais rester 40 jours est 
plus conforme a la religion. 
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Comment s'assnrer dc la fin dcs menstrues ? 

Deiuc moyens l'indiquent : 

a) L'ecoulement d'un liquide blanc aprĕs l'aitet du sang. 

b) Ouand la femme s'introduit un coton dans le vagin le soir avant de se 
coucher et au reveil elle le retire propre. 

Actes interdits en pertode de menstroes et de lochies 

a) Toot rapport sexoel. 

Dieu dit : 

- N'approcnex jamab ks ftiwnri qo'oac fob q«'ellrs se soat pnrttees. 

(2 - La Vache - 222) 

b) Prieres et jeone en pĕriode de meastrues. 

Apres les regles, le jeune manque doit etre accompli, a l'exception de la 
priĕre qui n'est plus a renouveler. 
Le Prophete (S.B. nr M> dit : 

- Ne vois-tu pas que la /ernme n'accomplit m priire ni jeune en piriode de 
menstrues ? (Boukhari) 

Aicha dit : 

- Du vivant du Prophete (S.S. mt W) on nous ordonnait de faire le jeune 
manqu6 et non la priere . (Boukhari) 



c) L'acces • la i 
Le Prophete (S.B. w W) dit : 
-Jene permets pas 1'acces de la mosquĕe a une femme menstruĕe, ni a 
quelqu'un en ĕtat de * janaba » (1). (Abou Daoud) 

d) La recttadon dn Coran. 

Le Prophete (S.b. «r w) dit : 
- Celui qui est impur et la jemme menstruie ne doivent rien rĕciter du Coran. 

t) Ledhrorce. 

La rupture du lien conjugal ne peut £tre prononcĕe quana ia femme est 
en etat de menstruation. II faut attendre qu'eile soit pure et que le mari 
n'ait pas de rapport avec elle apres les regles. 

On rapporte que Ben Omar a repudte sa femme en pdriode de 
menstrues. Le Prophete lui enjoignit de la reprendre et de la garder jusqu'a 
ce qu'elle fut pure. (Boukhari) 



(1) Cett l'6ut de 1'homme ou de U temme iv«nt dc te purifier apret une relatkm aexuelle. 
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Actes «utorbes 

a) On peut jouir de sa femme sans rapports sexuels. 
Le Propbete (S.b. mm- m) dit : 

- Prenei tout plaisir avec vos femmes en dehors de t'acte conjugal. 

b) La femme en cet €m peut invoquer Dieu. La religion ne l*a pas 
decommandl. 

c) EUe peut se mettre en 6tat de sacralisation, se rendre a ARAFATE, 
accomplir tous les actes du pelerinage et de POMRA, exceptee ia tournĕe 
autour de la Ka'ba qui n'est permise qu*apres 1'arrĕt du sang et la 
purirkation majeure. 

Le Prophete (S.B. w W) dit a Aicha, son dpouse : 

- Fais comme tout pelerin, sauf la tournĕe autour de ta Ka'ba que tu 
naccompliras qu'apres purification. <B. &M.). 

d) II est permis de manger et de boire avec une femme en etat de 
menstruation ou de lochies. 
Aicha dit : 

- Je buvais, en etat de menstrues et je donnais a boire au Prophete. II 
buvait , mettant ses levres la oh j 'ai mis les miennes. (Moslim) 
Abdallan Ben Messaoud dit encore : 

- J'ai demande au Prophete (S.B. ma hd> : 

Est-ce qu'il m'est permis de manger avec ma femme en 6tat de 

menstruation ? 

Tu peux lefaire, me repondit-il. (Ahmed) 



CHAPITRE VIII 
La priĕre 



Institution : 

II est un devoir pour tout musulman daccomplir la priĕre. Dieu l'a 
recommandĕe en maints versetsdans Son Livre. II dit : 

- La prierc est de stricte obUgatkm pour les croyants et doit se laire aux 
beures prescrites. (4 ■ Les Femmes - 103) 

- Soyez assidus aux prieres, notamment la priere mMiane. 

(2-LaVache-238) 

Le Prophete <s.s. m, m a fait de la priere le 2' des Cinq fondements de 
rislam, il dit : 
- Llslam est bati sur cinq fondements : 

1 - Attester qu'il n'y a de Dieu qu'Allah et que Mohamed est son 

Prophĕte, 

2 — Lapriĕre, 

3 - Laumone lĕgale (Zakat), 

4 - Le pĕlerinage, 

5 - LejeunedumoisdeRamadan. (Boukhari) 

Quiconque delaisse la priĕre est lĕgalement passihJe de mort. Celui qui 
la nĕglige est un pervers notoire. 

Philosophie de la priĕre 

La priere puritle 1'ame et rend l'homme digne de s'adresser a Dieu ici-bas 
et d'ĕtre pres de Lui dans 1'autre monde. En plus la priere interdit a celui 
qui 1'accomplit tout acte immoral et blamable. Dieu dit : 

- AccompUs l» priere, car elle empeche de commettre les rurpitudes et les 
actes bUnubks. (29 ■ LAraignie ■ 45) 
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Merites de la priere 

II suffit pour s'en rcndre compte, de passer en revue ces hadiths, 
emanant du Prophete <s.b. ■» w> qui dit : 

- Llslam est capital pour ihomme. Son pilier est la priĕre, son summum est 
le « jihal » (la guerre sainte) (Moslim) 

- Le garde-fou qui ivite d Vhomme de tomber dans 1'hirisie est la priere ! 

(Moslim) 

- Je suis chargi de combattre les gens jusqu'd ce qu'ils 

a) reconnaissent qu'il riy a de divinitĕ qu'Allah et que Mohammed est 
Son Prophite. 

b) accomplissent priĕre et zakat. 

Sils lefont, Us auront priservi vis-d-vis de moi et leur sang et leurs btens. 

Quant d leurfor intĕrieur, c'est Dieu qui s'en charge. (B. & M.) 

Oueile est P«uvre la plus nrentoire, demanda-t-on au Prophete ? 

- Cest d'accomplir la priire d son heurrjbee, dit-U. (Moslim) 

- Les Cinq prHres sont comparables d une riviĕre d'eau douce abondante d 
la porte de l'un de vous, dans uujueile il plonge cinq fois par jour. Que 
pensez-vous qu'U reste de ses souiUures ? 

- Rien, dirent les compagnons ! 

- Ainsi, dit le Prophĕte, les cinq priires, dibarrassent l'homme de ses 
piches, comme Yeau le nettoie de ses saletis. (Moslim) 

- II n'y a pas de musulman, qui, a l'heure de la priere obligatoire, fait 
parfaitement ses ablutions et accomplit sa priĕre avec le recueillemertt et 
les mouvements requis, qu'elle ne lui soit un acte expiatoire de sespecnes 
oasses a condition d'ĕviter les peches capitaux. Cela lui est accorde toute 
savie. <""*"> 

La priere peut ĕtre obligatoire, Sunna ou Nafl 

Est obligatoire chacune des Cinq priĕres de la journĕe, a savoir : 

La priere du Dhohr (de midi) 

La priere d'EI-Asr (de 1'apres-midi) 

La priere du Maghreb (apres le coucher du soleil) 

U priere de 1'lcha (1 heure 40 minutes environ apTĕs le Maghreb. 

La priĕre du Sob'h (du matin). 

Le Prophete <s.b. » w> dit : 
- Dieu a institui aux gens Cinq priires obiigatoires. 
Quiconque les accomplit sans rien en nigliger par indiffirence, Dieu lut 
promet le Paradis. 

Mais celui qui les niglige, Dieu ne lui promet rien. II peut le punir ou lui 
pardonner selon Sa volonti. (Ahmed et autres) 
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Prieres dites « Sunna » 

Ces prieres, tout en n'6tant pas obligatoires, ne sont pas tnoins 
recommandles. Ce sont : 

- la priĕre du Witr : une seule Rak'a qui cl6t les prieres de la nuit. 

- La priere de 1'aube. - fajr - 

- Les deux prieres des deux Aids 

- La priere de 1'eclipse du soleil. 

- La priĕre de la demande de pluie. 

D'autres sont egalement Sunna, mais de degre' moindre. Ce sont : 

- La priere dite : « Salut a la mosquee », toutes les fois qu'on y entre. 

- Les prieres qu'on se fait devoir d'accompUr en dehors de celles qui sont 
obligatoires. 

- La priere apres chaque ablution. 

- La priere du « doha » (matinee). 

- La priere des « Tarawihs » (durant le mois du Ramadan) 

- La priere du « Tahajoud » (pendant la nuit). 

Priĕres dites « Nafl » 

Ce sont celles qu'on ex£cute de jour ou de nuit, en dehors des prieres 
peu ou prou recommandees. 



Esigibilitt de U priĕre : 

La 1" condition qui rend la priere exigible est 1'lslam. On ne peut 
l'exiger d'un infidele, car la « Chahada » doit la preoider. Le Prophete 

(S.B. wrM)dit : 

- Dieu m'a enjoint de combattre les gens jusqu'a ce qu'ib attestent qu'il n'ya 
de divinitĕ qu'AUah et que Mohammed est Son Prophĕte, qu'Us accomplis- 
sent la priere et acquittent Vaum6ne. 

A Mouad (qu'il envoya en exp£dition), ii dit : 

- (Avant de ies combattre) incite-tes a reconnattre qu'il n'y a de Dieu 
qu'Allah et que Mohammed est Son Prophite. S'ils i'attestent, informe-les 
que Dieu leur a prescrit Cinq prieres parjour. . . (Boukhari) 

La 2' condition est d'ĕtre sain d'esprit. On ne demande pas a un fou 
d'accomplir la priĕre. 

Le Prophĕte <s.i. wm m dit : 

- Trois personnes sont dechargees de responsabilitĕ : 

- L'homme endormi jusqu'a ce qu'il se rĕveille 

- L'enfant jusqu'a ce qu'il soit pubere 

- Le fou jusqu'a ce qu'il rĕcupere sa raison. 
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La 3' condition cst d'atteindre l'age de pubertc\ L'enfant n'est pas tenu a 
satisiaire cette obligation tant qu'il est jeune. Mais il est bon de lengager 
a 1'acconiplir. 

Le Prophete <s.». «r W) dit : 
- Rtcommandei la priĕre a vos enfants dis i&ge de sept ans et punissez-les, 

s'ils la nigligent, a 10 ans. A cet dge, siparez-les dans les couches. (Tirmidy) 

La 4' condition est L'amvee de 1'heure de la priere. Avant 1'heure, la 
prifcre n*est pas agrĕĕe. 

Dieu dit : 
-Laprief«dohsef«irtauxheuresprescriles. (4 ■ Les Pemmes - 103) 

Gabriel vint enseigner au Prophĕte (S.b. •» w> 1'heure de chaque priĕre. 

Une fois il vint lui dire : « Leve-toi pour faire la priere du Dohr (midi). II 
la fit avec lui au moment ou le soleil a quitte le z£nith. 

Ensuite il revint a 1'heure de l'« Asr » et lui dit : « Uve-toi pour faire la 
priere de 1'Asr. II la fit lorsque 1'ombre avait atteint la longueur de 1'objet. 

Au coucher du soleil il revint encore et lui dit : Leve-toi pour faire la 
priere du Maghreb. II la fit quand le soleil disparut. II se prĕsenta aprĕs le 
coucher du soleil et fit avec lui la priĕre de Plcha. C'6tait apres le 
crĕpuscule du soir. II revient a 1'aube, quand le jour commen^a a poindre. 

Le lendemaint il revint le trouver a la priĕre du Dohr qu'il fit lorsque 
l'ombre de toute chose a atteint la longueur de 1'objet. II se prĕsenta a la 
priere de 1'Asr et 1'accomplit. Cĕtait au moment ou la longueur de 1'ombre 
avait atteint le double de la longueur de 1'objet. 

II retourna a la pridre du Maghreb. Son heure ĕtait inchangĕe. II revint 
pour la priere de 1'Icha, passĕe minuit (ou le 1/3 dit celui qui rapporta le 
hadith) et il accomplit cette priere. II retourna enfin quand 1 aube brilla et 
lui dit : Leve-toi pour faire la priĕre du matin. Ce qu'il fit. 

Gabriel dit alors au Prophete <s.b. » m> : accomplis ces priĕres dans 
l'intervalle de ces deux temps. 

La 5* condition est la puriiication totale des menstrues et des lochies. La 
femme en cet ĕtat ne peut faire ses priĕres qu'aprĕs entiere purification 

Le Prophĕte is.b. ■> w> dit a la femme : 

- En piriode de menstrues, cesse de prier. (B. & M. ) 

Conditions de validitĕ de la priĕre 

a) Purirication mineure et majeure (Ablution et lavage du corps). 
b) Nettoyage du corps, des vĕtements et du lieu de priere . 

Le Prophĕte (S.b. w w> dit : 

- Dieu n 'accepte jamais une priĕre sans purification. (Moslim) 
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c) Couvrir ses parties intimes. 

Dieu dit : 

- Revttez-vous de vos beaox habits chaooe fote qae voas vous rendez k toate 
moaauee. (7 - La Raaf - 31) 

La priere de celui dont la nudite n'est pas couverte n'est pas agreee 
comme l'indique ce verset. 

Pour 1'homme cette partie a couvrir s'ĕtend du nombril jusqu'aux 
genoux. 

Pour la femme, elle concerne tout le corps a l'exception du visage et des 
mains. 

Le Prophĕte (S.s. •» m> dit : 

- Dieu n'accepte pas la priere d'une femme pubere sans voile. (Abou Daoud) 

On demanda au Prophĕte (s.a. «r m> au sujet d'une femme qui fait ses 
prieres voilee mais couverte d'une blouse, il rtpondit : 

- Cest vaiabU, si la blouse cache le dessus de ses pieds. (Tirmidy & Ha'kim) 

d) L'orientation vers ia Ka'ba, car, une priere faite dans une autre 
direction, n'est pas acceptĕe. 

Dieu dit : 

- Oo que voussoyez, tournez la face vers la Ka'ba. (2 ■ La Vache ■ 144) 

Mais cette orientation n'est pas exigee quand on est incapable de la faire 
pour cause de peur, de maladie ou autres. II est ĕgalement tolere au 
yoyageur daccomplir des prieres de surcroit a dos de sa monture dans 
toute direction qu'elle prend. 

On a vu le Prophĕte (s.s. ■ m>. de retour de La Mecque a M^dine, prier 
sur sa monture suivant la direction qu'elle prenait. (Moslim) 

DttTerentes sortes d^actes de l» priĕre 

1 - Actes obligatoires 

a) Se mettre debout pour prier. Celui qui est capable ne peut pccomplir 
sa priere dans une position assise. 

Dieu dit : 
-Mettez-voasdeboutpourpiier. (2 - La Vache - 238) 

Le Prophete (s.i. «v w> dit a Omran ben Hocaine : 
- Prie debout, si tu ne peux pas, prie assis, sinon, itendu. 

(Boukhari) 

b) Formuler 1'intention de la priere selon le dire du Prophete : « Les 
oeuvres sont conditionnees par leur intention ». 

c) Dire : « Allaho Akbar » - Dieu est le plus grand - ibrmule d'entree en 
priere. 
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Le Prophete <s.b. — w dit : 

- La clef de la priire est la puripcation. 

Sa consĕcration est de dire « AUaho Akbar » 

SaRnest :* Assalamo Alĕkom »-quele salut soit sur vous ! ■ 

(Abou Daoud • Tirmidy - & Ha'kim) 

d) La recitation de la Fatiha. 

Le Prophete (&.». * wt dit : 

- Qui ne ricite pas la Fatiha, sa priire est nulle et non avenue. (Boukhan) 

Mais en priant derriere limam, quand celui-ci recite a haute voix on est 
appelĕ a l'*couter. 

Dieu dit : 

- Lonoue le Coraa est r*dte\ ecoutea-te attenttoement et avcc respect. 

^ (7 - Laraf ■ 204) 

Le Prophete <s.b, «* w> dit aussi : 

- Quand limam dit : AUaho Akbar, /aites de mlme, et quand U rĕcite le 
Coran, ĕcoutez-le. (Moslmt) 
Mais quand 1'imam recite silencieusement, cclui qui prie derriere lui doit 

reciter obligatoirement la Fitiha. 

e - Le Rou'koo (l'inclinaison). 

f - Le redressement apres le « Rou'koo ». 

A un homme ayant mal accompli sa priere, le Prophete dit : 

- Incbne-toi et marque une pause, puis releve-toi et marque encorc unc 
pause. (1) 

g - La prosternation. 

h - Le relevement apres la prosternation. Le Prophete dit a celui qui a 
mal priĕ : « Ensuite prosteme-toi et fais une pause, puis assieds-toi et 
marque encorc unc pause. Dicu dit : 

- 6 croyants, courbea-vous humNement et prosternez-voiis. 

3 * (22 -Le Pilerinage ■ 77) 



(1) En voiri le terte de ce hadith d'apres Moslim : . 

LeProohĕte vint a U motouee. dit Abou Hortra. Un homme entra apres lui, fit » pntie 
et vu,f2»er U ftophKi rendit le sriu. e. lui dit : « V. retwre .. priere ear t» . rtji pjs 
nriT- Lhomme obSTDe nouveau, U vint saluer le Prophete. Celuw. lu. fit U meme 
remaroue. Lhomme refit s. priere e. revin. saluer. A la troBieme fois I homme dit : « Je 
Siatoquit'»oonrielem«s.gedeveriteque je ne sais nen d autre . InMruis.mo. Ouand 
tu tato Uariere lui dit-il, dis : « AUaho Akbar ., redte ce que tu sau du Coran, indine-to. 
rt mWuTuDTboniie paue. ensuite, releve-toi bien droit e. marque une pause. pr°*teme- 
loiTto uo^ pau^.mleyi-toi pour ttseoir et tais une pauK Fais oel. dans £*eu 
priere. 
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i - La pause qu'il faut maiquer apres : rinctinaison, la prosternation, le 
redressement et dans la position assise. 

Cette pause avait ĕte recommandee a l'homme qui a mal accompli sa 
priere. EUe permet de donner aux membres le temps de reprendre leur 
position nonnak. La durĕe de cette pause equivaut a dire une fois : « Lou6 
soit Dieu le Tres Grand ». La prolonger davantage serait souhaitable. 

j - Dire : « Assalamo Alekom » (que le salut soit sur vous). 

k - Prononcer ce salut d'une position assise. On ne peut quitter la priere 
sans ce salut et sans ĕtre assis. Le Prophete dit : 

— On met un terme a la priire en disant : * Assalamo Atĕkom ». 

1 - L'ordre observĕ dans ces actes. 

On ne dott pas reciter la Fatiha, avant de dire AUaho Akbar, ni se 
prosterner avant de s'incliner. Cette marche a suivre est instituee par le 
Prophete «.a. «Mct enseignee a ses compagnons. II leur dit : 

- AccompUssei votre priire comme vous me voyez fairt. (Boukhari) 

Donc, il n'est pas permis d'en bouleverser 1'ordre. 



2 - Actes Sunna 

Ils sont de deux categories : recommandls et m^ritoires. 
Actes recommandĕs 

a - Recitation d'une surate ou d'une partie du Coran tel qu'un verset ou 
deux, apres la Fatiha dans les 2 premieres Rak'as des prieres du Sobh, du 
Dohr, de l'Asr, du Maghreb et de 1'Icha. 

On rapporte que le Prophete <s.a. wm w> recitait, aux deux premieres 
Rak'as la Fatiha et une surate, et aux dernieres, la Fatiha seulement. 
Ouelquefois, il faisait entendre un verset de ce qu'il recitait, dans sa 
recitation silencieuse. (Boukhari) 

b - Dire, « Samiallaho Liman Hamidaho, Rabbana Lakal Hamd » (Dieu 
entend celui qui le loue, Seigneur a Toi la louange complete). L'.mam et 
celui qui prie seut prononcent les deux formules. Mais le « Ma'moun » 
(celui qui fait sa priere derriere 1'imam) dit la 2* formule seulement. 

Abou Hor6ra dit : 

- Apres 1'inclinaison, le Prophete <s.i. ** m disait, en se redressant, 
SamiaUaho Liman Hamidaho, et quand il se trouvait completement 
debout, « Rabbana Lakal Hamd ». (M- & B.) 
Le Prophete <s.a. *m wi dit encore : 

- Lorsque 1'iman dit : » Samiallaho Liman Hamidaho », ripondez * Rab- 
bana Lakal Hamd » (Mostim) 
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c - Diie, pendant J*incUnaison, trois fois : « Sobbana Rabbial Adim » 
(Louĕ soit Dieu le Tres Grand). 

Ouand hit reveK ce verset : « Glorifie le Nom de ton Seigneur le 
Grand », le Prophete <sj. «r w dit : RicUez ce verset dans votre incbnaison. 

Et quand fut iĕvĕ\ĕ le verset : « Gloririe le Nom de ton Seigneur le Tres 
Haut *>, il dit : RĕcUez U dans votre prostemation. (Ahmed et Abou Daoud) 

d - Dire : « Auaho Akbar » chaque fois qu'on change de position (de la 
position debout a la prostemation, a la position assise. puis au relevement 
etc). 

e - Reciter, assis, le premier et le deuxieme Tachahoud dont voici le 
texte. 

« A Dieu les saluUtions, les prieres et tout ce qui est louable. Oue le 
salut, la mislricorde et la benidiction de Dieu te soient accordes, o 
Prophete de Dieu ! 

Que le salut nous soit accorde\ a nous et aux serviteurs vertueux d' Allah. 

J'atteste qu'il n'y a de diviniti qu'AUah, seul et sans associe. 

J'atteste que Mohammed est Son serviteur et Prophete. » 

(Moslim & Boukhari) 
i - Reciter le Coran a haute voix, la ou it est necessaire de le faire, c'est-a- 
dire dans les deux Ieres Rak'as du Magreb, de 1'Icha et du Sobh. 

g - Le reciter a voix peu audible ailleurs. 

Cette facon de reciter ne concerne que les priĕres obligatoires. Quant 
aux prieres de surcroit, il est pr6fcrable, d'apres la Sunna, de reciter a voix 
basse pendant le jour et a haute voix pendant la nuit, sauf en cas de 
(Krangement d'autrui par la recitation. Dans ce cas, il est pr£ferable de lire 
a voix basse. 

h - Prier pour le Prophete <s.a. ■» w> dans le Tachahoud final en disant : 

- Seigneur, accorde la gloire (1) a Mohammed et & safamille comme Tu l'as 
fait pour Abraham. 

Binis Mohammed et safamUle comme Tu as bĕni Abraham et ies siens. Tu 
es Vmfmiment Glorieiu, le Sublime ! 

Actes mĕritoires 

a - L'invocation prtc^dant 1'entree en priere ou on dit : 

- Gloire d Toi, Seigneur ! 

Je Te loue. Que Ton Nom soit bini. Que Ta grandeur soit exaltie ! Point 
de Dieu a part Toi. (Moslim) 

b - Demander la protection de Dieu contre Satan au dĕbut de la 1" Rak'a 
et invoquer le nom de Dieu a chaque Rak'a silencieusement en disant : 

« Au nom de Dieu le Ctement et le Mis^ricordieuK » 



(1) Le ient initial du mor arabe « Salla » est « presenter ses voeux ». Ensuite il a acquis le 
sens «J'accomplir la priere, d'aecorder la tenetliction, la misericorde... Nous l'avons traduit 
ici par Gloire, c'eu-a-dire faire acquerif a la religion du Prophete la celebrite unWerselle ici- 
bat et comMer l'envoye' de Dieu de bienfaits et d'honneurs dans 1'autre monde. 
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Dieu nous le commande en disant : 

- DenuuMk protectioo k Dieu coatre Satam le reprouve quaad tu redtet le 
Coraa. (16 - UAbeiUe - 98) 

c - Lever tes bras a hauteur des epautes quand on dit : « Allaho Akbar », 
le rtpeter aussi a l'inclinaison, au redressement et au lever apres la 2* 
Rak'a. 

Ben Omar dit : 

- Le Prophete <s.b. wm m levait les bras a hauteur des epaules quand il 
s'apprttait a accomplir la priere et disait « Allaho Akbar ». II les levait 
aussi avant de s'incliner, en se relevant de 1'inclinaison et disait : 
« Samiallaho Lintan Hamidaho, Rabbana Lakal Hamd » (B. &M.) 
d - Dire « Amen » apres la Fatiha. 

On rapporte que le Prophete, lorsqu'il terminait la recitation de la 
Fatiha, disait : < Amen » avec une voix allongee. (Tirmidy) 

II dil aussi : 

- Quand 1'imam termine la lecture de la Fatiha, dites : AMEN ! Si le dire de 
quelqu'un colncide avec celui des anges, ses pĕchĕs antĕrieurs seront 
effaces. (Boukhari) 

e - Reciter de longues Surates a la priere du matin, de courtes aux prieres 
de 1'Asr et du Magreb et de moyennes aux prieres de 1'Icha et du Dohr. 

On rapporte qu'Omar ecrivit a Abou Moussa lui enjoignant de reciter a 
la priere du matin de longues Surates (choisies dans le dernier quart du 
Coran), des moyennes a la priere du Dohr et des courtes a la priĕre du 
Magreb. (Tirmidy) 

f • Reciter l'invocation suivante entre les deux prostemations : 

- Seigneur, pardonne-moi mes fautes, accorde-moi Ta dlmence, prĕserve- 
moi des maladies et pourvois-moi . (Tirmidy) 

On rapporte que le Prophete <s.a. w u> recitait cela entre les deux 
prostemations. 

g - R^citer la priere du « Konot » a la demiere Rak'a de la priere du 
Sobh, ou a l'unique Rak'a du Witr, apres avoir ricitĕ le Coran, ou apres le 
relevement de rinclinaison. 

En voici i'une de ses versions : 

« Seigneur ! Fais que je sois de ceux que Tu as mis dans la bonne voie, 
que Tu as preserves des maladies et que TTJ as proteges. 

Binis ce que Tu m'as accord^. Dĕtoume loin de moi tout mal que Tu 
aurais decrete et accorde-moi Ta protection. Cest Toi qui decides et nul ne 
contrarie Ta volontĕ. Celui que Tu proteges, n'est jamais humili^, et Ton 
ennemi n'est jamais honort. Gloire a Toi et Grandeur. 

Seigneur ! Je me rehigie aupres de Ta grtce contre Ton courroux et 
cherche abri aupres de Ton pardon contre Ton Chatiment. Je me rthigie 
aupres de Toi contre Toi-meme. 

Toute louange s'avĕre imparfaite aupres de celles que Tu Tes attribuees. 

(Ahmed) 
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h - S'asseoir k la facpn du Prophete <s.a. — w> dans sa priere : 
II sc reposait sur la piante du pied gauche et soulevait le pied droit sur les 
orteib et cela dans toute sa priere sauf a la fin ou il reposait la cuisse droite 
sur ta plante du pied gauche et la fesse gauche sur le sol, le pied droit etant 
souleve sur les orteils. II mettait la main gauche, doigts tendus, sur la cuisse 
gauche et la main droite (sur la cuisse droite) doigts replies, sauf l'index qui 
demeurait braqu6 et quil bougeait en recitant le Tachahoud. 

On rapporte que le Prophete <s.a. « wi quand il sassoyait pour rtciter le 
Tachahoud, posait la main gauche sur la cuisse gauche et la main droite sur 
la cuisse droite, l'index tendu. Son regard ne depassait pas son index. 

(Moslim) 

i - Poser les mains sur la poitrine, la main droite sur la tnain gauche. 
On recommandait aux gens, dit Sahl, de se mettre la main droite sur le 
bras gauche pendant la prtcre. 

Jabeur dit ĕgalement : 

- Le Prophete <s.a. •» w> passa pres d'un homme qui priait, la main gauche 
sur la main droite. II la lui retira et lui remit la droite sur la gauche. 

(Ahmed) 

\ - Invoquer Dieu pendant les prosternations. 

Le Prophete <s.a. *m w> dit : 

- II m'o ĕtĕ interdit de riciter le Coran durant 1'inclinaison et ia prosterna- 
Hon. 

Pendant iinclinaison, glorifiez le Seigneur et pendant la prosternation 
invoquez Dieu avec insistance. Votre invocation est susceptible d'itre 
csaucĕe. (Moslim) 

k - Lors du Tachahoud final, apres le salut adressl au Prophĕte is.i.»w, 

il est souhaitable de faire la priere suivante : 
Dieu, preserve-moi des supplices de Tenter et de la tombe,des £preuves 

de la vie et de la mort et de la sĕduction du Faux-Messie. 

Le Prophete (S.a. —■ w> dit : , 

- Quand Vun de vous termine son dernier Tachanoud, qu tl implore la 
prowcuon de Dieu contre quatre matheurs: ks supptices de l'enfer, de la 
tombe, des ĕprewes de la vie et de la mori et de la sĕduction du Faux 
Messie. 

1 - Saluer a droite. 

m - Saluer ensuite a gauche. 

On rapporte que le Prophete commen^ait par saluer a droite, puis a 
gauche. II tournait le visage et on voyait la blancheur de sa joue. (Moslim) 

n - Invoquer Dieu et presenter ses vaux aprts la priĕre. Les Hadiths 
suivants, incitent a le faire : 

Thaouban dit : . 

- Apres sa priere, le Prophete (s.a. — w> demandait a Dieu trois fois le 
pardon, puis il disait : 

Seigneur, Tuesle Pacifique, de Toi ĕmane la Paix 

Que Tu sois bĕni, Dieu de Majestĕ et de Gtoire ! (Moshm) 



Mouadh bcn Jabal rapporte que le Prophete <s.b. «r M) le prit par la main 
et lui dit : 

- Mouadh, je te tiens en haute estime, je te conseitle de ne jamais omettre de 
dire apres chaque priire : 

« Seigneur, aide-moi a garder toujours souvenir de Toi, a Te remercier et 
Te vouer une parfaite adoration. (Ahmed) 

D'apres Moughira ben Choba le Prophetc $.■. w m> disait apres la fin de 
chaque priere. 

- // n'y ade Dieu qu'Allah, sans associi, le Souverain, ie Loui, TOmnipo- 
tent. Seigneur, aucun ne peut empicher ce que Tu octroies ni donner ce que 
Tu refuses. Lafortune du riche ne lui servira de rien aupres de Toi: 

(Boukhari) 

Abou Omama rapporte que le Prophete <s.». » w> dit : 

- Celui qui recite le verset du * Trdne » (La Vache - 255) a la tln de chaque 
priere obligatoire, rien ne Tempĕche d'ĕtre au Paradis que le temps de 
passer dans 1'autre monde (Nassa'i) 

Abou Hortra rapporte aussi que le Prophete <s.i. «r m> dit : 

- Celui qui ricite aprĕs chaque priire 
33 fois : Gloire d Dieu 

33 fois : Louange d Dieu 

33 fois : Dieu est le plus grand 

et complete le (100) par dire : 

II n'y a de Dieu qu'AUah, unique et sans associi, 

A Lui la Royauti ! A Lui le suprĕme Hommage. 

II ditient la toute Puissance 

Celui qui dit cela, verra toutes ses fautes excus£es, dussent-elles ĕtre 
comme 1'ĕcume de 1'ocĕan. (Moslim) 

Apres chaque priĕre, le Prophete <s.i. «r m> demandait la protection 
divine par ces mots : 

- Seigneur ! Priserve-moi de l'avarice, de la siniliti et de la l&cheti. 

- Protige-moi de la tentation de la vie ici-bas et des supplices de la tombe. 

(Ibno Maja)) 

Saad Ben Abi Wakas, de son cotĕ, dit : 

- Aprĕs chaque priĕre. le Prophĕte <s.B. sur lui) demandait la protection 
divine par ces mots : 

Seigneur ! Preserve-moi de favarke. de ta sĕnititĕ et de la lachelĕ. 
Protige-moi de la tentation de la vie ici-bas et des supplices de la tombe. 

(tbnouMaja) 

Saad apprenait cette invocation a ses enfants. 
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Actes reprochables 

a - Tourner la tĕte ou porter le regard ailleurs en priant. be Prophete (S.». 
ww>dit : 

- Cest un larcin que Salan dirobe d la priire de Ihomme. (Boukhan) 

b - Lever le regard au ciel. 

Le Prophete <s.». «r w> dit : 

- Pourquoi des hommes (parmi vous) livent-ils le regard vers le ciel en 
priant ? Qu'ils cessent de le /aire de peur (de perdre la vue !) 

c • Mettre les mains aux hanches. 

Le Prophete (S.». .- m>. dit Abou Hortra, a interdit de se mettre les mains 

aux hanches pendant la priere . (Moslim) 

d - Trousser ses habits ou rebrousser ses cheveux. Le Prophĕte is.i.»w 

dit : L 

- Dieu m'a ordonnĕ de me prostemer sur sept membres et de ne pas trousser 
d'habit ni rebrousser de cheveux. (B.&M.) 
e - Entrelacer les doigts ou les faire claquer. On rapporte que le Prophĕte 

vit un homme prier, les doigts entrelarts. II les lui disjoignit et dit : 

- N'entrelace pas tes doigts et ne les fais pas ckujuer en priire. (Mostim) 
i - Passer plus d'une fois la main sur 1'endroit ou on pose le front sur le sol 

pour icarter les cailloux. Le Prophete (s.b. — w> dit : 

-Quand l'un de vous se met en priire, il a en face de lui la mistncorde (de 

Dieu), qu'U n'icarte pas les cailloux. 

II dit aussi : Si tu le fais, que ce soit une seule fois. 

g - S'amuser de tout ce qui distrait de la priere et la prive du 
recueiUement nĕcessaire tel que s'occuper de sa barbe.de ses habits, ou 
avoir 1'attention retenue par des dessins d'un tapis ou sur un mur. Le 
Prophete ts.». — m dit : 

- Gardei le calme en priire ! W>°» Daoud A Tirmidy» 

h - La recitation du Coran pendant linclinaison ou la prosternation. Le 
Prophete (s.i. •« w> dit : 

- Dieu m'a interdit de riciter le Coran pendant l'inclinaison et ta prosterna- 
tion. (Moslim) 

i - Repousser l'envie d'aller a la selle. 

j - Accomplir la priere au moment Ou la table est servie. Le Prophdte 

(S.i.»rW)dit : . , , , t ■ 

- Pas de priire quand la table est servie, m lors qu on a envie de faire ses 

besoins. 

k - Faire le beau en s'assoyant et etendre les bras comme le chien en se 
prosternant. Le Prophĕte (S.».«rW), dit Aicha, a interdit de faire le beau, 
qui est le propre de Satan et d'ĕtendre les bras comme le chien. 

Actes annihilant la prttre. 

a) Omettre un ĕlĕment fondamental de la priĕre sans le reparer au cours 
ou apres la priere dans un temps assez court. 
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Le Prophete <s.». nr w> dit a celui qui a mal accompli sa priere, nayanl 
pas fait de pause, ni permis a ses membres de se reposer, ce qui est 
rbndamental dans la priere : 

- Rttourne et refais ta priĕre, car tuna pas prit .' (Moslun) 

b - Boire ou manger en priant. 
Le Prophete <s.». _r w> dit : 

- La priire occupe /ortement 1'esprit. (B. &M.) 

c - Parler sans que ce soit necessaire pour rĕparer la priĕre. Dieu dit . 

- AccompU»ez la pritre sans parler. (2 - La Vache - 238) 
Le Prophĕte <s.». •_ w> dit aussi : 

- Aucune parole humaine n'est permise pendant la priere. (Moslim) 
Neanmoins, il est permis de parler pour rectirier une omission. Par 

exemple : sans terminer sa priere, 1'imam prononce le salut final, puis 
s'enquiert de ce qu'il a fait. 

S'il on lui rĕpond que sa priĕre ĕtait incomplĕte, il l'achdve. Cette parole 
n*a pas infirme la priere. 

Le Prophete (s.a. m* w> a^ait parlĕ et Dhol-Yadaine aussi. Ni lun, ni 
1'autre n'a annulĕ sa priere. 

Voici ce que Dhol- Yadaine dit au Prophete is.b. k w: 

- Envoyĕ de Dieu ! Ou bien tu as oubliĕ dans ta priere, ou que celle-ci a ĕtĕ 
raccourcie. 

Ni l'un, ni 1'autre, repondit le Prophete is.i.i.ui (1) (B & M ) 

d - Le rire ĕclatant annule la priere, mais non le simple sourire. Les 
musulmans sont unanimes que le rire bruyant annule la priĕre. 

Le Prophete <s.b. w m> dit : 
- Le simple sourire n 'annule pas la priĕre, mais le rire ĕclatant. ( Tabarany) 

e - Faire des gestes incompatibles avec le recueillement voulu. Ces gestes 
preoccupent le cceur et les membres par ce qui est ĕtranger a la priĕre. 

Mais des gestes de peu d'importance, tel que remettre un turban.ou 
avancer de quelques pas pour combler un vide dans un rang, ou tendre la 
main vers quelque chose, tout cela ne rompt pas la priĕre. 

On rapporte que le Prophete prenait dans ses mains sa petite fille 
Omama, fille de Zeneb, alors qu'il presidait a la priere . (Boukhari) 

f - Doubler la priĕre par distraction. Par exemple, accomplir la priĕre du 
Dohr huit Rak'as, ou le Maghreb six Rakas ou le Sobh quatre. Une telle 
distraction est une preuve de manque de componction , la quintessence de la 
priere. L'en priver, c'est lannuler. 

(1) - Le Prophete is.i. m i»n piononija le salnt fmal aprĕs avoir fait 2 rakas au cours dune 
priere quadrilitaire Ce qui ^tonna l'un des assistants 
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g - Se rappelcr une priere prececlente non accomplie. Par exemple, a la 
priere de l'Asr on se rappelle que celle du Dhohr n'a pas iti accomplie. 
Dans ce cas ta priĕre de 1'Asr est nulle, 1'ordre des cinq prieres etant de 
rigueur selon la prescription divine. Aucune priĕre n'est agrĕee, si la 
precedente n'a pas ĕtĕ faite. 

Actes autorises : 

a - Rajuster son habit. On rapporte que le Prophĕte l'avait fait. 

b - Toussoter par necessite\ 

c - Aligner quelqu'un : le faire avancer, ou reculer, ou le replacer de 
gauche a droite. Le Prophete retira (par derriere) Ben Abbes de gauche a 
droite, lorsqu'il s'aligna a sa gauche pour faire la priere avec lui, la nuit. 

d - Bailler et mettre la main sur la bouche. 

e - Rappeler un verset a l'imam quand il oublie, l'avertir quand il se 
trompe en lui disant : « Gloire a Dieu ». Le Prophete (s.b. m, m> dit : 

- Quand il arrive quelque chose a quelqu'un dans sa pnĕre qu'on dise 

« Gloire a Dieu * (B.&M) 

f - Repousser de la main quelqu'un qui veut passer devant vous lors de la 
priere. Le Prophĕte <s.«. ■- m dit : 

- Lorsque fun de vous sabrite derriĕre un ĕcran pour prier, et que 
quetqu'un veut passer entre vous et 1'ĕcran, repousssez-le. S'd s obstine, 
combattez-le, c'est un Satan ! < B AM)) 

g - TueT une vipere ou un scorpion qui se dirige vers vous lors de votre 
priĕre. 

Le Prophete <s.b. ■* w> dit : 

- Tuez les deux noirs : la vipĕre et le scorpion. (Tirmuthy) 

h - Se frotter le corps avec la main, car cest un geste minime et 
excusable. 

i - Faire signe de la main a quelquun qui vous salue. Le Prophĕte le fit 
d'aprĕs Tirmidhy. 

Rĕparation de la priere 

Quiconque se distrait dans sa priere, en y ajoutant une Raka ou une 
prosternation ou un mouvement semblable, doit se rattrapper par deux 
prosternations aprĕs la priĕre et terminer par le salut final. 

S'il retranche, par omission, un acte « sunna •> (semi-obligatoire) il est 
obligĕ de se prosterner deux fois avant le salut final. 

Celui qui omet le Tachahoud mĕdiane, qui loublie totalement ou aprĕs 
son redressement, il ne doit pas se rasseoir pour laccomplir, il doit 
seulement se prosterner deux fois avant le salut terminal. 
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Celui qui prononce Je salut final avant de terminer sa pridre et sen 
apercoit rapidement, doit retoumer pour la parachever s'il est encore dans 
le temps imparti pour la priere et se prosterner deux fois aprĕs le salut 
terminal. 

Tout cela est dictĕ par la parole et les actes du Propehte (S.b. mrm. En 
voici quelques exemples : 

- Le Prophĕte ts.». «r w> sortit de sa priĕre par le salut final aprĕs avoir 
fait deux Rak'as seulement. Ouand on lui fit la iemarque, il complĕta la 
priere en faisant deux prosternations avant le salut final. (B. &.M.) 

- Une autre fois le Prophete is.i.«rW)se leva sans rĕciter le Tachahoud 
aprĕs la t Rak'a. Pour rectifier cette omission, il se prosterna 2 fois avant la 
fin de la priere, puis il dit : 

- Quand l'un de vous doute dans sa priire et ne sait pas s'il a fait 3 ou 4 
Rak'as, il doit dissiper tout doute en se basant sur ce dont il est le plus sur et 
seprostemer deuxfois avant le salutfinal. Si le nombre des Rak'as ĕtait de 
cinq, les deux prosternations font de lapriire un nombrepair. Si le nombre 
ĕtait de 4 Rak'as les 2 prosternations constituent un difi d Satan. (Moslim) 
Celui qui commet une omission dans sa priĕre derrierel'imam. n*a pas de 

rĕparation a faire d'aprĕs la majoritĕ des doctes, sauf quand 1'omission est 

de la part de 1'imam, alors le priant doit rectifier avec lui, vu la dĕpendance 

de sa priĕre de celle de 1'imam. 

Les compagnons du Prophete <s.b. «r w> l'avaient suivi dans sa rectifica- 
tion lorsqu*il avait commis une omission dans sa priĕre. (1) 

Comment accomplir la priĕre 

A 1'heure de la priĕre, le musulman se prepare a 1'accomplir en ĕtat de 
purete, cn direction de la Ka'ba, nuditĕ couverte. U annonce la priĕre par 
« 1'Ikama », leve les bras a la hauteur des £paules, avec 1'intention 
d*accomplir la priĕre et dit : « Allaho Akbar » (Dieu est le plus grand). II 
met les mains sur la poitrine, la droite sur la gauche. II commence sa priĕre 
par dire en secret : « Bismilleh Errahman Errahim » (au nom de Dieu le 
Clĕment et le Misĕricordieux). 

II rdcite la Fatiha et quand il la termine, il dit : AMEN ! Ensuite il recite 
une surate ou quelques versets. Puis il lĕve de nouveau ses bras a la hauteur 
des epaules et s'incline en disant : « Allaho Akbar ». Ses mains emboitent 
ses genoux, sa colonne vertĕbrale bien droite, la tĕte a la hauteur du dos ni 
Iev6e, ni penchee. Dans cette position, il dit, trois fois : « Sobhana Rabbial 
Adim » (Gloire a Dieu le Grand !) 



(1) Limam Tirmidy, dans son hadith trattant de lomission du Prophdle dans sa priert et de 
son redressement apres la 2* Raka, sans sasseoir. dit : 

Lorsque le Prophete iinit sa priere, il se prosterna 2 fois en reciification de son omission. 
demere lui. les priants firent de mime. Ensuite il prononca le salul terminal. 
t>uoique ee hadith est peu fonde, les doctes sont unanimes a en tenir compte. car le Prophete 
d|t : « Ne faites pas le contraire de votre imam », 
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11 se releve de nouveau en disant : « Samiallaho Liman Hamidaho » 
(Dieu entend celui qui Le loue). Quand il se tient droit, il dit : « Rabbana 
Lakal Hamd » (Seigneur a Toi la louange comble, agr^able et infmie). 
Ensuite il se prosterne en disant : « Allaho Akbar » 
Sept parties du corps touchent le sol . le visage (front et nez) les paumes 
des mains, les deux genoux et les deux pieds. Dans cette position, il dit trois 
fois : « Gloire a Dieu le Tres Haut ». A ce moment, il est souhaitable de 
faire ses voeux. Ensuite il s'assoit en disant : « AHaho Akbar ». II repose 
son s6ant sur le pied gauche, le pied droit ĕtant relevĕ sur les orteils. Dans 
cette attitude, il prie en disant : « Seigneur pardonne-moi, accorde-moi Ta 
mis6ricorde, mets-moi dans le droit chemin et pourvois-moi. 

Puis il se prosterne de nouveau, comme il a 6t6 ddja indiqu6 et se releve 
pour ex6cuter la 2' raka identique a la 1". Ceci fait, il sassoit pour le 
Tachahoud. 

Si la priĕre se compose de deux rak'as, comme ie Sobh, il r6cite le 
Tachaoud, adresse le salut au Prophĕte et termine sa priĕre par le salut 
final : « Assalamo Alĕkom Wa Rahmatollah » - a vous le salut et la 
misĕricorde de Dieu - II 1'adresse une fois a droite et une fois a gauche. 

Si la priĕre se compose de plus de deux rak'as, il se leve alors aprĕs le 
Tachaoud en disant : « Allaho Akbar » en levant les bras a la hauteur des 
ĕpaules. II achdve sa priere comme auparavant en se bornant a rdciter 
uniquement la Fatiha. 

Ouand il termine sa priĕire. il s'assied pour accomplir le Tachahoud. 
adresse le salut au Prophĕte. implore la protection de Dieu contre les 
supplices de la Gĕhenne, contre la tentation de la vie terrestre et contre 
1 ĕpreuve de la mort et du Faux Messie. 

II termine par le salut final a haute voix, qu'il adresse a droite puis a 
gauche. 



Priĕre en commun 

La priĕre en commun est un devoir a tout croyant, non retenu par un 
empĕchement. Le Prophĕte <s.b. « lait dit : 

- // nest point trois personnes dans un village ou une campagne qui 
nĕgligent de faire la priĕre en commun que Satan ne subjugue. T&chez de 
vous assembler. Le loup ne s attaque qu d ia brebis ĕgarĕe. 

(Ahmed. Abou Daoud, Nassai & Hakim) 

- Je jure par Celui qui dĕtient mon dme que j'ai failli donner lordre de 
ramasser du bois, de faire 1'appel a Ia priĕre, de charger queiqu'un de la 
prĕsider et d'aller trouver moi-mĕme ceux qui ne rĕpondeni pas d la priĕre 
en commun pour les incendier, eux et teurs maisons. (B & M.j 
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- Un aveugie vint au Prophĕte <s.b. *m M) lui dire : 

- Je n'ai pas de guide pour me conduire a la mosquĕe. Le Prophete 
1'autorisa a manquer la priĕre en commun. A peine s'est-il retirĕ que le 
Prophĕte <s.». mr w> 1'interpella en lui disant : - Entends-tu l'appel a la 
priĕre ? Oui, dit l'aveugle ! - Dans ce cas, dit le Prophĕte <s.b. •> m>, U 
faut rĕpondre d tappel. (Mostim) 

Jadis, dit ben Messaoud, personne ne manquait la priĕre en commun 
sauf un hypocrite reconnu. 

On voyait l'un de nous, portĕ par deux hommes, le trainant pour le 
placer dans le rang. (Moslim) 

Mĕrite de la priĕre en commun 

Cette pridre est d'un grand mĕrite et sa recompense est immense. Le 
Prophĕte isb. w m> dit : 

- La priĕre en commun dĕpasse cetle dun homme seul chez tui de (27) 
degrĕs. 

II dit encore : 

- La priĕre en commun dĕpasse celle de 1'homme chez lui ou au souk de (25) 
degrĕs. 

Quand tun de vous fait bien son ablution et se rend a la mosquĕe rien que 
pour la priĕre, chaque pas qu'il fait en chemin, l'ĕlive d'un degrĕ et lui 
efface un pĕchĕ, jusqu 'd ce qu 'il y arrive. Quand il entre, il est considirĕ en 
ĕtat de priĕre, tant que celle-ci ie retient d sa place. Les anges ne cessent de 
prier pour lui tant qu'it est td et n'a pas rompu son ablution. Ils disent : 
* Seigneur ! Remets ses pĕchĕs et accorde-lui Ta misĕricorde. (B. & M.) 

Nombre minimum de personnes pour la priere en commun 

La priere en commun est acquise rien qu'avec deux personnes : limam ei 
un autre priant avec lui. Mais plus le nombre est grand, plus elle est agrĕĕe 
de Dieu. Le Prophĕte <s.b larMidit : 

- Faire la priĕre en compagnie d'une personne vaut mieux que de ta faire 
seul... En compagnie de deux personnes cest encore mieux. Plus le 
nombre des accompagnateurs est grand, plus elle est apprĕciĕĕ et Dieu en 
est beaucoup plus satisfait. (Ahmed. Abou Daoud. . . ) 

La priere accomplie a la mosquĕe a plus de valeur que celle faite ailleurs 
et plus la mosquĕe est ĕloignĕe. plus la priĕre est rĕcompensĕe Le 
Prophĕte <s.b. w mi dit : 

- La rĕtribution de ta priĕre est proporrionnelle au trajet parcouru pour 
atteindre la mosquĕe. (Moslim) 

Participation des femmes a la priĕre en commun 

Les femmes peuvent participer a cette pridre si elles sonl a labri des 
tentations et des offenses. Le Prophĕte <s.b. « r m> dit : 

- N'empĕchez pas les femmes de se rendre aux mosquĕes. 

(Ahmed & Abou Daoud) 
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Mais il est prĕferable qu'elles fassent leurs prieres chez elles. Le 
Prophĕte <s.a. > w> dit : 

- EUes doivent sortir non parjumies. 

- Toute femme ayant une odeur d'encens, ne participe pas a la priĕre de 
l'Icha avec nous. (Moslim) 



Comment se rendre £ la priere 

En quittant la maison pour aller a la mosquĕe, il est souhaitabie 
d'avancer le pied droit et de dire ; « Bismilleh ! Je me confie a Dieu. II 
n'y a de puissance et de force que par Lui. Seigneur ! Protege-moi d'ĕtre 
egarĕ ou d'£garer les autres, d'ĕtre en erreur ou d'y induire les autres, 
d'ĕtre injuste ou que les autres le soient a mon egard, d'etre insolent ou 
que les autres le soient envers moi. 

Dieu \ Je Te demande, par le droit qu'ont Tes invocateurs sur Toi et 
par le deplacement que je fais pour Toi, car je ne suis sorti de chez moi ni 
dans un but d'arrogance ni d'ostentation, mais en quete de reruge contre 
Ta colere et a la recherche de Ta satisfaction, de remettre mes pcches, 
nul autre que Toi ne peut le faire. 

Dieu ĕclaire mon coeur, ĕclaire ma langue, ^claire mon ouie, ĕclaire ma 
vue. Mets une lumiĕre a ma droite, une lumiĕre a ma gauche et une 
lumiĕre au-dessus de moi. Dieu intensirie mes lumiĕres ». 

II se dirige avec calme et dignitĕ. Le Prophete <s.».MrM)dit : 

- Quand vous vous rendez a la priĕre soyez calmes. 

Accomplissez bien la partie de la priire d laauelk vous avez pu assister et 
complitei celle que vous avez manquĕe. 

Arriv6 a la mosquee, il y entre en avancant le pied droit et dit : 
Brismilleh, je me protege par Allah le Tres Grand, par Sa Face bientaitrice 
et par Son Pouvoir Eternel, contre Satan le reprouve\ Que le salut soit 
accorde a notre Prophete Mohammed et a sa famille. Seigneur ! Pardonne- 
moi mes ĕcarts et ouvre devant moi les portes de Ta misĕricorde. 

II ne doit s'asseoir qu'apres avoir fait deux Rak'as, c'est le salut a la 
mosqu6e. Le Prophdte <s.b. tm m dit : 

- Quand l'un de vous entre dans la mosauie il doit faire deux Rak'as avant 
de s'asseoir. 

Nĕanmoins, il les ĕvite au lever et au coucher du soleil. A ces moments il 
doit simpiement s'asseoir, car le Prophete <s.i. ■* wt les a interdites a ces 
instants. En quittant la mosquee, il avance le pied gauche et rtpcte ce qu'il 
a dit au dĕbut. Seulement, au lieu de dire : ouvre devant moi les portes de 
Ta misĕricorde, il dit : ouvre devant moi les portes de Tes faveurs. 
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L'imAmat 

a) - Conditions 

Seul 1'homme peut prĕsider a la priere. II doit ĕtre de bonne conduite et 
ĕrudit. Une femme ne peut pas faire 1'imam pour les hommes, ni un 
homme dĕvergondĕ renommĕ pour son libertinage, a moins qu'il ne soit un 
souverain redoutĕ. Un ignorant illettre' ne peut pas, non plus s'acquitter de 
cette mission, sauf pour des gens illettres comme lui. Le Prophete <s.b. m-w) 
dit : 

- Ni la femme, ni l'homme libertin ne peuvent prisider & la priĕre d'un 
fidile, a moins qu'ii n'y soit contraint par un souverain menacant de sa 
cravache et de son ipĕe. 

Ce hadith est rapporte par Ibno Maja, mais peu fonde\ Nĕanmoins tout 
le monde s'accorde a l'appliquer. En ce qui concerne la femme son imamat 
est admis pour ses semblables et les enfants de sa maison. L'imamat de 
1'homme devergondĕ n'est admis qu'en cas de nĕcessite\ 

b - A qui est rĕservee la prioritĕ de frire I'imam 

Dans un groupe de tideles, 1'imamat revient d'office au meilleur recitant 
du Coran, ensuite au plus versĕ dans la science religieuse, aprĕs eux au plus 
pieux ensuite au plus agĕ. 

Le Prophĕte (S.b. «r W) dtt : 

- Celui qui ricite mieux le Coran priside d la priire. Si les prisents 
s'iquivalent, cette cnarge est divolue au plus versi dans la Sunna, s'ils 
s'iquivatent encore on les juge par l'antirioriti de 1'hijire, s'ils sont de pair, 
on 1'attribue au plus dgi. (Moslim) 

Cette fonction revient de droit au souverain et au maitre de maison. Le 
Prophĕte <s.b. w wi dit : 

- On ne peul s'iriger en imam de quelqu'un chez lui, ni d'un souverain que 
par leur autorisation. 

Ces deux hadiths sont rapportĕs par Sald ben Mansour, que Oieu lui soit 
mis^ricordieux. 



c - L'imamat de Tenfant 

Un jeune gar^on peut faire 1'imam, mais dans les priĕres surĕrogatoires 
uniquement. La priere de 1'adulte est obligatoire, celle de l'enfant est 
facultative. II ne peut prĕsider a une priere a caractĕre obligatoire. alors 
que le Prophĕte is.b. tm m dit : 

- Ne faites pas le contraire de votre imam . (Moslim) 

Une telle priere est en contradiction avec celle de 1'imam. 



262 PRATIOUES RELIGIEUSES 

Mais rimam Chafa'i est d'un avis coniraire a celui des autres docteurs : il 
autorise 1'imamat de l'enfant dans les prieres obligatoires, s'appuyant sur le 
hadith rapportĕ par Amr ben Salama qui dit : 
- Le Prophite <s.B. mt M) sadressant aux gens de la tribu d'Amr, leur dit : 

Que celui qui rĕcite miewc le Coran, priside d votre priĕre. 

Alors, dit Amr, je prĕsidais les miens a l'age de sept ans. (Boukhari) 

Or, tous les docteurs avaient infirmĕ ce hadith. Dans Thypothese oii il 
serait authentique, il est fort possible que le Prophĕte ne savait pas qu'Amr 
ĕtait leur imam, car ils vivaient en plein dĕsert, loin dc M6dine. 

d - L'imamat de la femme 

La femme peut prĕsider a la priĕre de ses sembiables. Elle se met au 
milieu d'elles, sur le meme rang. Le Prophete <s.b. « m autorisa Om 
Waraka ben Naoufal a charger un muezzin dappeler a la priere chez elle et 
de prĕsider a la priĕre des femmes et des enfants. (Abou Daoud) 

e - L'imamat de l'aveugle 

Un aveugle peut prĕsider a la priĕre. Le Prophĕte <s.». «r M) se fit 
remplacer deux fois par Ibn Om Maktoum a M£dine. II «Stait aveugle et il 
presidait a la priere. 

f - LMmamat d'un infĕrieur devant un supĕrieur 

Le Prophete <s.b. •» w> se laissa presider a la priĕre par Abou Bakr et 
Abderrahmane ben Aouf, alors qu'il est le meilleur de tous les hommes. 



g - L'imamat de celui qui pratique le Tayammun 

Un imam qui pratique le tayammum est autorisd a prĕsider a la priĕre de 
celui qui se purifie avec de l'eau. En effet, Amr ben Ass le fit avec ses 
soldats qui avaient fait leurs ablutions avec de 1'eau. 

Apprenant cela, le Prophĕte ne l'a pas dĕsapprouvĕ. 

h - L'imamat du voyageur pour le rĕsident 

II est possible au citadin de faire sa priĕre derriĕre un imam en voyage 
qui raccourcit sa priĕre. Dans ce cas le rtsident doit complĕter sa priĕre 
aprĕs le salut final de 1'imam. Le Prophĕte <s.b. «Mi.en voyage, prĕsida a 
la priĕre des Mecquois et leur dit : 
- Mecquois, nous sommes en voyage, compUtez votrepriĕre. (Malek) 

Mais quand un voyageur accomplit sa priere derriĕre un imam rĕsident, il la 
complĕte avec lui. 
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Interrogĕ sur la priĕre du voyageur derriĕre un imam rĕsident, Ben 
Abbes repondit : 
- II doit la complĕter, dit-il, c'est la pratique dAboul Kacem (le Prophĕ- 

te)(S.B. av M) . 



i - Ou se tient celui qui accompagne IMmam 

Ouand 1'imam est accompagnĕ d'un seul priant. ce dernier se tient a sa 
droite. Cela est aussi valable pour la femme qui fait 1'imam avec une 
autre femme. 

Si les priants sont corriposĕs d'hommes et de femmes, les hommes se 
mettent en rang derriĕre 1'imam, et les femmes derriĕre les hommes. 

Si derriere l'imam se trouvent un homme (ou un garcon) et une femme, 
1'homme se tient a droite de 1'imam (sur le mĕme rang). Le Prophĕte <s.b. 
wM)dit : 

- Le meilleur rang pour les hommes esl le premier, Le dernier est le plus 
difavorable. Le contraire pour lesfemmes. (Moslim) 

Le Prophĕte <s.b. m> mi a mis cela en pratique : Dans une expĕdition, le 
Prophĕte se mit a prier. Jabeur vint prier a sa gauche. II le changea de place 
et le tira a sa droite. Aprĕs lui, Jabbar ben Sakhr, vint se placer a gauche du 
Prophĕle. Alors le Prophĕte <s.b. »r mi les rangea tous deux derriĕre lui. 
Anass, rapporte ĕgalement que le Prophete prĕsida a la priĕre avec lui et sa 
mere. U me placa, dit-il, a sa droite et rangea ma mĕre derriĕre nous. 

(Mostim) 

II dit aussi : 

- Le Prophĕte cs.b. htMi me rangea moi et 1'orphelin derriĕre lui, et rangea 
la vieille derriĕre nous. (Boukhari) 



j • Le barrage 

II sMnterpose entre 1'imam et ies passants II est valable pour ceux qui 
prient derriere 1'imam. 11 n'est pas nĕcessaire de dresser un autre pour eux. 

- On plantait devant le Prophĕte <s.b. w m> une iance servant de barrage, 
rapporte Boukhari et on n'exigeait pas des autres defaire autant. (B. & M. ) 



k - Obligation de suivre 1'imam 

Celui qui prie derriere 1'imam doit suivre ses actes. II lui est intcrdit de lc 
devancer et il ne conviendrait pas de rivaliser avec lui. 

S'il entre en priĕre en disant « Allaho Akabar » avant lui, il doit 
recommencer aprĕs lui, aulrement sa priĕre est nulle. De mĕme sil en sort 
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avant lui, sa priere est annihilĕs. S'il devance limam dans son inclinaison 
ou sa prosternation, il doit les refaire aprĕs lui. Le Prophete (s.b. w m) dit : 

- L'imam est id pour ĕtre suivi 

Quand il dit « Allaho Akbar », dites comme lui 

Quand U sincline, inclinez-vous 

Quand il dit * Samiallaho Liman Hamidaho » ripondez Rabbana Lakal 

Hamd 

Quand il se prosterne prosternez-vous 

Quand i! prie assis, priez assis. (Boukhari) 

II dit encore : 

L'un de vous ne craint-il pas, s'il live la tĕte avant 1'imam de voir sa tĕte 
changie en tĕte d'dnĕ, ou qu'il soit lui-mĕme mĕtamorphosĕ en dne ? 

(B. & M.) 

I - Nĕcessitĕ de remplacer 1'imam 

Si, en priant, limam se rappelle qu'il n*est pas en ĕtat de puretĕ, ou qu'il 
s'y trouve inopinĕment, ou qu'il est atteint d'ĕpistaxis, ou qu'un cas de 
force majeure l'empeche de no»rsuivre sa priĕre, il peut se faire remplacer 
par l'un des priants derriĕre lui qui continue la priĕre et quitter le lieu. 

Ont ainsi agi Omar quand il iut poignardĕ en pleine priĕre et Ali quand il 
eut un saignement de nez. 

m - Allegement de la priĕre 

II est souhaitable a 1'imam dallĕger la priĕre, sauf a la premiere Raka 
qu'il allonge dans 1'espoir de voir arriver des retardataires. Le Prophĕte is.b. 
■rwise conduisait ainsi. II dit : 

- Quand l'un de vous prĕside d la priĕre, qu'ii l'allĕge car, il y a parmi les 
priants, des gens /aibles, malades ou vieux. 

Quand il prie seui, qu 'il la prolonge autant qu il veut ! ( B. & M .) 

n - II est deconseillĕ a quelqu'un de prĕsider a la priĕre d'un 
groupe qui le dĕteste (pour un mobile religieux). 

II ne convient pas a 1'homme d'ĕtre 1'imam de gens qui ĕprouvent pour 
lui de la rĕpulsion. Le Prophĕte is.b. urwi dit : 

- Trois sortes de personnes ne verront pas leurs priĕres s'ĕlever d'un empan 
au-dessus de leurs tĕtes : 

1 - Un imam qui priside d la priire de gens qui lui manijestent du digout. 

2 - Une femme dont le mari reste toute une nuit micontent delle. 

3 - Deux frires qui rompent toutes relations entre eux. (Ibnou Maja) 

o - Qui se place derriĕre 1'imam 

II est souhaitable que les gens de sciences et de vaieurs soient les plus prĕs 
derriere 1'imam. Le Prophĕte <s.b. m* m> dit : 

- Que les gens consiquents et pondiris soientjuste derriire moi. (Moslim) 
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II est souhaitable a L'imam, quanc) il termine sa priĕre de se retirer a 
droite du lieu ou il prie et faire face aux gens. Ainsi faisait le Prophete <s.B. 
sur lnl). 

Abou Daoud et Tirmidy rapportem, d'apres KabicaBen Hold, que le 
Prophĕte <s.b. «uisc retirait apres la priĕre, indiffĕ>emment, a droite ou a 
gauche du « mihrab » (endroit pour la priĕre de Vimam). 

p - AHgnement des rangs 

Imam et priants sont invitĕs a veiller au bon alignement des rangs et a 
leur rectitude. Le Prophĕte <s.b. w m se tournait vers les gens et leur 
disait : 

- Serrez-vous et alignez-vous bien. 

- Lalignement des rangs, est ie complĕment de la priĕre. (B.&M) 

- Egalisez vos rangs, si vous ne lefaites pas, Dieu ĕveillera la discorde parmi 
vous. (Tirmidy) 

- Ilny apas de pas aussi rĕtribuĕ par Dieu que celui fait pour combler un 
vide dans un rang. <Et-Bazzar) 

q - Celui qui est devance dans sa priĕre 

Quand on arrive a la mosquee apres le commencement de la priere on 
dott sans tarder se ranger derriĕre l'imam dans la position ou il se trouve : 
inclinĕ, prosternĕ, assis ou debout. Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Quand lun de vous vient a ia priĕre, il doit faire ce que fait limam quelle 
que soit sa position. 

Ce hadith est rapportĕ par Tirmidy, son fondement n'est pas trĕs solide, 
mais il est ĕtayĕ par d'autrĕs versions et les docteurs sont d'accord de 
l'app)iquer. 

r • La Rak'a est dĕja acquise quand on rejoint 1'imam dans son 
inclinaison 

Quand on rejoint Timam inclinĕ, et qu'on s incline avec lui 
avant qu'il ne se relĕve, on a deja acquis une Rak*a de la priere. 
Le Prophĕte dit : 

- Quand vous nous rejoignez dans notre prosternation, prosternez-vous, 
mais ne comptez pas cela une Raka. Par contre, celui qui rejoint 
iinclinaison, a dĕja une Raka d son compte. (Abou Daoud) 

s - Comment achever la partie manquee de la priĕre 

Sitot que 1'imam prononce le salut final, on se lĕve pour parfaire sa 
priere. Dans ce cas on a la possibilitĕ de compter la partie manquĕe comme 
ĕtant 1'etape finale de sa priĕre, car le Prophĕte is.b. «ir \»\\ dit : 

- Faites la partie a laquelle vous assistet (avec limam) et terminet ceile que 



vous aurez manquĕe. 



(M. 
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Supposons que le retardataire ait gagnĕ une Raka de ia priĕre du 
Maghreb avec l'imam. II se leve pour accomplir les deux Rakas manquĕes 
La 1" Rak'a sera faite avec la Fatiha et une surate et la 2' avec la Fatiha 
seule et on termine la priere par la Tachahoud et le salut final. Ou bien on 
peut compter ce qu'on a manquĕ comme etant une partie du dĕbut de la 
priĕre, car le Prophĕte <s.b «ri«i> dit dans un autre hadith : 

- Acquittez-vous de ce que vous aurei manquĕ. (Boukhari) 

Si on a manque, par exemple, une Rak'a du Maghreb, on se lĕve pour 
1'accomplir : on rĕcite la Fatiha et une surate a haute voix, telle qu'on l'a 
manquĕe. 

Quelques docteurs jugent qu'il est plus correct de compter ce qu'on 
accomplit avec limam comme ĕtant une partie du dĕbut de la priĕre. 

t - La rĕcitation du Coran derriĕre l'imam 

Dans la priĕre ou la recitation se fait a haule voix, il est prĕfĕrable a celui 
qui est derriĕre limam d'ecouter seulement. La lecture de 1'imam tient lieu 
de la sienne. 

Le Prophĕte <s.b. w m> dit : 

- A celui qui fait sa priĕre derriĕre t'imam, la rĕcilation de ce dernier 
remplace la sienne. (Ahmed & Ibihou Maja) 

Un jour, il dit : 

- Qui donc, me dispute la rĕcitation du Coran ? (Tirmidy) 

Depuis cette remarque, personne n'osa plus reciter quand le Prophĕte 
recitait a haute voix. 

II dit encorĕ : 

- L imam n est la que pour ĕtre sui\i 

Quand il dit : Allaho Akbar, dites comme lui 

Quand il rĕcite,ĕcoutez-le. (Mostim) 

Mais quand limam recite a voix basse, d est souhaitable, pour celui qui 
est derriĕre lui de rĕciter a voix basse et de rĕciter la Fatiha pendant les 
arrĕts momentanĕs qu'observe 1'imam quand il lit a haute voix. 

u - On ne doit pas commencer une priĕre surĕrogatoire, au 
moment oii une obligatoire est annoncee. 

La priere surĕrogatoire est interdite quand on s apprĕte a celĕbrer une 
priere obligatoire. Si on l'a dĕja commencee, on doit 1'interrompre si on n'a 
pas fait une Rak'a qui se concrĕtise par le lever de 1'inclinaison. Dans ce 
cas, on la termine en lallĕgeant. Le Prophĕte is.i.wmi dit : 

- Quand la priere rituelle est annoncĕe, it ne doit plus y avoir dautre priĕre d 
cĕlibrer. (Moslim) 
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v - Cas de celui qui assiste a la priĕre de 1'Asr, sans avoir 
accompli celle du Dhohr 

Cest un cas de controverse entre les doctes. Doit-on suivre limam dans 
sa priĕre avec 1'intention secrete daccomplir celle du Dhohr et iaire apres 
la priĕre de 1'Asr ? Ou faut-il accomplir la priere de 1'Asr (avec I imam) et 
s'acquitter ensuite du Dhohr et de I' Asr pour respecter 1'ordre des pneres . 

Si le Prophĕte <s.». ~ u> navait pas dit « Ne faites pas te contraire de ce 
que fait 1'imam », l'entrĕe du priant avec ce dermer avec I intention 
daccomplir le Dhohr serait plus logique. 

II serait donc plus prudent daccomplir 1'Asr avec limam et d'executer 
ensuite la priĕre du Dhohr et celle de l'Asr Cette derniere, faite avec 
I imamlui sera comptĕe comme surerogatoire. 

w - Interdiction de se mettre seul derriĕre les rangs 

La priĕre est nulle si on se met volontairement seul derriere un rang. Le 
Prophĕte <s.a. w w> dit a celui qui a fait sa priĕre derriĕre les rangs: 
- Rejais la priĕre ! Est considĕrĕ comme nayant pas priĕ celui qui se poste 

seut derriĕre les rangs. (">"° u Ma i a & ^"" d > 

Mais il est permis de se ranger a droite de limam. 

y - Mĕrite du 1" rang 

II est tres recommandĕ de gagner une place au 1" rang, a droite de 
l'imam. Le Prophĕte is.i.wwi dit : 

- Dieu et Ses anges prient pour ceux qui occupent te I" rang 
- Et le ?, lui demanda-t-on ? 

Ce n est qu a la 3' fois quit dit . Et le 2' rang {Ahmed et Tabaram) 

11 dit encore : _ . 

- Pour les hommes le meilleur rang est le l" (derrtere l imam) et le pius 
desavantagĕ est bien le dernier. 

Pour les (emmes le medleur rang est le dernier et le plus dĕsavantage est le 

.„ ' (Moslim) 

- Dieu et Ses anges prient pour ceux qui sont a droite des rangs. 

(Abou Daoud) 

- Avancez aux premiers rangs et suivez ma priĕre. Ceux qui sont derriĕre 
vous, suivent la votre. II y a des gens qui ne cessent de recuier si bien que 
Dieu les relĕgue au rang le plus bas. (Moshm) 

L'appel a la priĕre « l'adane » 

Cest lannonce de 1'heure de !a pnĕre avec une formule spĕciale. Cest 
un devoir qui incombe a tous les habitants de la ville et du village. Le 
Prophĕte <s.b. »r i«d dit : 

- Quand l'heure de la priere sonne que tun de vnus fasse iappet et que le 
plus agĕ parmi vous prĕside a votre priĕre. (B. & M.) 
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Lappel a la priĕre est « Sunna » pour le voyageur et le nomade. Le 
Prophĕte (S.b. wm>, s'adressant a un homme, lui dit : 

- Quand tu te trouves avec ton troupeau au dĕsert, et tu fais 1'appel d la 
priire, live haut la voix. Tout djinn, tout homme ou toute chose qui percoit 
lappel, viendra l'attester le Jour de la Rĕsurrection. (Boukhari) 

Sa lormule 

Le Prophĕte <s.b. « i>» a enseignĕ a Abou Mandour sa formule que voici : 

- Allaho Akbar — Allaho Akbar. 

(Ensuite le muezzin dit pour lui-mĕme, a voix basse) 

J'atteste qu'il n'y a de Dieu qu'Allah (deux fois) 

Jatteste que Mohammed est son Prophĕte (deux fois) 

Puis il les rĕpete, a haute voix, deux fois aussi. 

Venez a la priĕre — venez a la priĕre. 

Accourez au succĕs — accourez au succĕs. 

Quand on est au matin on ajoute : 

La priere vaut mieux que le sommeil — La priĕre vaut mieux que le 
sommeil. 

On termine ensuite : 

Allaho Akbar — Allaho Akbar 

II n'y a de Dieu qu'AI)ah ! (une fois). 
Qualitĕs requises du muezzin 

II est souhaitaible qu'il ait une voix argentine, qu'it soit honnĕte et 
instmit des heures de la priĕre. II fait 1'appel du haut d'un minaret ou d*une 
hauteur quelconque. 

Quand il dit : « venez a la priere, accourez au succĕs, ii tourne a droite et 
a gauche. U ne doit pas percevoir de rĕtribution pour cette mission, sauf de 
1'Etat ou d'un legs pieux (Wakf)- 

L'IKAMA 

L'ikama est une « sunna » recommandee a propos de chacune des cinq 
priĕres, qu'elle soit faite a son heure ou en retard. 

Le Prophete <s.b. « m> dit : 
-// n'est point trois personnes dans un village ou une campagne qui 
nigligent de faire la priire en commun que Satan ne subjugue. 
Tdchez de vous assembler, car le toup ne s'attaque qu'd la brebis igarĕe 

(Ahmed, Abou Daoud, Nassai & Hakim) 

Anass rapporte que Bilal fut chargĕ de doubler les termes de « ladane » 
(sauf le dernier) et de rĕciter les termes de « likama » une seule fois. 
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Sa formule 

Abdallah ben Zaid qui vit en songe Tappel a ta priĕre rapporta la formule 
de 1'Ikama que voici : 

Allaho Akbar - AHaho Akbar. 
J'atteste qu'il n'y a de Dieu qu'Allah 
J'atteste que Mohammed est Son Prophete 
Venez a la priĕre — Accourez au succĕs 
La priere est prĕte — La priĕre est prĕte 
II n'y a de Dieu qu'Allah ! 

Deux observatk»ns 

I - Likama est subordonnĕe a L'imam. On ne peut annoncer la priĕre 
qu'en sa presence et d'apres son ordre. Le Prophĕte <s.». ■» w> dit : 

- L'appel d la priĕre est du ressort du muezzin, quant a Yikama, elle dĕpend 
de Yimam. (Tirmidy) 
Dans la chaine d'autorites de ce hadith, il y a un homme inconnu, mais 

les doctes sont unanimes pour l'appliquer, ĕtant ĕtayĕ par dautres sources 
emanant d'Ali ou de Omar (1). 

Ouant a 1'appel a la priere, il dĕpend uniquement du muezzin. Quand 
sonne 1'heure de la priĕre, il n'attend ni ne reqoit 1'ordre de personne. 

II est bon de faire posement 1'appel a la priĕre et d'accelĕrer 1'ikama. 

Le Prophĕte <s.b. •* u» dit a Bibal : 

- Quand tu appelles d la priĕre, fais-le tentement et active likama. 

(Abou Horĕra) 

Rĕpĕter secretement le dire du muezzin lors de 1'appel et de 1'ikama, 
remplacer : « venez a la priere, accourez au succĕs » par « il n'y a de 
puissance et de force que par Dieu. Puisse la priĕre etre toujours 
accomplie ! » 

On rapporte que Bilal lors de 1'ikama, arrivĕ a la phrase : * la priĕre est 
prete » le Prophete dit a ce moment : Dieu fasse qu'on l'exĕcute toujours. 

Moslim rapporte que le Prophĕte <s.b. »r m> avait dit : 

- Quand vous entendez Yappel du muezzin rĕpitez ce quil dit et priez pour 
moi. Celui qui prie pour moi une fois Dieu le lui rendra au dicuple. 
Demandez ensuite d Dieu de moctroyer le Wassila. Cest le rang le plus 
ilevĕ au Paradis. U ne doit ĕtre accordi qu'd un seul Homme et j'espĕre 
que ce soit moi. Quiconque prie Dieu de me 1'accorder, binificiera de mon 
intercession le Jour de la Risurrection. 



(1) Les hadiths sont Iransmis par voie orale. Lhonnĕteiĕ de celui qui les rappone est 
de rigueur Une crilique sevĕre des hommes esl donc institucc pour ĕlimincr les faux hadilh 
Un homme inconnu dans la ch'ainc dc (ransmission donne au hadith un caracicrc douteux 
suffisant a !c rejcter. 
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Prĕsenter ses voeux aprĕs lappel a la priĕre. Tirmidy rapporte que le 
Prophete «s.i. *m w> a dit : 

- Les vceux ne peuvent etre rejetĕs entre l'appel a la priĕre et l'ikama. 

Lors de 1'appel a la priere du Maghreb, le Prophĕte (S.b. nr idi disait : 

- Seigneur ! Voici arriver la nuit que Tu as crĕĕe, voici s'ĕloigner lejour que 
Tu as criĕ et voici les voix de Tes serviteurs qui Timplorent. Seigneur 
pardonne-moi. (Tirmidy) 



Raccourcissement de la priĕre 

Ce raccourcissement ne concerne que les priĕres a quatre Rakas qui 
deviennent a deux seulement. accomplies chacune avec la Fatiha et une 
surate . 

Le Maghreb (qui a 3 Rakas) et le Sobh (qui a 2 Rakas) ne sont nas 
raccourcis. 



Prescription : 

Ce raccourcissement est instituĕ par le Coran et la Sunna. Dieu dit : 

- Qiund vous ĕtes en voyage, il vous est pertnis d'ĕcourter la priĕre. 

(4 - Les Femmes ■ 101) 
Le Prophete <s.b. « iuii dit : 

- Cest une faveur que Dieu vous a accordĕe, acceptei Safaveur. (B. & M.) 

Le Prophĕte <s.b. »r luo layant toujours pratiquĕ. ce raccourcissement a 
acquis un caractere « sunna >> : Pendant les voyages du Prophĕte et de ses 
compagnons, la priĕre ĕtait toujours raccourcie 

Distance permettant ce raccourcissement 

Le Prophĕte is.b. » i*ii n'a pas fixĕ de limite a cette distance. Mais ses 
compagnons et leurs successeurs ont evalue les diffĕrentes distances pour 
lesquetles le Prophĕte a raccourci ses priĕres. Elles atteignaient approxima- 
tivement quatre « Barids » (environ 80 km) distance minimum. Quiconque 
accomplit un voyage (de cette distance) licite, est appelĕ a ĕcourter les 
priĕres de quatre Rak'as, a savoir : le Dhor, l'Asr et 1'Icha qui seront de 
deux rakas chacune. 



Quand commence et tlnit le raccourcissement ? 

Le voyageur commence a raccourcir sa priĕre en depassant les agglomĕ- 
rations de sa ville et cesse de le faire a son retour a ce point. En arrivant a la 
ville ou il se rend, il complĕte sa pridre s'il compte y sĕjourner quatre jours 
et plus, car cette residence calme son esprit et dissipe le malaise et les 
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preoccupations du voyage. Le motif de raccourcissement nexiste plus. 
Cependant le Prophĕte avait passĕ vingt jours a Tabouk a ĕcourter la 
priĕre. On a allĕguĕ qu'il n'avait pas lintention d'y rester. 



La priĕre surĕrogatoire en voyage 

Le voyageur peut renoncer a toute priere surĕrogatoire qu il a coututne 
daccomplir, a l'exception des deux Rakas de laube et la Raka de Witr 
(aprĕs llcha), qu'il ne sied pas de nĕgliger. 

« Si je devais faire des priĕres surĕrogatoires en voyage, dit Ibn Omar. il 
aurait ĕtĕ plus logique de complĕter mes priĕres. » 

Nĕanmoins. le voyageur est libre de faire autant de priĕres qu'il veut. Le 
Prophĕte a accompli la priĕre de « Dhoha >» (priĕre surĕrogatoire faite une 
henre environ aprĕs le lever du soleil). comme en a accompli d'autres a dos 
de monture. 

Ce raccourcissement est valable pour tout voyageur qu'tl soit piĕton, a 
dos de chameau. dans une voiture ou en avion. 

Mais le marin qui a fixe demeure,avec sa famille sur son navire, ne doit 
pas ĕcourter sa priĕre. II est considĕiĕ comme rĕsident. 

Grouper les priĕres 

On est autorise a grouper deux priĕres en un seul temps. sauf le jour de 
Arafat oii la rĕunion de Dhor et de l'Asr est recommandĕe ainsi que du 
Magreb et de llcha a Mozdalifa on n'a pas d'autre choix. 

On rapporte que le Prophĕte ( s.b. «iriuii avait accomplit a Arafat les deux 
priĕres du Dhohr et de l'Asr ensemble avec un seul appel et deux Ikamas. 
Lorsqu'il arriva a Mozdalifa. il groupa le Magreb et llcha avec un seul 
appel et deux Ikamas ĕgalement. 

Maniĕre de procĕder 

On groupe le Dhohr et l'Asr en avanc,ant ce dernier pour l'executer au 
dĕbut de Iheure du Dohr, ou en retardant ce derruer pour l'exĕcuter au 
dĕbut de lheure de 1'Asr. 

De mĕme pour le Magreb et llcha. 

On rapporte que le Prophĕte ts.B «iriun en incursion a Tabouk. retarda le 
Dohr qu'il accomplit avec l'Asr, puis retarda le Magreb qu'il accomplit 
avecl'lcha. <H.&M.\ 

Les habitants dune ville. une nuit de pluie. de grand vent ou de froid. 
sils ĕprouvent des difficultes a se regrouper pour la priĕre de llcha. sont 
autorisĕs a laccomplir avec le Magreb Le Prophĕte groupa lc Magreb et 
1'lcha une nuit pluvieuse. iBouktiaril 
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Le malade peut ĕgalement grouper le Dohr et 1'Asr, le Magreb et llcha. 
s'il a de la peine a accomplir chacune a son heure. 

Toutes les fois qu'on se heurte a des difficultĕs, le groupement est 
autorisĕ. Dans sa vie courante, le musulman peut s'exposer a des cas de 
force majeure. telle que crainte pour sa vie, sa dignitĕ ou ses biens, qui 
1'autorisent a rĕunir ses priĕres. 

On rapporte aussi que le Prophĕte is.b. sariuii, sans ĕtre en voyage et sans 
motif de pluie avait rĕuni des priĕres. 

Ben Abbes dit : 

Le Prophĕte <s.B. mwM) a rĕuni, a Mĕdine, le Dohr et 1'Asr, le Magreb et 
l*lcha. 

II a retardĕ le Dohr qu'il a accompli avec l'Asr au debut de son heure et 
retarde le Magreb qu'il a accompli avec 1'lcha au dĕbut de son heure 
egalement. Ces prieres ont un temps commun entres elles. 



La priĕre du malade 

Ouand le malade ne peut se tenir debout, mĕme adossĕ a un appui, il 
prie assis. S'il est encore incapable, il prie ĕtendu sur le cotĕ ; sil est 
impossible, il prie, ĕtendu, sur le dos, les pieds dans la direction de la 
Ka'ba. Son inclinaison sera moins accentuĕe que sa prosternation. S'il est 
incapable de s'incliner et de se prosterner, il mime ces gestes et ne doit 
jamais nĕgliger sa priĕre. 

Omran Ben Ho^aine — que Dieu lui accorde satisfaction — dit : 

- J'avais des hemorroides. J'ai demandĕ au Prophĕte comment faire mes 
prieres ? U me repondit : - Prie debout, sinon assis. Si tu ne peux pas, 
me dit-il, prie ĕtendu sur le cotĕ ou sur le dos. » (Boukhah) 



Priĕre de la peur 

Plusieurs facons ont ĕtĕ mentionnĕes pour cette priĕre et toutes 
dĕpendent de la gravite de la situation. La plus cĕlĕbre est celle accomplie 
dans le combat en voyage (ou la priĕre est ĕcourtĕe). 

L'armĕe est alors partagĕe en deux groupes : l'un fait face a 1'ennemi, 
1'autre en priĕre derriere limam. 

L'imam fait une rak'a avec !e premier groupe et reste debout. Pendant ce 
temps, ce groupe continue a faire, seul, une autre rak'a, termine sa priĕre 
par le salut final et prend place. face a 1'ennemi. 

Le dcuxicme groupe vient se ranger derriere limam qui effectue avec lui 
une rak'a et reste assis. II attend que ce groupe fasse une deuxiĕme rak'a 
pour adresser le salut final pour tous. 
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Ce procĕdĕ est prouvĕ par le hadith rapportĕ par Sahl ben Hathma qui 
dit : 

- Un groupe se rangea derriĕre le Prophĕte is.i.»rwi pour faire la priĕre et 
1'autre se mit en face de Tennemi. Le Prophĕte <s&. w m> accomplit une 
Raka avec le groupe priant et resta debout. Ce groupe completa seul sa 
priĕre puis prit place face a lennemi. 

Le 2' groupe vint alors se ranger derriĕre le Prophĕte qui accomplit avec 
lui la Raka qui lui restait, puis demeura assis attendant que ce groupe 
terminat sa 2' Rak'a et adressat le salut final pour tous. iMositm) 



Facon de 1'accomplir en ville 

Si le combat se passe en ville ou la priĕre nest pas ĕcourtĕe le 1" groupe 
fait deux Rakas avec 1'imam. puis complĕte deux Rakas tout seul. 
Pendant ce temps. Iimam reste debout. 

Le 2' groupe vient ensuite faire 2 Rakas avec rimam. Ce dernier reste 
assis en attendant que le 2' groupe termine les deux Rakas restantes. Enfin 
limam adresse le salu? final pour tous. 



Le combat est acharne et ne permet pas de se partager en 
groupes 

Dans ce cas chacun fait sa priĕre seul dans quelque etat ou il se trouve. 
combattant a pied ou a cheval, en direction de la Kaba ou ailleurs. par 
simples gestes mimiques. Dieu dit : 

- En ĕtat d'alerte, la priĕre vous est permise en marche ou a cheval. 

12 ■ Lct Vache - 239) 

Le Prophĕte is.b iur luii dit : 

- 5/ la situarion s'uggruve. priez en murchunt ou a chevul iBoukhani 

La situation s'aggrave quand on est dans la melee et que le combat est 
acharne. 



A la poursuite de Tennemi ou poursuivi par lui 

Ouand on poursuil un ennemi dont on craint la fuite, ou lorsqu'on est 
soi-mĕme poursuivi, on accomplit la priĕre dans nimporte quel ĕtat ou 
l'on se trouve, marchant. courant. er> direction de la Ka'ba ou ailleurs. 

De meme, quiconque craint une personne ou un animal pour sa vie. 
pratique la priĕre de la peur selon !es conditions ou il se trouve La Parole 
divine le prouve : 

- En ĕtat d'alerte, la priere vous esl permise en marche ou a chevaJ. 
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La conduite de Abdallah ben Onais latteste aussi. Le Prophĕte is.b. »r i.n 
1'ayant dĕpeche a la poursuite d'un nomme Hodaly, Abdallah dit : 
- J'ai eu peur que cette poursuite ne retarddt ma priĕre. 
Je l'ai accomplie donc en courant, avec des mimes. (Boukhari) 

Priĕre du Vendredi 

Cette priĕre est obligatoire, Dieu le signale en ces termes : 

- Croyants ! A lappel de la priirt du Vendredi, empressez-vous de vous y 
rendre el cessez vos transactions. <t>2 - Le Vendredi ■ 9) 

Le Prophĕte <s.B. w mi dit : 

- Que ceux qui nĕgligent la priĕre du Vendredi cessent de lefaire, sinon Dieu 
apposera le scellĕ sur leurs caeurs et ils /iniront par ĕtre distraits de Sa 
pensee. {Moslim) 

11 dit ĕgalement : 

- La priĕre du Vendredi est une obligation a tout muslilman, hormis quatre 
personnes qui sont : 

L esclave, la femme, l'enfant et le malade. tAbou Daoud) 

But de cette priere 

L'objectif de cette priĕre est de rassembler les adultes dune agglomĕra- 
tion, capables d'assumer des responsabihtĕs, dans un mĕme endroit, au 
debut de chaque semaine pour prendre connaissance des dĕcisions nou- 
velles annoncĕes par le souverain, concernant leur vie spirituelle et 
temporelle et ĕcouter les exhortations et les mises en garde afin daccomplir 
leurs devoirs et de sen acquitter avec zĕle durant la semaine a venir. 

Les conditions et les particularitĕs de cette priĕre expliquent donc le but 
de son institution. 



Ces conditions sont : 

Une ville, un rassemblement de plusieurs personnes, une mosquĕe 
unique, un discours fait par le souverain lui-mĕme ou son lieutenant oii il 
est interdit a 1'auditoire de parler. L'esclave, la femme. l'enfant et le 
malade sont dispensĕs car ils sont incapables de rĕaliser ce qu'on leur 
demande du haut de la chaire. 



Mĕrite du jour de Vendredi 

- Le jour de Vendredi est de grande importance, le meilleur des jours de la 
semaine sur terre : c'est le jour ou fut crĕĕ Adam, le jour ou iifut introduit 
au Paradis, le jour ou il en sortit. Cest aussi le jourt ou finira le monde. 

(Moslim) 
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Un jour d'une telle importance, mĕrite dĕtre honorĕ, comme Dieu l'a 
glorifiĕ. Ce jour-la on doit multiplier les bonnes aeuvres et sabstenir de 
tout pechĕ. 

Ce jour-la on doit : 

a - Se laver avant daller a la priĕre. 
Le Prophĕte is.b. j» 1«» dit : 

- Le lavage du corps est une obligation d tout pubĕre le Vendredi. (B & M.) 
b - Porter des vĕtements propres et se parfumer. 

Le Prophĕte <s.b. »r i v tv dit : 

- Tout musulman doit se laver le Vendredi, bien shabiller et se parfumer s'il 
a du parjum. 

c - Se rendre a la mosquĕe de bonne heure, avant lappel a la priĕre. 

Le Prophĕte <s.b. »r m dit : 

- Quiconque se lave le Vendredi comme ii le fait pour la « janaba » et se 
rend a la mosquĕe d la premiĕre heure fait une bonne a?uvre de la valeur 
d'une offrande d'un beau chameau 

Sil se rend d la 2' heure, il aurait offert une vache, d la 5 heure, un belier. d 
la 4' heure une poule, a la 5' heure un aruf. 

Quand iimam est dans sa chaire. les anges rentrent pour ĕcouter le prone. 

(B. & M.) 

d - Accomplir des priĕres surĕrogatoires en arrivant a la mosquĕe. 
Ouatre rakas ou plus, avant la priĕre du Vendredi (1). 

Le Prophĕte is.b. »t iuo dit : 

- Tout homme qui se lave le Vendredi. se purifie au mieux soint ou se 
parfume de ce qu'il trouve chez lui, puis se rend d la mosquee pour y 
prendre place sans sĕpurer deux fidĕles. accomplit des priĕres ĕn surcroit, 
puis ĕcoute le discours de iimam, verra absous ses pĕchĕs commis du 
venareai au venareai prochatn, hormis les pĕchĕs graves. iBonkhari) 

e - Cesser de parler et de s'amuser avec des cailloux ou d'autres. quand 
limam apparait. 

Le Prophĕte is.b. «ir iu» dit : 

- Si tu t'adresses d ton ami. mĕme pour lut dire : « Tais-toi » pendant que 
1'imam prononce son discours, tu es fautif. (Moslim) 

II dit encore : 

- Celui qui samuse avec des cailloux iquand limam fait son discours) 
commet une erreur. celui qui commet une erreur annule sa priĕre. 

(Ahou Duoudl 



(1) En plus on rappone que le Prophĕte iS.b ui i»i aprĕs la priere du Vendredi 
accomplissait quatre rak'as apres avoir converse avec les gens et change de place En 
rentrant chez lut. il (aisait aussi deux rak'as 
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f - Ouand on arrive a la mosquĕe pendant que l'imam prononce son 
discours, on fait rapidement deux rak'as (avant de s'asseoir). 

Le Prosphĕte is.b. «r M) dit : 

- Quand t'un de vous arrive a la mosquĕe alors que Vimam prononce son 
discours, il doit effectuer deux rakas assez lĕgĕres avant desasseoir. 

(Moslim) 

g - II est interdit denjamber ceux qui sont assis ou de les sĕparer. Le 
Prophĕte, ayant vu un homme enjamber les autres, lui dit : 

- Assieds-toi, tu nefais que nuire aux autres ! (Abou Daoud) 

II dit encore : 

- // ne faut pas sĕparer deux personnes assises. 

h - A 1'appel a la priĕre, toute affaire commerciale est interdite. Dieu 
dit : 

- A 1'appel de la priere rendez-vous y et cessez toute transaction. 

(62 - Le Vendredt - 9) 

i - II est bon de lire la Surate de la « GROTTE », le jour ou la veille du 
Vendredi. 

Le Prophĕte is.b. ™r m> dit : 

- Celui qui tit la Surate de la « GROTTE » le Vendredi sera ĕctairĕ du 
Wendrediau Vendredi. (El-Hakim) 

j - Appeler frĕquemment le salut sur le Prophĕte qui dit : 

- Appetez le salut sur moi et insistez-y la veilte et le jour du Vendredi. Je 
tĕmoignerai pour celui qui te fait et jintercĕderai pour Lui te Jour de la 
Rĕsurrection. (Bihaki) 

k - Faire ses voeux avec insistance, a Dieu, le jour du Vendredi. Ce jour 
renferme un moment de grace. Celui dont les priĕres coincident avec ce 
moment, Dieu lui accorde tous ses vceux. Le Prophĕte is.b. suriuo dit : 

- Certes ! Le jour du Vendredi renferme un inslant defaveur. Si la priĕre de 
quelqu'un, demandant des faveurs correspond a cet instant, Dieu tes lui 
accordera. (Moslim) 
On rapporte que ce moment se situe entre lapparition de 1'imam et la fin 

de la priĕre. 

On le situe aussi aprĕs la priĕre de TAsr ce qui est plus plausible et mieux 
fondĕ . 



Pour qui la priĕre du Yendredi est-elle obligatoire ' 

Pour 1'homme (la femme en esl dispensĕc) 
Pour 1'homme libre (l'esclave n'y est pas soumis) 
Pour le pubĕre (le jeune enfant est ĕcartĕ) 
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- Pour celui qui est en bonne santĕ (le maiade est degagĕ de cette 
obligation) 

- Pour le rĕsidant (le voyageur en est dispensĕ). 
Le Prophĕte <s.B. w iui> dit : 

- La phĕre du Vendredi esl une obligation d tout musuiman exceptĕs 
quatre : t'esclave. Iafemme, l'enfant et le malade. (Darakami & Bĕhaki) 

II dit encore : 

- Quiconque croit en Dieu et au Jour Dernier doit accompUr la priĕre du 
Vendredi hormis. le malade, le voyageur, la femme. t'enfant et l'esclave. 
Mais si l'un de ces dispensĕs : voyageur, malade. femme ou enfant, 

accomplit la priĕre du vendredi, elle lui tient lieu du Dhor. 

Pour qu'eile soit agrĕee, il faut : 

- Une agglomĕration. 

La ou il n'y a pas dagglomĕration (au dĕsert) ou lorsqu'on est en voyage, 
la priere du Vendredi n'a pas lieu d etre. Du vivant du Prophete (S.B.«rWt, 
cette priĕre n'a jamais ete accomplie en dehors des villes et des villages. 

Le Prophĕte is.b. ««■ iui> ne l'a pas prescrite aux habitants du desert et ne l'a 
pas accomplie pendant ses voyages, lui, qui s ĕtait tant dĕplacĕ. 

- Une mosquĕe. 

En dehors des mosquĕes et de leurs cours, cette priĕre nest pas agreee. 
On exposerait les fidĕles aux intempĕries. nĕfastes a leur santĕ. 

- Un sermon. 

Sans sermon la priĕre sera nulle. Dailleurs cest en vue du sermon que la 
priere du Vendredi"a ĕte instituee. 

Ceiui qui habite a 5 km environ du village n'est pas astreint a assister a la 
priere du Vendredi. 

Le Prophĕte is.b. sur iuo dit : 

- La priĕre en commun est obtigatoire pour celui qui entend lappel. 
Dhabitude. la voix du muezzin ne peut dĕpasser la distance de 4,5 km. 
Celui qui atteint une rak'a de la priere du Vendredi avec 1'imam 

complĕte sa priĕre avec une rak'a quand 1'imam finit de prier et cela lui 
suffit. Mais quand il atteint moins dune rak'a (une prosternation par 
exemple). il la change en Dohr et accomplit la priĕre quatre * Rak'as ». 



Pluralite des mosquees 

Quand lancienne mosquĕe devient assez ĕtroite pour contenir tout le 
monde. sans possibilite d'agrandissement, il est permis d'accomplir la 
priĕre dans une ou plusieurs autres mosquees de la ville selon la nĕcessitĕ. 
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Maniĕre daccomplir la priĕre du Vendredi 

L'imam entre a la mosquĕe a partir de midi local, monte en chaire et 
salue les assistants. Quand il s'assoit, le muezzin appelle a la pnere comme 
il le fait pour le Dhor. 

Lappel terminĕ. limam se lĕve et prononce son discours. I! loue Dieu, 
Le remercie et appelle le salut de Dieu sur Son Prophĕte et serviteur 
Mohammed. 

II exhorte 1'auditoire a haute voix, rappelle les recommandations de Dieu 
et de Son Prophĕte, leurs promesses et leurs menaces. 

Ensuite il sassoit, marquant une petite pause, puis il se leve de nouveau 
pour reprendre son thĕme de sermon. avec le mĕme entrain. Ayant 
termine son prone. sans trop lallonger, il descend de sa chaire. A ce 
moment le muezzin annonce la priĕre et limam prĕside a l'office, recitant a 
haute voix II fait deux rakas. II est dĕsirable de rĕciter a la premiere rak a 
la Fatiha et la surate : — 87 — Le Trĕs-Haut — . et a la deuxiĕme rak'a la 
Fatiha et la surate : 88 — l'Epreuve Universe)!e — ou des surates 
semblables. 

Moslim cite aussi dans son recueil de hadiths les deux surates de 
« Vendredi » et des « Hypocrites ». 

Priĕres de surcroit 
LeWiir 

Cest une priĕre de surcroit fortement conseillĕe qui clot toutes les 
priĕres de nuit. Elle se compose dune seule raka. Le Prophete (S.B.Mri»n 

- Toutes les priĕres de nuit sont de deux rakas chacune. Quand lun de vous 
craint de voir poindre laube, qu'il accomplisse une rak a umque qui clot 
toutessespriĕres. (Boukhan) 
II est conseille daccomplir avant la priĕre du Witr, deux, quatre, six... 

jusqu'a dix rak'as et il termine par le Witr. Ainsi faisait le Prophĕte. 

L*heure du Witr s'ĕtend de llcha jusqu'a avant laube. Laccomplir en 
fin de nuit est prĕterable, a moins quon ne craigne de ne pas se rĕveiller. 

Le Prophete <s.b. «r W) dit : 

- Celui qui craint de ne pas se rĕveiller a la fin de la nuit qu il accomplisse te 
Witr au dĕbut de la nuit. Mais celui qui croit pouvoir se rĕveiiter. il vaut 
mieux lefaire d lafin, car les anges assistent d la priĕre defin de nutt. 

iMoslim) 

Celui qui sendort jusqu'au matin sans avoir fait le Witr. laccomplit 
avant la priere du Sobh. 
Le Prophĕte <s.b. »r i»n dit : 

- Celui qui s'endort jusqu'au matin sans avoir fait le Witr. qu'il le fasse le 
matin. <EI-Ha'kim) 
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- Celui qui ne se rĕveitle pas pourfaire le Witr ou qu 'il l'a oubliĕ, doit te faire 
quand il s 'en apercoit. {Abou Daoud) 

II est dĕsirable de reciter au Witr les surates : 112, 113 et 144. 
Aux deux rakas qui le prĕcĕdent, on rĕcite les surates 87 et 109. 
II est dĕconseillĕ daccomplir deux fois le Witr en une seule nuit. Le 
Prophete <s.». ■* w> dit : 

- Jamais deuxfois k Witr, la mĕme nuit. (Tirmidy) 

Celui qui a accompli le Witr au dĕbut de la nuit, puis se rĕveille la nuit, il 
lui est permis de faire des prieres surĕrogatoires, sil le veut, mais ne refait 
plus le Witr. 



La prierc dc l'aube « fajr » 

Elle est aussi recommandĕe que le Witr. EMe est la premiere du jour. le 
Witr ĕtant la derniĕre priere de la nuit . Lassiduitĕ du Prophete <s.b. «r Mt a 
la pratiquer lui confere un caractere particulier. II dit : 

- Les deux rakas de taube valent mieux que toute ia terre et ce qu'elle 
contient. (Moslim) 

- Ne negligez jamais ta priĕre de laube meme si les chevaux de lennemi 
vous pourchassent. (Ahmed ei Abou Daoud) 



Heure de son accomplissement : 

Elle commence dĕs 1 apparition de laube jusqu'a la phĕre du Sobh. 

Celui qui sendort jusqu'au lever du soleil. ou qui 1'oublie, il laccomplil 
quand il s>n aper^oit. Mais a midi elle devient caduque Le Prophĕte (S.b. 
wwi dit : 

- Celui qui n'a pas accompti les deux rakas de la priĕre de laube, jusqu'au 
lever du soUit, doit tes accomplir quand mĕme. (Boukhari) 

Le Prophĕte <s.s. «* mi s'endormit une fois aveec ses compagnons lors 
d'une expedition. Le soleil ĕtait dĕja haut quand ils se rĕveillĕrent. Ilsse 
sont alors ĕloignĕs un peu de cet endroit. Le Prophĕte chargea Bilal de 
faire 1'appel a la priere, effectua deux rakas du « fajr ». puis il fit la priĕre 
du « Sobh ». (Boukhari) 



Maniere d'accomplir le « fajr » 

Cette priĕre comprend deux rak'as, trĕs rapides, accomplies avec la 
Fahita et la surate 109 et la Fatiha et la surate 112. Se borner a la Fahita 
seulement peut suffire. 
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Aicha dit : 

- Le Prophete m.«w accomplissait ces deux rakas. si lĕgeres que je 
doutais s il a bien recite la Fatiha. (Maiek» 
Elle dit aussi : 

- Le Prophĕte m. ~ m> rĕcitait aux deux rakas de laube la Fatiha et les 
Surates : 109 et 112. II les rĕcitait secrĕtement. (Mostim) 

Prieres surĕrogatoires d'habitude 

Ces prieres sont accomplies avant et aprĕs les priĕres obligatoires. Ce 

sont : 

- Deux rak'as avant la priĕre du Dohr et deux apres. 

- Deux rakas avant l'Asr. 

- Deux rak'as aprĕs le Magreb. 

- Deux ou quatre rakas apres l'Icha. 

Jai appris du Prophete <s.«. w w». dit ben Omar, a faire dix rakas : ce 
sont : 

- Deux rakas avant le Dohr et deux apres 

- Deux rakas aprĕs le Magreb qu'il accomplissait chez lui 

- Deux rak'as aprĕs llcha 

- Deux rak'as avant le Sobh (fajr). <». & M.) 

Aihca dit : 

- Le Prophete ,s.b. »n.i) na jamais nĕgligĕ daccomplir quatre rakas ayant 
lapriĕreduDohr. (Boukhan) 

Le Prophĕte dit : 

- Entre lappel et l ikama, il y a priĕre. < Boukhan) 

- Que Dieu bĕnisse cetui qui accomplit quatre rak as avant l'Asr. < Tirmidy) 

Priĕres de surcroit en gĕnĕral 

Elles sont dun mĕrite inestimable. L.e Prophĕte im. «r mi dit : 

- Dieu na rien accordĕ de mieux a quetquun que daccomplir deux rak as 
de surcroit. Lorsquil est en priĕre Dieu fait dĕverser le bonheur sursa tete 

( lirmiay) 



Quelqu'un formula le voeu d ĕtre en compagnie du Prophete <s.b. ~ m> au 
Paradis. Le Prophete lui rĕpondit : tMo ,, imi 

- Aide-moi de ta part par beaucoup de prieres. <Momm> 



But de ces priĕres 

Elles servent a combler les defaillances survenues aux priĕres obliga- 



toires. 
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Le Prophĕte <s.b. w mi dit : 

- Le premier devoir dont i'homme est appelĕ d rendre compte le jour de la 
rĕsurrection est la priere. Notre Seigneur auquel rien nĕchappe, s'adres- 
sant aux anges leur dira : 

« Voyez si la priĕre de mon serviteur est parjaite. Si elle iest, inscrivez-la 
lui parfaite. Sinon, voyez si mon serviteur a des « Nafls » (priĕres 
surĕrogatoires). Sioui, comblez les imperjections par les « Nafls ». Ainsiil 
en sera fait pour tous ses actes. (A bou Daoud) 

Heure d'accompIi$sement du « Nafl » 

On peut executer les priĕres surĕrogatoires a toute heure du jour ou de 
nuit a l'exception de cinq moments ou elles sont interdites. a savoir : 

- Aprĕs 1'aube jusqu'au lever du soleil 

- Du lever dusoleil jusqu'a ce qu'il s'ĕlĕve dans le ciel de la longueur d'une 
lance 

- A midi quand le soleil est au zĕnith 

- Aprĕs l'Asr jusqu'a ce que le soleil jaunisse 

- Ouand le soleil jaunit jusqu'au coucher. 

Le Prophete is.b. w mi dit a Amr ben Absa, qui vint se renseigner a ce 
sujet : 

- Fais la priĕre du matin, puis abstiens-toi de prier et attends que le soleii 
monte et dĕpasse l'horizon, car durant ce temps ii apparait entre deux 
cornes de Satan et les mĕcrĕants se prosternent devant lui. Passĕ ce 
moment, tu peux prier. Les anges assistent alors d ta priĕre. 

Quand lombre d'une lance devient ia plus coune possibie, cesse de prier. 
Cest le moment ou on attise l'enfer. Quand iombre sĕtend, tu peux 
reprendre ta priĕre. A ce moment les anges y assistent. Venu l'Asr, 
abstiens-toi de prier jusqu'au coucher du soieii. 11 se couche entre deux 
cornes de Satan (I)..A cet instant les mĕcrĕants se prosternent devant lui. 

(Moslim) 

II est possible d'accomplir le « Nafl » ĕtant assis. Seulement sa retribu- 
tion sera de moitiĕ. Le Prophĕte <s.b. w in» dit : 

- La priĕre de thomme assis est diminuĕe de moitiĕ. (B. <& M) 



DitTĕrentes variĕtĕs de « Nafl » 

- Les deux rakas. priĕre de la mosquĕe. Le Prophete (S.b. »i iat> dit : 

- Quand Cun de vous entre d la mosquĕe, qu'ii fasse deux rak'as avam de 
s'asseoir. (B. & M.) 

La priere du « Doha » (aprĕs le lever du soleil). Cette priere est de — 4 

- rak'as... jusqu'a — 8 — . Le Prophete (S.b. w m> dit : 

- Dieu vous dit : « Fib d'Adam ! Fais pour moi quatre rak 'as au dĕbut de la 
journĕe, Je ten garantirai lafin. (Ahmed - Abou Daoud et Tirmidy)) 



(1) Satan approche si prĕs sa tĕle du soleil. qu'il semhle le porter sur ses cornes et cela pour 
induire les gens en erreur. (L'auieur). 
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La priere du « Taraouih » pendant k mois de Ramadan. Le Prophĕte 
is.b. w w> dit : 

- Celui qui prie pendant les nuits de Ramadan avec foi et en comptant sur la 
rĕtribution divine, Dieu lui pardonne ses pĕchĕs passĕs. (Boukhah) 

Les deux rak*as apres chaque ablution. 

Le Prophĕte <s.b. w m> dit : 

- Tout musulman qui fait bien ses ablutions Dieu lui pardonne ses pĕchĕs 
jusqu 'd la priĕre qui suit. (Moslim) 

Deux rak'as a la mosquĕe du quartier chaque fois qu'on retourne d'un 
voyage. Kaab ben Malek dit : 

- Ouand le Prophĕte <s.b. i»M) retournait de voyage, il commen^ait par se 
rendre a la mosquĕe pour y faire deux rakas. (B. <& M.) 

Deux rak'as pour exprimer son repentir. 
Le Prophĕte <s.b. $w m> dit : 

- Tout musulman qui, ayant commis un pĕchĕ, se lĕve pour faire ses 
ablutions et accomplit deux Rakas demandant a Dieu d'expier son pĕchĕ, 
Dieu le pardonne. ( Tirmidy) 
Deux rakas avant la priĕre du Magreb. Le Prophĕte (S.B. sur iui> dit a la 

premiere fois : 

- Priei avant le Magreb. .. d la J' fois il dit : 

A qui le veul ! (Boukhari) 

Deux rak'as de « 1'lstikhara » : pour demander a Dieu la bonne 
orientation. 

Le Prophĕte <s.b. w i«d dit : 

- Quand Tun de vous se propose dentreprendrt^un projet, qu'il fasse deux 
rakas en dehors des priĕres obligatoires et qu'il dise ensuite : 
Seigneur ! Je Te demande de me guider dans mon choix par Ta 
Connaissance 

de maccorder de ia capacitĕ par Ta Puissance et une faveur de Ta grande 

Gĕnerositĕ, 

car Tu peux tout et je ne peux rien 

Tu sais tout et je ne sais rien, Tu es l'Omniscient 

Seigneur ! Si ce projet est bĕnĕfique dans ma vie spirituelle et temporelle, 

fais-le aboutir et bĕnis le. 

Si, par contre, il m'est nĕfaste dans ma vie spirituelle et temporelle et de 
consĕquence regrettable ĕvite-le moi et accorde-moi tout ce qui est 
bĕnĕfique id oit ilpeut-ĕtre etfais quej'en sois satisfait (I). (Boukhari) 



(I) [I doit preciser ce projel d'une tacon claire 

N.B. : « Llstikhara » doit ĕlre rĕservee aux projcls licites. Elle ne s'appltque pas aux ordres 

divins. ni a ce qui est defendu Dans ce cas on n'a" pas de choix a lormuler 
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Priere du besoin 

Ouand le fidĕle ressent un besoin. il se purifie. accomplit deux rakas et 
demande a Dieu de le satisfaire. Le Prophete <s.b. » r wi dit : 
- Celui quifait bien ses ablutions et accomplit 2 rakas d la perfection, Dieu. 

tot ou tard, lui donne satisfaction. (Ahmed) 

Priĕre de l'exaltation de la gloire de Dieu. Elle se compose de quatre 
rakas. En priant on dit 

« Gloire et louange a Dieu 
Point de divinitĕ que lui 
II est le plus Grand ! 

II le dit : 75 fois a chaque raka, a savoir : 

15 fois juste aprĕs la rĕcitation du Coran 

10 fois a 1'inclinaison 
10 fois en se relevant 

10 fois en se prosternant 

10 fois en se relevant 

10 fois en se prosternant de nouveau 

10 fois en se relevant de la prosternation (avant de se mettre debout). En 

tout : 75 fois a chaque rak*a. 

Le Prophete (S.b. w i«j; dit a son oncle Abbĕs . 

- Oncle ! Veux-tu que je l'offre un cadeau ? 
Veux-tu que je te combie de dons ? 

Veux-tu queje tenseigne ce qui tefais pardonnet dix sortes depĕchĕs ? Si tu 
le fais Dieu remet tes pĕchĕs ies premiers et les derniers. anciens et 
nouveaux, volontaires et involontaires, graves et bĕnins, commis en public 
et en secret. En tout dix sortes de pĕchĕs. 

- Voici ce que tu feras : 

II lui explique ensuite lafacon daccomplir la priĕre pour exaher Dieu et 
iui dit —fais-ta chaque jour s'il est possible, sinon, une fois par semaine. 
ou une fois par an, ou une fois dans la vie. (A bou Daoud & auires ) 

- Prosternation de reconnaissance 

Ouand un ĕvĕnement heureux arrive au musulman, une rĕussite, par 
exemple, ou un danger ĕvite, il se prosterne en signe de reconnaissance au 
Createur. Ouand cela se produisait au Prophĕte. ou quand il recevait une 
bonne nouvelle. i! sempressait de se prosterner en signe de gratitude a 
Dieu. 

Un jour, 1'archange Gabriel vint l'informer que Dieu lui annonce cette 
nouvelle : 

- Quiconque appelle sur toi le saiut. Je le tui rends au dĕcuple ! (Ahmed) 
En ap^renant cela, le Prophĕte <s.b. «.muu se jeta, face a terre ! 

- Prosternation lors de la recitation du Coran 

11 cst conseille\ en Hsant le Coran, de se prosterner (aux « sajdas » 
indiquĕes sur le Livre Saint). 
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Le Prophĕte is.b. «r i«i> dit : 

- Ouand ihomme lit la Surate : - 32 - lAdoration - Satan sisole en 

pleurant et dit : « Malheur d moi ! Lhomme recoit I ordre de se 

prosterner. il se prosteme . il va au Paradis. rai recu lordre de me 

prostemer. j'ai rejusĕ . je vais en enfer. (Moslim) 

En ĕcoutant ou en lisant un verset ordonnant une prosternation, la 

Sunna prescrit au musulman de se prosterner. II dit en se prosternant : 

Allaho Akbar ! Ma face se prosterne a Celui qui la creĕe et modelee, qui y 

a placĕ, par sa toute Puissance. la vue et louie. Beni soit le Createur 

Partait. 

Quand le prosternĕ est en ĕtat de puretĕ et en face de la Kaba sa 
rĕtribution sera plus complĕte. 

Les occasions de la prosternation sont indiquees dans le Livre Saint. 
Elles sont au nombre de - 15 - daprĕs Abdallah ben Ass qui dit : 

- Le Prophĕte is.b. »r i-i» a indiquĕ 15 passages de prosternation dont trois 
dans le dernier quart et deux dans la surate : 22 — le Pĕlennage - 

(Abou Daoud) 

Priĕres des deux Aids 

II v a deux prieres. celle de lAid El-Fitr et celle de lAid ldhha 
(immolation). Toutes deux sont recommandĕes et ont la valeur de pneres 
obligatoires. Dieu les a prescrites en disant : 

- Nous favons accordĕ le fleuve de Kaouthar. 

Prie ton Seigneur et sacniie. <"*-t* Kaouthar, 

Elles sont le symbole de Tlslam representant lun de ses aspects quv 
concrense la foi et la vertu. 

L'heure de la priĕre 

On peut Paccomplir quand le soleil sĕlĕve au-dessus de lhorizon de la 
longueur d'une lance. 

Pour TAid Idhha. il est prefĕrable dexĕcuter la priĕre au dĕbut de 
i heure pour permettre aux gens de soccuper du sacnfice. Ouand a I Aid 
£1-Fitre (apreTRamadan). mieux vaut retarder la pnere pour la d.stnbu- 
tion des aumones de fm de jeune. Le Prophĕte fa.sait a.nsi. 

Jondob rapporte que le Prophete prĕsidait a la prie re de KAid ^ENPitr le 
soleil ĕtant hatit de la longueur de deux lances. et celle de 1 A.d Idh ha de la 
longueur d'une lance seulement. 

Pratiques observees 

Se laver, se parfumer et porter de beaux habits. Anas dit : Le Prophete 
nous a ordonnĕ de nous parer de nos meilleurs hab.ts, pendant 1 A.d de 
nous parfumer des meilleures substances odorantes qu on possede et de 
sacrifier la meilleure bĕte qu'on peut acquĕr.r. (Naktmt 
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Chaque Aid, dit Chafai. le Prophete <s.b. «r m> portait un manteau a 
dessins. 

Ouand cest 1'Aid Fitr. il est prefĕrable de dejeuner avant de se rendre a 
la mosquee, mais a 1'Aid du sacrifice. il est souhaitable de ne mangerqu'au 
retour de la mosquĕe aprĕs la priĕre. On mange du foie de la bete sacrifiĕe. 

Borĕda dit : 

- A lAid Idhha, le Prophĕte is.b. w m> ne dĕjeunait qu'au retour de la 
priĕre . U mangeait de sa bete sacrifiĕe . < Timmty & auires) 
Glorifier Dieu la veillee de 1'Aid, le jourdu sacrifice et les trois jours qui 

suivent appeles « jours de Tachrik ». Ouand il sagit de l'Aid El-Fitr. on 
glorifie Dieu jusqu'a la sortie de limam pour la priĕre. On dit : 

- Allaho Akbar - Allaho Akbar. 
II n'y a de Dieu qu'Ailah — 
Aliaho Akbar - Allaho Akbar. 
Louange a Dieu 

II est particuliĕrement recommande de le dire dĕs quon quitte sa maist>n 
pour se rendre a ia priere et aprĕs chaque priĕre obligatoire des jours de 
* Tachrik » 

Dieu dit : — Invoquez Dieu duranl des jours determines. 

(2 - Lu Vache ■ 202) 

- HeureiM Chomme qui invoque son Seigneur et Le prie. 

(87 - Le Trĕs Haui - 15) 

- Vous devez exalter Sa Grandeur pour vous avoir guides dans la bonne 
voie - (22 - Le PHerimige - 37) 

Se rendre a la priĕre par un chemin et retourner par un autre. Le 
Prophĕte <s.b. wr wi l'a conseille. 

Jabeur dit : 

Le jour de l'A'id, k Prophĕte <s.B.«irM) changeait de chemin pour revenir 
chez lui aprĕs la priere (Boukhari) 

La priere a lieu en plein air. sauf en cas dintempĕrie on 1'accomplit alors 
a la mosquĕe. 

Le Prophĕte is.b. »rMi l'avait toujours accomplie a 1'air libre. comme les 
hadiths authentiques le prouvent. 

Exprimer des vo;ux a ses freres en disant : 

« Que Dieu exauce ma priĕre et la votre » 

On rapporte que les compagnons du Prophĕte <s.b. «w m> se le disaient a 
loccasion de TAid. quand ils se renconlraient. tAlunal) 

II est permis de faire profusion du boire et du manger et de se livrer a des 
plaisirs licites pendant lAid. A loccasion de TAid ld*ha. le Prophete *s.b.w 
mi dit : 

- Les jours de * Tachrik » soni des journecs dc boirc, de nmnger et depriĕre 
pour Dieu le Grand et te Puissanl. (Mosthn) 
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Ouand le Prophĕte <s.b. » mi vint a Mĕdine, les habitants avaient deux 
jours damusement. Le Prophĕte <s.b. «n«ii leur dit : 

- Dieu vous a accordĕ de meilleurs en ĕchange : 

1' Aid El-Fitr et 1'Aid ld'h'a. (Nassai) 

Abou Bakr avait grondĕ deux servantes qui chantaient chez Aicha (en 
prĕsence du Prophĕte), ceiui-ci lui dit : 

- Abou Bakr ! Chaque nation a sesfĕtes, aujourdhui cest la notre .' 

(Boukhari) 



Maniere d'accomplir la priĕre 

Les gens se rendent au lieu de la priĕre en glorifiant Dieu. Lorsque le 
soleil s'ĕlĕve de quelques mĕtres dans le ciel, l'imam prĕside a la priĕre, 
sans appel ni annonce. II fait deux rak'as. II debute la 1" en rĕpĕtant 7 fois : 
Allaho Akbar, y compris celle de lentree en priere. Derriĕre lui, les priants 
repetent ce qu'il dit. Apres, l'imam rĕcite a haute voix la Fatiha et la Surate 
87 - Le Trĕs - Haut - (ou autre). 

U commence la 2* rak'a par dire six fois « Allaho Akbar » y compris celle 
qu'il dit en se relevant. II rĕcite, toujours a haute voix, la Fatiha et la 
Surate : 88 - L'Epreuve universelle (ou la Surate 91 - Le Soleil - ouune 
autre). La priere terminĕe il se lĕve pour pononcer le sermon, qu'il 
interrompt par une pause legĕre. II exhorte les assistants. II mĕle a son 
discours la formule : Allaho Akbar. qu'il rĕpete souvent. II le dĕbute aussi 
par adresser des louanges et des remerciements a Dieu. A l'occasion de 
l'Aid El-Fitr, il incite les gens a s'acquitter de l'aumone obligatoire de fin 
de jeune et leur rappelle ses rĕgles. S'il s'agit de 1'Aid ld'ha, il exhorte 
1'auditoire a accomplir le sacrilice, le renseigne sur l'age des bĕtes a 
sacrifier et leurs qualitĕs requises. Ceci fait, tout le mondes'en va. Cette 
priĕre nĕtant ni prĕcedĕe ni suivie daucune priĕre de surcroit. 

Celui qui a manquĕ la priĕre de l"Aid. peut faire seul quatre rak'as. 

Ben Messaoud dit : 

- Celui qui a manquĕ la priĕre de l'Aid. qu'il l"accomplisse, seul, quatre 
rakas. Mais celui qui a assistĕ a une partie, mĕme au « tachaoud », qu'il 
la fasse deux rak'as, telle qu'il la manquĕe. 

Priere de Teclipse solaire et lunaire 

Cest une priĕre « sunna » trĕs recommandĕe aux hommes et aux 
femmes. Le Prophĕte l'a recommandĕe en disant : 

- Le soleil et la lune sont deux signes parmi tant dautres de Dieu. ils ne 
sĕclipsent ni d la mort ni a la naissance de personne. Quand vous 
apercevez iĕclipse priez '.' (Boukhari) 

Cette priĕre ressemble a celle de l'Aid. Elle commence dĕs l'ĕclipse de 
l'un des deux astres jusqu'a sa rĕappartion. Si lĕclipse survient a la fin de la 
journĕe, a un moment ou la priĕre est interdite. on la remplace par 
l'invocation de Dieu, la demande de pardon. l'humilite et 1'imploration. 
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II est conseillĕ a cette occasion d'evoquer avec ferveur le souvenir de 
Dieu, de Le glorifier, dimplorer Son pardon, de Le prier, de faire 
laumone, d'affranchir des esclaves, de faire du bien et de renouer amitiĕ 
avec ses proches parents. Le Prophĕte is.b. »r mi dit : 

- Le soleil et la lune sont deux signes parmi tanl dautres de Dieu. lls ne 
sĕclipsent ni a la mort, ni a ia naissance de personne. Quand vous voyez 
ceia seproduire, implorez Dieu, glorifiez-Le, jaites l'aumone etpriez. 

(Boukhari) 

Facon de 1'accomplir 

Les gens se rassemblent a la mosquĕe. sans appel ni annonce de la priĕre. 
Seulement il est bon de les y convier en criant : « La priĕre en assemblee ». 

L'imam accomplit deux rak'as. avec deux inclinaisons et deux relĕve- 
ments chacune. La rĕcitation du Coran y est trĕs prolongĕe ainsi que 
1'inclinaison et la prosternation. 

Si lĕclipse prend fin pendant la priĕre. on la termine en priĕre normale. 

II n'y a pas de discours a prononcer dans cette priĕre. Mais limam. sil le 
veut, peut exhorter les gens et leur rappeler Dieu. ce qui est louable. 
Aicha dit : 

- Le soteil sĕclipsa du vivant du Prophĕte is.b.»u. II sortit a la mosquĕe. 
aligna les gens derriĕre lui et dit : Allaho Akbar ». II fit une longue 
recitation du Coran, dit Allaho Akbar et s'inclina longuement. mais 
moins long qu'a la rĕcitation, puis il se releva en disant « Dieu a entendu 
celui q.ui l'a louĕ, Seigneur a Toi la louange ». D'e nouveau il rĕcita 
longuement du Coran. mais moins que la precĕdente. Puis il s'inclina 
longuement, mais moins que la premiĕre fois. II se releva ensuite en 
disant : « Dieu a entendu celui qui Pa loue, Seigneur a Toi la louange ! » 
et il se prosterna. 

11 accomplit la 2< raka, identique a la premiĕre. Au total il accomplit 
quatre inclinaisons et quatre prosternations. 

Le soleil rĕapparut avant le dĕpart du Prophĕte. (I se leva et tint un 
discours. 11 remercia Dieu et dit : le soleil et la lune sont deux signes 
parmi tant dautres de Dieu. Jamais ils ne sĕcljpsent pour la naissance ou 
la mort de quiconque. Ouand vous constatez leur ĕclipse, recourez a la 
P riĕre - iMmlim) 

L'eclipse de la lune 

La priere de lĕclipse lunaire est la mĕme que celle de I ĕclipse solaire. Le 
Prophĕte les a assimilĕes en disant : quand vous constatez leur eclipse 
trouvez refuge dans la priĕre. 

Mais quelques doctes jugent que la priĕre de leclipse lunaire est pius 
simple, on peut laccomplir sĕparĕment chez soi, ou en assembtĕe a la 
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mosquĕe. Rien ne prouve que le Prophĕte lait accomplie en assemblee, 
comme il l'a fait pour 1'ĕclipse du soleil. 

De toute facon, il y a une grande latitude de 1'accomplir soit en 
assemblĕe, soit sĕparĕment chez soi. Lessentiel est que les musulmans, 
hommes et femmes, recourent a la priĕre et a limploration de Dieu pour 
leur ĕviter le chatiment. 

Priere de demande de la pluie 

Cest une priĕre Sunna recommandĕe. Le Prophĕte l'avait accomplie et 
incitĕ a la faire. Elle se passe en plein air. 

Abdollah Ben Zaid rapporte que le Prophĕte (S.B. swlui)sortit a la priĕre de 
demande de la pluie, fit face a la Ka'ba, changea son manteau sens dessus 
dessous et fit deux rakas, rĕcitant a haute voix. <B. & M.) 



DeTinition : 

Cest implorer Dieu en pĕriode de sĕcheresse d'accorderde la pluie pour 
le pays et ses habitants, par la priĕre. l'invocation'. la demande de Pardon. 
Celle-ci nest que ia consĕquence de trop de pechĕs et de transgression a la 
loi divine. La Parole du Prophĕte en est tĕmoin. il dit : 

- II riy apas de gens qui fraudent sur la mesure et le poids, qui ne soient 
punis par des annĕes de stĕrilitĕ et de famine et par 1'oppression des 
Autoritĕs. 

II riy a pas de gens qui rejuseni de s'acquitter de leur « Zakat » qui ne 
soient privĕs de pluie. N'eut ĕtĕ les animawc, ils rien auraient pas vu une 
goutte. (IbnouMaja) 

Heure de la priĕre : 

Elle est la mĕme que celle de TAId. Aicha dit : 

- Le Prophĕte <s.b. » h.» sortit a cette priĕre lorsque le disque solaire 
apparut. 

Mais on peut 1'accomplir a tout moment ou la priĕre n est pas mterdite. 

II est souhaitable d'en faire lannonce quelques jours auparavant 
d'exhorter au repentir, de rĕparer les injustices commises, de jeuner, de 
faire laumone et d'apaiser les diffĕrends. Les pĕchĕs sont cause de 
s^cheresse, de mĕme que la piĕte est cause d'aisance et de bĕnĕdiction. 

Maniĕre de Paccomplir 

Liman se rend au lieu de ta priĕre et fait deux rak'as. II dit, 
facultativement, a la premiere raka, sept fois : « AHaho Akbar », et a la 2' 
six fois comme a la priĕre de l'Aid. II rĕcite, a voix haute, a la l" rak'a, la 
Fahita et la Surate 88 - L'Epreuve Universelle — 
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Aprĕs la priere et faisant face aux assistants, il prononce un discours ou il 
abonde en demande de pardon. Puis il invoque Dieu et 1'auditoire rĕpond : 
Amen. 

Enfin, se tournant vers la Ka'ba. limam met son manteau. sens dessus 
dessous. le cotĕ gauche mis a droite, et le cotĕ droit mis a gauche. Les 
assistants font de mĕme. Tous adressent a Dieu des priĕres et se retirent. 
Abou Horĕra dit : 
- Le Prophĕte <s.b. «ir iui> sortit a la priĕre de pluie sans la prĕcĕder dappel ni 

d'annonce. II fit deux rak'as, prononga un discours et invoqua Dieu. 

Ensuite se toumant vers la Kaba, il changea son manteau, sens dessus 

dessous, le cotĕ gauche vers la droite et inversement. 

(Ahmed - Ibno Maja ei Behaki) 



Formules de priĕre rapportĕes a ce sujet. 

On rapporte que le Prophĕte is.b. wriuh disait : 

- Seigneur .' accorde-nous une pluie bienfaisante avec des suites heureuses, 
fĕcondantes, continue, n ĕpargnant aucun endroit. 

Seigneur, accorde-nous une eau abondante a boire et ne nous livre pas au 

dĕsespoir. 

Seigneur ! Hommes, bĕtes ei crĕatures sont dans la gene et la misĕre. On ne s'en 

plaintqu'a Toiseul. 

Seigneur ! Fais pousser nos semences et regorger de lait les mamelles de 

nos animawc. Donne-nous a boire des bĕnĕdictions du ciet et fais surgir 

celles de la terre. Dĕtivre-nous de la gĕne. de la famine et du manque 

vestimentaire. Mets fin a ce tourment. car Toi seul peux nous en dĕlivrer. 

Nous Te demandons pardon. Tu es toute mansuĕtude. Envoie-nous du ciel 

une eau abondante. dĕsaltĕre Tes c ĕu:ures humaines et animales, ĕtend Ta 

misĕricorde et fais revivre Ta terre < lorte. (IbnouMaja) 

Pendant qu'il pleuvait il disait : 

- Seigneur que cette eau soit de misĕricorde et non de supplice, qu'elle 
nengendre ni malheur. ni destruction ni inondation. Qu'elte arrose les 
collines et la ou poussent les plantes aux alentours et qu'elle ne tombe pas 
sur nous. (Chafai) 



CHAPITRE IX 
De la mort 

Ouand le musulman se trouve malade, il doit faire preuve d'endurance. II 
ne doit ni s'indigner, ni salarmer. 
Maints hadiths et versets ont incitĕ au stocisme. 

Mais il ne serait pas dĕplacĕ, a celui qui vous demande : Comment 
allez-vous, de rĕpondre : « je me sens fatiguĕ ! Ou, je souffre, mais Dieu 
merci en tout ĕtat. » 

II est conseillĕ de se soigner avec des mĕdicaments licites. Le Prophĕte 
(S.B. sur hri) dit : 

- Dieu n 'a pas fait descendre sur terre une maladie, sans lui faire descendre 
un remĕde. Soignez-vous ! (Ibnou Maja & Hukim) 

11 est expressĕment interdit de recourir a des matieres dusage illicite. tels 
que vin, viande de porc et autres. 

Le Prophĕte <s.B. sur lui) dit : 

- Dieu n'a pas soumis votre guĕrison d 1'emploi dĕlĕments dont il vous a 
interdit l'usage. (Tabarani) 

Le mus'Uman peut se soigner par des versets coraniques. par les 
invocatioas que le Prophdte adressait a Dieu ou par des paroles 
r^confortantes. 

Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- // est permis de recourir a des formules incantatoires exemptes d 'hĕrĕsie. 

(Moslim) 

II est dĕfendu de porter des amulettes. 
Le Prophete (S.B. sur lui) dit : 

- Celui qui porte une amulette fait preuve d'hĕrĕsie.(Ahmed & Hakim) 

- Que Dieu ne guĕrisse pas celui qui porte une amulette, ou un coquillage. 
et qull ne lui ĕpargne pas de malheur. (Ahmed & Hakim) 
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S'adressant a un homme qui portait un anneau en cuivre au bras, il lui 
dit : 

- Malheur d toi ! Que portes-tu la ? 

Cest contre 1'esprit malĕfique du rhumatisme. 

Enlĕve-le, dit le Prophĕte (S.B. *ur lui), il ne fait que iaccentuer. Si jamais 
tu meurs en le portant, tu ne verras pas de salut. (Ahmed) 

Le Prophete (S.B. sur lui» mettait sa sainte main sur le malade et disait : 
- Dieu des humains ! Elimine le mai. Guĕris. Cest Toi qui guĕris. II n'y a 
pas de guĕrison en dehors de la Tienne. Accorde une guĕrison qui chasse 
tout mal. (Boukhan) 

A un homme qui se plaignit a lui d'un mal, il dit : 

- Mets ta main la ou tu as mal et dis : 

Bismilleh, et sept fois : « Dieu protĕge-moi contre ce que je ressens et 
crains. (Boukhari) 

Moslim rapporte aussi que le Prophete is.b. sur lui) se trouvant un jour 
malade, fut soignĕ par 1'archange Gabriel par ces paroles,: 

- Bismilleh ! 

J'implore Dieu de te guĕrir de tout ce qui te fait souffrir, 

de te prĕserver du malĕfice de toute dme et de lceil de tout envieux. 

Que Dieu te guĕrisse. 

Par Son Nom je te soigne. (Moslim) 

II est unanimement admis, pour soigner un musulman, de recourir, en cas 
de n£cessite\ aux soins d'un mĕdecin infidele, mais honnĕte. II est 
egalement admis a un mĕdecin homme de traiter une femme et 
inversement. 

Le Prophete (S.B. sur lui) utilisa une fois le service d'un polytheiste dans 
l'une de ses affaires. 

Boukhari rapporte qu'il avait payĕ les services d'un passeur chevronnĕ. 
mais infidele lors de son hĕgire. 

De mĕme que les epouses des compagnons du Prophĕte (S.B. sur luH de son 
vivant, soignaient les blessĕs pendant la guerre. 

Boukhari rapporte que Robĕia fille de MoWidh dit : 

- Nous accompagnions le Prophete (S.B. sur luJ) dans ses guerres pour 
donner a boire aux combattants, leur rendre service et ramener les blessĕs 
et les morts a Medine. 

II est permis, sinon souhaitable, d'isoler ceux qui sont atteints de 
maladies contagieuses, dans des services separĕs, d'interdire tout contact 
avec eux, sauf les soignants. 

Le Prophete (S.B. sur lui) dit aux chameliers : 

- N'amenez pas les bĕtes malades boire avec des bĕtes saines. (Mostim) 
Cette interdiction concernant les bĕtes doit s'appliquer a plus forte raison 

aux hommes. 
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A propos de la peste, le Prophĕte (S.B. sur lui) dit . 

- Quand la peste se dĕclare dans une rĕgion ou vous voits trouvez, ne la 
quittez pas et quand elle se dĕclare ailleurs, n ' y allez pds. I Tirmidy) 

Quand au dire du Prophĕte <S.B. sur lui) : 

- II n'y a ni contagion. ni superstition. (Moslim) 

il sous-entend qu'il n*y a de contagion que par la volonte de Dieu, car 
dans son Royaume, rien ne contrarie sa Volontĕ. Aucun n'a la sauvegarde 
si Dieu ne la lui accorde. 

Mais cela n'empĕche pas de recourir aux moyens prĕventifs. avec la 
certitude que seule la Grace de Dieu protĕge. 

Interrogĕ sur le chameau galeux qui se mĕle aux bĕtes saines. le Prophĕte 
(S.B. sur lui) rĕpondit : 

- Mais qui a contaminĕ ie tout premier ? (Moslim) 

II lui fit savoir par la que seule rinfluence de Dieu s'exerce. Ce qu'Il veut 
s'accomplit. ce qu'Il ne veut pas ne se rĕalise jamais. 

Le musulman doit rendre visite a son frĕre malade. 

Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Donnez d manger d l'affamĕ. 

Rendez visite au malade et \ibĕrez le pnsonnier. \Boukhari) 

II est bon de lui souhaiter la guĕrison. de 1'inciter a la rĕsignation, de le 
rĕconforter sans prolonger sa visite . Le Prophĕte (S.B. sur luii quand il rendait 
visite a un malade, disait : 

- Pas de mal ! Qu'il te soit une purification, s'il piait a Dieu. (Boukhari) 
Que le musulman le dise aussi a son frĕre maladc 

Arrivĕ a 1'agonie, le musulman doit avoir bon espoir en son Seigneur 
qu'Il lui accorde Sa misĕricorde. lui ĕpargne la souffrance. rachete ses 
pechĕs et l'excuse. Dieu est largement indulgent. Sa Grace infinie s etend a 
toutes choses. 
Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Que l'un de vous ne meure qu 'en ayant une bonne opinion de Dieu. 

iMoslim) 

Quand le musulman assiste a lagonie de son frĕre. qu'il lui souffle la 
tormule de la foi . « La Ilaha Illallah » (il n y a de Dieu qu' Allah) pour qu'il 
sen souvienne et la prononce. 

Des qu'on 1'entend la dire, on cesse de la lui inculquer Sil tient dautres 
propos, alors on la lui rappelle de nouveau, dans lespoir qu'elle soit son 
dernier mot ici-bas pour accĕder au Paradis. 
Le Prophete (S.B. sur lui) dit : 

- Rappelez d vos moribonds, d leur dernier moment (!a formule de lafoi) : 
- // n'y a de Dieu qu'AIIah. 

- Celui dont les derniĕres paroles serotu : II n'v a de Dieu qu'Allah. ira au 
Paradis. (Ahmed) 
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Quand les signes de la fin se manifestent . on doit orienter le moribond 
vers la Kaaba. ĕtendu sur le cote droit. ou sur le dos. les pieds en direction 
de la Kaaba. 

Ouand lagonie se prolonge. on lit auprĕs de 1'agonisant la Surate : 36 - 
Ya'Sin. dont i'effet bĕnĕfique est dabrĕger la souffrance. 

Le Prophĕte <S.B. sur Ini) dit : 

- Rĕcitez Ya'Sin d iintention de vos morts. (Abou Daoud) 
Dĕs que le mourant a rendu 1'ame. on lui ferme les yeux et on le couvre 

d'un.drap. On ne doit dire a cette occasion que de bonnes paroles. Par 
exemple : 

- Dieu pardonne-lui ! 

- Dieu accorde-lui Ta Grace ! 

Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Quand vous vous trouvez d cotĕ dun malade ou d'un mort. ne dites que 
du bien. car les anges appuient ce que vous dites. (Moslitn) 

Le Prophĕte <S.B. Mrluii entra chez Abou Salama. mort. les yeux ouverts. 
il les !uj ferma et dit : 

- Quand lame quitte le corps. le moribond ia sitit de son regard ! 

A ces mots, quelques uns de la famille du dĕfunt poussĕrent des 
lamentations. le Prophĕte <S.B. sur lui) dit : 

- Ne profĕrez pas d 'imprĕcations contre vous-mĕmes. car les anges disent 
« Amen »ace que vous dites. (Moslim) 



Aprĕs la mort : 

On fait part du decĕs aux proches parents. aux amis et aux gens vertueux 
pour assister aux obsĕques. Le Prophĕte <s.B. sur luii avait annoncĕ la mort 
du Nĕgus, le jour de son deces. comme il a annoncĕ celle de Zaid. de Jafar 
et dAbdallah Ben Rawaha (morts en expĕdition a la frontiĕre de 
Palestine) . 

Ce qui est interdit. c'est de faire 1'annonce a grand tapage dans les rues et 
aux portes des mosquĕes et de se repandre en lamentations. Le Prophĕte 
(S.B. sur lui) dit : 

- Le mort souffre des cris ,'. des lamentations que le vivant pousse a son 
ĕgard. (Roukhari) 

- Le mort pleurĕ d haute voix recoii un chdtiment ĕquivalent. 

Ouand le Prophĕte <s.b. sur lui) re^ut la promesse dobeissance de la part 
des femmes. dit Om Attia. il leur recommanda. entrc autre. de ne jamais 
pousserde cris a la mort de quelqu'un. 

II dit encore : 

- Je me dĕgage de toute femme qui pottsse des iris. sarrathe lcs chevettx ou 
se dĕchire les habits. ( Boukhari) 
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Nĕanmoins, il n'est pas interdit de laisser couler ses larmes. A 1'occasion 
de la mort d'IbTahim, fils du Prophĕte (S.B. sur h.i> . cetui-ci dit 

- Les yeux versent des larmes, le caeur estgros, mais nous ne disons rien qui 
offense Dieu. 

Nous sommes bien affliges de ta perte, Ibrahim ! t Boukhari) 

Le Prophete <S.B. wr lul) pleura a la mort de sa petite fille Omama fille de 
Zĕnib. Ses compagnons le critiquĕrent et lui dirent : Envoyĕ de Dieu. toi 
aussi tu pleures ? N'as-tu pas interdit de pleurer ? - II rĕpondit : 

- Ce sont les larmes de la compassion que Dieu a placĕe dans les cceurs de ses 
serviteurs. Dieu a pitiĕ de ceux qui ont de la pitiĕ. 



Le deuil : 

II est interdit a une musulmane de mener le deuil de que\qu'un plus de 
trois jours, sauf pour le mari pour lequel elle doit l'observer pendant quatre 
mois et dix jours. 

Le Prophĕte <S.b. sur lul) dit : 

- La femme ne doit pas porter le deuil pour un mort plus de trois jours, sauf 
pour son mari, elle doit l'observer pendant quatre mois et dix jours. 

(B. <fc K.) 

La premiĕre chose a faire pour un mort. c"est d'acquitter ses dettes s'il en 
a. Le Prophete <S.B. »ur lui) avait refuse sa priĕre pour un mort endettĕ avant 
qu'on eut reglĕ ses dettes et dit : 

- L'dme du croyant est esclave de sa dette jusqud son reglement. (Boukhari) 

La tamille du dĕfunt ne doit pas faiblir et manquer dendurance. surtout a 
ce moment prĕcis. Le Prophete is.b. »ur lui) dit : 

- L 'endurance doit se manifester au premier choc. (Boukhari) 

On doit multiplier les invocations de Dieu et ne pas cesser de dire : 
« Cest a Dieu que nous appartenons et c'est a Lui que nous faisons 
retour. » 

Le Prophete (S.B. »ur lul) dit : 

- // n'y a pas d'homme ĕprouvĕ, que Dieu ne dĕdommage au mieux quand 
il dit : 

« Cest a Dieu que nous appartenons et cest d lui que nous faisons 
retour. » 

« Seigneur ! rĕcompense moi pour ce matheur et accorde-moi meilleure 
compensation. » (Moslim) 

Le Prophĕte (S.B. »ur M) rapporte ce qui suit : 

- Dieu dit : 

Mon semiteur croyant, d qui Jai pris 1'ĕtre qu'il chĕrit dans ce monde et 
qui se risigne dans 1'espoir de Ma rĕcompense, n'a pas moins que le 
Paradis pour rĕtribution. (Boukhari) 
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Toilette mortuaire : 

Ouand le musulman meurt, jeune ou agĕ, on doit le laver, mĕme si son 
corps n'est pas entier. Seul le martyr, tombĕ au champ d'honneur pour la 
cause de Dieu par une main intldĕle, ne l'est pas. Le Prophĕte (S.B. wr lut) 
dit : 

— Ne tes lavez pas. 

Toute blessure, toute goutte de sang exhalera un parfum de musc le Jour 
de la Rĕsurrection. (Ahmed) 



Maniĕre de laver le mort : 

II serait suffisant de verser de l'eau dessus, de sorte qu'elle touche toutes 
les parties du corps. Mais la maniĕre prĕterable et complĕte est la suivante : 

Placer le corps sure1ev£ du sol et charger un homme pieux et honnĕte de ce 
lavage. Le Prophĕte (S.B. nr hd) dit : 

— Que les gens honnĕtes se chargent de ta toilette de vos morts. 

On presse dĕlicatement le ventre du mort pour le dĕbarasser de ce qu'il 

pourrait renfermer. 

On enroule ensuite un torchon autour de ta main avec lintention dejaire 

la toilette du dĕfunt et on lave ses parties intimes. 

On enlĕve ensuite le torchon et on fait l'ablution du mort comme pour la 

priĕre. 

Le corps est tavĕ de haut en bas trois fois. Si cela est insuffisant, on te lave 

cinq fois, la derniĕre avec du savon ou autre. 

S'il s'agit dune femme, on dinoue ses cheveux pour les laver et on les 

tresse ensuite. Le Prophĕte (S.B. wr lul) l'a ordonnĕ pour sa fille. 

On imprĕgne ensuite le corps de camphre ou autre. (Boukhari) 

Si on ne trouve pas d'eau pour le laver, ou que le mort soit un homme 
parmi des femmes, ou une femme parmi des hommes, on remplace 1'eau 
par le tayammum. 

On recouvre le mort par un linceul, on fait la priĕre a son intention et on 
l'ensevelit. 

Le tayammum remplace alors le lavage, comme en cas de « janaba », 
quand on ne peut user de l'eau. Le Prophĕte (S.B. w lui) dit : 

— Unefemme dĕcĕdĕe parmi des hommes qui n ont pas de femme avec eux, 
ou un homme dĕcĕdĕ parmi des femmes qui n'ont pas d'homme avec 
elles, seront, l'un et Vautre purifiĕs par le tayammum et ihhumĕs. 

(Abou Daoud) 
Ce cas est comparable a celui ou l'eau fait d£faut. 
II est possible a l'un des deux conjoints de laver 1'autre. 

5i tu mourais avant moi, dit le Prophĕte (S.B. »ur lul) a son ĕpouse Aicha, je te 
laverais et t'envelopperais d'un linceul. (Bihaki, Darakami & Chafa'i) 

Ali egalement, a lavĕ son epouse Fatima - Que Dieu lui accorde Sa 
Grace. (Bĕhaki, Darakatni & Chafai) 
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II est permis aussi a la femme de laver un garcon jusqu'a l'age de six ans, 
mais les doctes ont dĕconseillĕ' a 1'homme de laver une jeune fille. 
On couvre ensuite le mort d'un suaire qui doit envelopper tout le corps. 

Mos'ib Ben Omĕir, martyr a la bataille d'Ohod, fut recouvert dun 
manteau assez court qui ne couvrait que la tdte et une partie du corps. Le 
Prophete (S.B. wr M) dit : 

- Couvrez-lui la tĕte etle corps, mettez-lui sur les pieds de * lid'khir » (jonc 
odorifĕrant). (Boukhari) 

Cela signifie la necessitĕ de couvrir tout le corps du mort. 
II est prĕterable que le linceul soit blanc et propre. II peut ĕtre vieux ou 
neuf . Le Prophĕte (S.B. «v M) dit : 

- Habillez vous de blanc. Les vitements blancs sont meilleurs. 
Enveloppez vos morts dans des linceuls blancs. (Ahmed) 

II est bon d'encenser le linceul. 

- Quand vous encensez le mort, dit le Prophĕte (S.B. «ir lui), /aites le trois 
fois. (Ahmed&Hakim) 

Pour rhomme, le linceul est de trois piĕces et de cinq pour la femme. Le 
Prophĕte (S.B. mr lui) fut enveloppĕ dans trois draps blancs yĕmĕnites neufs, 
ne comportant ni chemise ni turban. 

Mais le pelerin sacralisĕ, quand il meurt, est enveloppĕ seulement de son 
habit de pelerin, sans parfum, la tĕte dĕcouverte pour lui conserver son etat 
de sacralisation. 

Le Prophete (S.B. w M) dit, a propos d'un pelerin qui succomba a la suite 
d'une chute de sa monture : 

- Lavez le avec de Veau et du « sidr » (1). 
Enveloppez le dans ses deux draps de pilerin. 

Ne le parfumez pas et ne lui couvrez pas la tĕte. 11 sera rĕssucitĕ dans 

1'au-dcld en pilerin. (B. A M. ) 

La soie est interdite pour l'homme. II est dĕfendu de lui en faire des 

linceuls. Et quoiqu'elle soit permise a la femme, 1'utiliser serait du 

gaspillage et de 1'abus, interdit par la religion. 

Le Prophete (S.B. tmr l«i) dit : 

- N'exagĕrez pas les linceuls, ils seront vite abimes. (Abou Daoud) 
Abou Bakr dit : 

- Le vivant a plus besoin de porter le neufque le mort. Le lihceul aura vite 
fait de subir Veffet de la dicomposition du corps. (Boukhari) 
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Priere mortuaire : 

Cette priere est une responsabilit* commune, incombant a chaque 
membre de la communautd. Son accomplissement par un fidĕle decharge le 
reste de la population. De mĕme que le lavage du mort et son inhumation. 
Genĕralement le Prophete (S.B. w lui) faisait cette priere pour les morts. 
Mais il disait : 
- Paites la priĕre vous-mĕmes... quand il s'agissait d'un mort ayant des 

dettes impayĕes, jusqu'au jour ou Dieu l'a chargĕ de les assumer. 

Tout ce qu'on exige pour une priĕre normale est exig£ pour cette prtere, 
tel que purification, nettoyage du corps, des habits et du lieu de la pnere, 
des matieres tecales, couverture de la nuditĕ et orientation vers la Kaaba. 
Le Prophete <S.B. «r luii l'a appelĕe priere en disant : Paites la pnĕre 
vous-mimes ! ». On lui applique donc les mĕmes rĕgles. 

Actes obligatoires de cette priĕre : 

- La position debout pour celui qui en est capable 

- L'intention d'accomplir la priere 

- La rĕcitation de la Fatiha (on peut la remplacer par des louanges a Dieu 
et des priĕres adressees a Son Prophĕte <S.B. sur lul) 

- Dire 4 fois : « Allaho Akbar » (voir ci-dessous : maniĕre de laccomplir) 

- Priĕre pour le mort . 

- Adresser le salut final. 

Maniĕre de 1'accomplir : 

Placer le cercueil (ou les cercueils) face a la Kaaba. Les gens se mettent 
en trois rangs ou plus, derriere 1'imam. 
Le Prophete (S.B. i«r lul) dit : 

- Dieu accorde le Paradis a tout mort derriĕre lequel salignent trois rangs 

i i „ (Tirrmdy) 

pour la priere. 

L'imam formule 1'intention de prier sur le mort (ou les morts s'ils sont 

nombreux), leve les bras et dit : « AHaho Akbar ». II lit la Fat.ha - ou .1 la 

remplace par des louanges et des remerciements a Dieu. Puis il leve de 

nouveau les bras pour dire « Allaho Akbar ». II peut auss» les aisser sur la 

poitrine, la droite sur la gauche. II adresse la pnĕre au PropWte <S.B. «r tai) 

^elle dite abrahamique, qu'on recite au tachahoud). II dit encore une 

troisiĕme fois « AUaho Akbar », fail des invocations puis une quatneme 

fois « Allaho Akbar ». Ensuite, il termine par le salut final, qu il prononce 

une seule fois. A la 4- fois il lui est loisible de faire des invocations ou 

d'adresser le salut terminal tout court. 
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On rapporte que la priere, telle que le Prophĕte (S.B. whi) l'a conduite 
est la suivante : 

Dire * Allaho Akbar », lire la Patiha en secret, prier pour le Prophĕte (S.B. 
nrM) , invoquer Dieu sincirement pour le mortdans les autres « takbirates » 
sans rien lire du Coran et terminerpar le salutfinal en secret. (Chafai) 

Celui qui est prĕcedĕ dans sa priĕre est libre d'accomplir successivement 
les « takbirates » passĕes, ou d'adresser le salut final avec 1'imam. 

Aicha dit au Prophĕte (S.B. nr hd) : 

- II y a quelques « takbirates » qui m'ĕchappent et que je n'entends pas ! 

- Fais ce que tu entends, lui dit-il, tu es dispensĕe de celles qui Cichappent. 

Ce hadith a ĕtĕ rapporte par 1'auteur d'EI-Moghni, mais je ne suis pas 
arrwe" a en connaitre la source. 



Mort enterrt sans priĕre : 

Quand un mort est enterrĕ sans priĕre, on prie sur sa tombe. Le 
Prophĕte (S.B. w hti) et ses compagnons firent la priĕre sur la tombe d'une 
femme qui s'occupait du nettoyage de la mosquĕe (1). (Boukhari) 

On peut aussi accomplir la priĕre pour un mort absent, mĕme a une 
distance respectable. Le Prophete (S.B. mrhii) la fit pour le Nĕgus, mort en 
Abyssinie, alors que le Prophĕte (S.B. mr lui) se trouvait a Mĕdine. 

Plusieurs formules ont ĕtĕ rapportĕes a ce sujet, l'une ou 1'autre est 
suffisante. En voici un exemple : 

_ Seigneur ! Untel, fils d'Untel, est auprĕs de Toi et sous Ta Garde. 
Prĕserve-le de l'6preuve de la tombe et des supplices de l'enfer. Cest Toi 
qui tiens la promesse et qui es equitable. Pardonne lui et accorde lui Ta 
Mislricorde. Tu es le Mis6ricordieux et 1'Absoluteur. 

Seignĕur ! Pardonne a nous tous, vivants et morts, grands et petits, 
hommes et temmes, pr^sents et absents. Celui a qui Tu offres la vie, qu'il 
continue a itre musulman, et celui a qui Tu la retires, qu'il la quitte en 
ayant la foi ! 

Seigneur ! Ne nous prive pas de la rĕtribution que Tu accordes a notre 
regrette* et ne nous dĕtourne pas de la bonne voie apres lui. 

Si le mort est encore jeune, on dit : 

Seigneur ! Qu'il soit un prlcurseur, un trĕsor et un poids dans la balance 
des bonnes «uvres de ses parents. Augmente par lui leur rĕcompense et ne 
nous livre pas, apres lui, a la tentation. Seigneur, classe le parmi les bons 
pr6decesseurs de cette communaute", mets-le sous la tutelle du Prophĕte 
Abraham. Accorde-lui une demeure meilleure que celle qu'il avait et une 
famille meilleure que la sienne. Epargne-lui l'6preuve de la tombe et les 
supplices de l'enfer. 



(1) - Voici ce quc rapporte Boukhari : Une ntgresse s'occupail du neitoyage de la mosquee 
Le Prophete, ne la voyant plus, s'informa d'elle. - Elle esl morte lui dit-on. - Vous ne m'en 
avei pas avi»<, dit le Prophcte Conduisez-moi a sa tombe II s'y rendit et fit la priere. 
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Le cortĕge funĕbre : 

II est conseillĕ d'accompagner le convoi funebre. Le Prophĕte (S.B. »r luii 
dit : 

- Rendez visite au.x malades et suivez les convois funibres. Cela vous 
rappellelaviefuture. < MosUm) 

- (Ouand vous transportez un mort) activez la marche 

S'il est vertueux, c'est un bien que vous lui avancez, st c est le contraire, 

vous vous dibarrassei de ce mauvais /ardeau. 

II est conseillĕ de marcher devant le cercueil. Le Prophĕte (S B «r hri). 
Abou Bakr et Omar prĕcĕdaient le mort. (Abou Daoud [ Nassa 

Au sujet du mĕrite de l'accompagnement d'un convoi funebre, le 
Prophete (S.B. «w hd) dit : 

- Celui qui accompagne un mort musulman avec foi et comptant sur ia 
ricompense dmne, qui assiste d la priire et a 1'inhumation, retourneavec 
une rĕcompense valant deux * kirates ». Chaque « kirate » est de la 
srandeur de la montagne d'Ohod. 

Sil assiste d la priĕre seulement, sans attendre iemerrement, il rentre avec 
unseul«kirate». (Boukhari) 

II est deconseillĕ aux femmes d'accompagner un convoi funĕbre. Om 
Attia dit : 

- // nous a iti diconseilli de suivre les convois funĕbres, mais sans 
insistance. 

II ne faut pas lever la voix en prĕsence d'un cortĕge funĕbre par des 
invocations, par la recitation du Coran ou autre. Les compagnons du 
Prophĕte (S.B. «ir lui) n'aimaient pas lever la voix en trois occasions : 

Dans les convois funebres 

Pendant les implorations 

Au moment de la bataille 

II ne faut pas sasseoir, non plus, avant que le cercueil ne soit deposĕ sur 
le sol. 

Le Prophĕte (S.B. »ur lul) dit : 

- Quand vous accompagnet un cortĕge funĕbre, ne vous asseyez que 
lorsque le cercueil est diposi d terre. (B.&M) 

LMnhumation : 

Cest ensevelir le cadavre completement dans le sol (1). 
Cest une obligation commune dont l'accomplissement par un seul decharge 
la responsabilitĕ des autres. 



(1) - Ouand le dicts survienl en mer. on attend un jourou deuit si on espere atteindre la terre 
ierme sans craindre la decompostion du corps. Sinon. on lave le mort. on lui fait la pn*re. on 
lui attache un poids et on le laisse couler dans Pabime. Cest le point de vue de tous les docles 
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Dieu dit : 

- (L'un dcs av»ntages accordes a rhommc) est celui de ren$evelir apres sa 
mort. (80 - II afroncĕ les sourcils - 21) 

Quelques directives k suivre : 

- Creuser profondĕment dans le sol pour mettre le cadavre hors datteinte 
des fauves et des rapaceset ĕviter qu*ils le dĕterrent, rĕpandant les odeurs 
fĕtides et nuisibles. 

Le Prophĕte (S.B. «w hil) dit : 

- Creusez dans la terre et approfondissez, ayez soin de bien faire cela. 
Ensevelissez les morts par deux ou par trois ensemble, dans la mĕme 
fosse. 

- Par qui commencer. lui demanda-t-on ? 

- Par celui qui sait le plus de Coran, rlpondit le Prophete . ( Tirmidy) 

Pratiquer des tombes latĕrales, creusĕes dans la fosse Cette pratique est 
prĕterable. quoique la fosse soit aussi valable. 

Le Prophete <s.B. «ir l«i)-dit : 

- La tombe latĕrale est de notrepratique, lafosse est de lusage des autres. 

(Ahmed, Abou Daoud & Tirmidy) 

- II est conseillĕ a ceux qui assistent a Penterrement de prendre trois 
poignĕes de sable. et de les verser dans la tombe du cote de la tĕte du 
mort. Ainsi agit le Prophĕte (S.B. tur lui) d'apres Ibnou Maja. 

- Introduire le mort du cdtĕ arriĕre de la tombe, si c'est possible, le poser 
sur le cdtĕ droit, face a la Kaaba et ddnouer les liens de son linceul en 
disant : 

« Bismilleh ! et selon la doctrine de l'envoyĕ de Dieu. » 

- Voiler la tombe d'une femme au moment de I'y dĕposer. Nos anciens le 
faisaient pour la femme, mais pas pour 1'homme. 

Apres 1'enterrement : 

II est souhaitable a ceux qui assistent a un enterrement de demander pour 
le mort le pardon, d'implorer Dieu, de l'affermir dans son interrogatoire' 1 * 



(1) - Cet inlerrogatoirc est des plus redoutes du musulman qui ne cesse dans ses prieres de 

demander d'y itre affermi 

Voici ce que Boukhari rapporte % ce sujet : 

- Lorsque le mort est mis dans sa tombe, des que ses amis retoument chez eux. et alors qu'il 
entend encore le bruit de leurs pas, deux anges se pr^sentent a lui. le font asseoir et lui 
posent cette question : « Que disais-tu dc cet homme - Mohamed ? 
Le croyant repond : J'atteste qu'il est le serviteur de Dieu et Son envoy£ ! « Regarde. lui 
dit-on, ton sijour a l'enfer, remplac* par celui-ci au Paradis ! » 

Quant au micriant, ou l'hypocrite, il dit : Je ne sais pas. je r*pĕtais ce que disait tout le 
monde. II lui sera repondu : « Tu n'as rien su, rien lu (du Coran). Les anges le (rappeni 
avec une masse de fer entre les deux oreilles. II pousse alors un cri entendu de toutes 
tes creatures sauf des humains et des ginies. . . » 
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Le Prophete <s.b. sur hii) dit : 

— Demandez le pardon et l'affermissement pour votre frĕre dans son 
interrogatoire qu 'il subit d prĕsent. (Ali & Ben Messaoud) 

Le Prophĕte (S.B. wr lui) le disait aprĕs renterrement. 

Que)ques-uns de nos predĕcesseurs disaient ĕgaiement : 

« Seigneur ! Voici Ton serviteur en hote auprĕs de Toi. Tu es le meilleur 
hote. Remets ses pechĕs et ĕlargis son passage. » 



Aspect extĕrieur de ia tombe : 

La tombe doit ĕtre a ras du sol, le Prophĕte (S.B. sur lui) le recommandait. 
Nĕanmoins, il est permis de la surĕlever d'un empan sur la surface du sol. 
La plupart des doctes 1'admettent, le tombeau du Prophĕte (S.B. sur hii) ĕtant 
ainsi. 

II est aussi permis de marquer le tombeau dune pierre ou autre pour le 
reconnaitre. Le Prophĕte (S.B. sur lul) a marquĕ d'une roche le tombeau 
d'Othman Ben MadrToun et dit : 

- Ainsi je reconnaitrai le tombeau de mon frĕre et enterrerai auprĕs de lui 
ceux qui mourront des miens. 

Mais il est interdit d'y poser une pierre tombale, ou d'y ĕlever un 
monument. Le Prophĕte (S.B. sur lui) l'a expressement interdit. 

Le musulman ne doit pas s'asseoir sur un tombeau, ni le fouler des pieds. 
Le Prophĕte (S.B. sur lul) dit : 

- Ne vous asseyei pas sur les tombeawc, ne vous mettez pas en face pour 
prier. (Moslim) 

~ II vaut mieux pour l'un de vous de s'asseoir sur une braise ardente qui 
brule ses habits jusqu'a atteindre sq peau, que de s'asseoir sur un 
tombeau. (Moslim) 

II est interdit d'ĕlever des mosqu6es sur les tombeaux et d'allumer des 
cierges. Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Dieu a maudit celles qui visitent les tombeawc, ceux qui en font des lieux 
de priĕre et y allument des cierges. (Tirmidy) 

- Dieu a maudit les juifs pour avoirfait des tombeawc de leurs prophĕtes des 
ĕdifices de culte. (B. & M.) 

11 est aussi interdit de violer les sĕpultures, d'exhumer les morts et de 
transf£rer leurs restes, sauf en cas de nĕcessitĕ impĕrieuse, tel un mort 
enterrĕ sans avoir ĕt6 lavĕ. 

II est dĕconseill^ de transporter un homme non enterrĕ d'une ville a une 
autre pour l'y ensevelir, a moins qu'il ne s'agisse de la Mecque, dz Mĕdine 
ou de Jgrusalem. 

Le Prophete (S.B. sur lui) dit : 

- Enterrei les morts de la guerre, lĕ ou ils meurent. (Abou Daoud) 
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Les condolĕances : 

II est demande de faire ses condolĕances a la famille endeuillee, hommes 
et femmes, avant et apres l'enterrement, pendant les trois jours qui suivent 
le decĕs, a moins d'ĕtre absent ou loin. Dans ce cas, il est possible de les 
prĕsenter aprĕs les trois jours. 

Le Prophete (S.B. w w> dit : 

- // n'y a pas d'homme croyant qui console son frĕre frappĕ d'un malheur, 
que Dieu ne revite d'un habit d'honneur le Jour de la Rĕsurrection. 

(tbnou Maja) 

Le but de cette consolation est d'inciter a 1'endurance par le rappel de ce 
qui pourrait alleger le mal et soulager le chagrin. Toutes les formules sont 
bonnes a dire. 

On rapporte que le Prophĕte (S.B. nr lui) envoya le salut asa rllle, qui iui 
fit part de la mort de son enfant et lui dit : 

- Tout appartient d Dieu, ce qu'H offre et ce qu'Il retire. II a assignĕ un 
terme d tout ce qu'It a crĕĕ. Qu'elle supporte son malheur ayant foi en la 
rĕcompense divine. (Boukhari) 

Un de nos prĕddcesseurs ĕcrivit a un ami qui venait de perdre son fils et 
lui dit : 

De la part d'Untel. Que le salut soit sur toi. Je remercie Dieu l'Unique 
pour toi. Je demande a Dieu d'accroitre ta recompense, de t'accorder 
1'endurance et de faire que nous soyons reconnaissants envers Lui. Nos 
ames, nos biens, nos enfants, ne sont que des dons gĕnĕreux confiĕs de Sa 
part. 

Dieu t*a fait don de ton enfant et t*a permis d'en jouir dans la Klicitĕ et la 
joie. Puis il te l'a repris pour un prix important. Si tu comptes sur Sa 
rdcompense et tu t'armes d'endurance , tu n'en recueilles que benĕdiction , 
misericorde et droiture. Sois donc endurant. Garde toi de t'emporter, car, 
ta recompense sera dissipee et tu le regretteras. Sache que 1'emportement 
n'a jamais rĕssucitĕ un mort, ni ĕliminĕ un chagrin Tout ce que Dieu a 
dĕcrĕtĕ, son accomplissement est iminnent. 

Avec mes salutations... 

II serait suffisant de dire : « Que Dieu augmente ta recompense, 
t'accorde Tendurance et pardonne a ton regrettĕ. » 

L'affligĕ rdpond : « Amen ! Que Dieu te rĕcompense et t'ĕvite tout 
mal. » 



Habitude blamable : 

Une habitude facheuse contractĕe par ignorance et qu'il faut ĕviter est 
celle de se rĕunir pour les condolĕances chez la famille du dĕfunt qui 
organise a cette occasion des festins et supporte des dipenses pour se faire 
remarquer 
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Nos ancĕtres n'avaient pas connu de telles rĕunions. Leurs condoteances 
etaient simples, prĕsentees au cimetiĕre, ou a 1'occasion d'une rencontre. 

II nest pas interdit de se rendre chez la famille du dĕfunt, quand cette 
rencontre n*a pas eu lieu au cimetiĕre ou ailleurs. Ce qu'il faut ĕviter, ce 
sont ces rĕunions organisĕes a cet effet. 

D'autre part, il est conseillĕ aux parents et aux voisins d'apprĕter le repas 
pour la famille en deuil, le jour du dĕces. 

Le Prophete (S.B. nr M) dit : 

- Prĕparez pour ta /amille de Jafar un repas, car ils ortt dautres 
prĕoccupations, (Ahmed, Tirmidy & Hakim) 

Si des hdtes se prĕsentent, des ^trangers par exemple, auxquels il faut 
faire les honneurs de la maison, il est souhaitable aux parents et aux voisins 
de s'acquitter de cette hospitalitd a la place de la famille du dĕfunt. 

II est bon de faire raumdne pour le mort. 
Moslim rapporte qu'Abou Horĕra dit : 

- Un homme vint au Prophete (S.B. mr M> et lui dit : 

« Envoyĕ de Dieu, mon pere est mort laissant une fortune sans faire de 
testament. Lui serait-il absolutoire que je fasse 1'aumone a sa 
mĕmoire ? » 
* Oui », repondit le Prophĕte (S.B. wr lui) 

La mere de Saad Ben Obada morte, son fils vint dire au Prophete (S.B. «r 
lni) : 

- « Envoyd de Dieu, ma mere est morte, pourrais-je faire Tamone a son 
intention ? 

«. Oui », rĕpondit le Prophĕte (S.B. sur lul) . 

« Quel genre d'aum6ne est le meilleur, dit Saad ? » 

« Cest de donner de ieau a boire », repondtt-il. (Ahmed, Nassat & autres) 

La lecture du Coran : 

II est possible au musulman de lire du Coran a la mosquĕe ou chez lui et 
d'implorer Dieu, a la suite de cette lecture, d'accorder au dĕfunt 
1'absolution et la misencorde. 

Mais quant a se rĕunir chez la famille du dĕfunt pour lire le Coran, 
moyennant un salaire, puis attribuer la rĕcompense de cette lecture au 
mort, c'est une « bid'a », une innovation hĕtĕrodoxe a dĕnoncer. Elle 
n'existait pas du temps des vertueux prĕdĕcesseurs de notre communautĕ, 
ni pratiqu£e par ceux qui vivaient aux siĕcles favoris de l'Islam. Tout ce qui 
n'ĕtait pas de la religion des anciens, ne peut nullement lĕtre pour ceux qui 
leur succĕdent. 

Visite aux morts : 

Rendre visite aux morts est louable, cela rappelle 1'au-dela et profite aux 
morts par la priĕre pour eux et la demande de pardon. 
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Le Prophete (S.B. mu rni) dit : 

- Je vous ai dijendu de rendre visite aux morts, a prisentje vous le permets, 
cela vous rappelle la viefuture. (Moslim) 

Mais quand cela necessite un voyage particulier, cette visite est 
dĕcommandee, car le Prophĕte (S.B. mr hri) dit : 

- Les prĕparatifs de voyage ne sont louables que pour trois mosquies : 
La mosquie sacrĕe de la Mecque, ma mosquie que voici, et la mosquie de 
Jirusalem. (B. & M.) 

Comment s'adres$er aux morts : 

Le visiteur s'adresse aux morts comme le Prophĕte (S.B. sur hii) le faisait 
quand il se rendait au cimetiĕre d'EI-Baki'i. II disait : 

- Que le salut soit sur vous, habitants de ces demeures, croyants et 
musulmans. Bientot, quand Dieu le veut, nous vous rejoindrons. Vous 
ites nos pionniers et nous vous suivrons. Nous implorons Dieu de vous 
accorder, et a nous aussi, la sauvegarde. 

Seigneur, pardonne-les et accorde-leur Ta misiricorde. (Moslim) 

Yistte des femmes au cimetiĕre : 

Les doctes sont unanimes sur 1'interdiction aux femmes de visiter 
frequemment les cimetieres. Le Prophĕte (S.B. wr M) dit : 

- Dieu a maudit ies femmes qui visitent friquemment les tombeawc. 

Se rĕfĕrant a ce hadith, queiques docteurs ont dĕconseillĕ ces visites, 
mĕme si elles sont espacĕes et rares. Dautres les ont autoris^es en se basant 
sur le fait qu' Aicha (ĕpouse du Prophĕte (S.B. wr lui) ) se rendit au tombeau 
de sOn frere Abderrahman. Interrogĕe a ce sujet, elle rĕpondit : 

- Certes ! Le Prophĕte (S.B. mr lui) l'a interdit, mais il !'a autorisĕ par la 
suite. (Hakim <t Bihaki) 

Ceux qui ont autorisĕ ces rares visites posent des conditions. II faut e"viter 
de commettre du mal, se re"pandre en lamentations, crier, se montrer en 
toilette, ĕtaler ses charmes, supplier les morts d*accorder des faveurs ainsi 
que d'autres mĕfaits constatĕs en tous temps et tous lieux de la part des 
visiteuses qui ignorent les rĕgles de la religion. 



CHAPITRE X 

« La Zakat » 
(aumone lĕgale) 



Institution : 

Cest une obligation a tout musulman qui possĕde un niveau imposable. 
Dieu en a instituĕ Tobligation dans Son Livre en disant . 

- Prflĕve sur leurs biens une aumone pour les purifier et les rendre 
meilleurs. ( g - Le repentir - lOi) 

- Croyants ! Sur les biens que vous possedez et sur les rruits du sol, suscitĕs 
par Nous a votre usage, reservez le meilleur aux aumones. 

(2 - La Vache -267) 

- Observez la priĕre, acquittez-vous de 1'aumone prescrite. 

(67 ■ Celui qui semeloppe - 20) 
Le Prophĕte (S.B. sor lui) dit aussi : 

- L Islam est bdti sur cinq fondements : 

Lattestation qu'ii n'y a de Dieu qu'Allah et que Mohamed est son 

Prophĕte. 

L 'accomplissement de la priĕre. 

L'acquittement de laumone lĕgale - « Zakat ». 

Le pĕlerinage. 

Le jeune du mois de Ramadan. (B. & M. ) 

- }'ai recu lordre de combattre les gens jusqu'a ce qu'ils reconnaissent qu'il 
n'y a dautre divinitĕ qu'Allah. qu'ils accomplissent la priĕre et 
s'acquittent de laumdne lĕgale. Siis le font, ils prĕservent de moi leur 
personne et leurs biens, sous rĕserve de la loi de ilsiam. Leurs comptes 
dĕfinitifs appartiennent d Dieu. (B. & M. ) 

Dans les recommandations que le Prophĕte (S.B. sur lui» lit a Mouad 
lorsqu'il l'a envoyĕ en expĕdition au Yĕmen, il lui dit : 

- Tu vas chez des gens dĕcritures. Avant tout, tu les inciteras d reconnaitre 
qu'Allah est Dieu et que je suis Son Prophĕte. 
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S'ils acceptent, injorme-les que Dieu leur a instituĕ cinq priĕres par jour. 
Sils t'obĕissent, fais-leur savoir qu'ils ont a s'acquilter de iaumone tĕgale 
prĕlevĕe sur les biens de leurs rich.es pour ĕtre distribuĕe a leurs pauvres. 
S'ils l'exĕcutent, garde-toi de prendre le meilleur de leurs biens. Mĕfie-toi 
de l ' imprication de lopprime, car, entre elie et Dieu il n'v a pas d'ĕcran. 

(B. & M ) 



But de cette aumone : 

1 - Cest purifier 1'ame humaine de l'avarice. de l'aviditĕ et de la 
corwoitise . 

2 - Secourir les pauvres et pourvoir aux besoins des nĕcessiteux et des 
deshĕritĕs. 

3 Instaurcr les oeuvres dutilite publique. 

4 - Limiter laccumulation des fortunes chez les riches, les commercants ou 
les artisans, pour qu'elles ne soient pas uniquement entre les mains dun 
groupe dĕterminĕ de la sociĕtĕ et enfermĕes dans le cercle des privilĕgiĕs. 

Celui qui conteste la lĕgalitĕ de ia « Zakat »> est un hĕrĕtique. mais celui 
qui la reconnait et ne s'en acquitte pas par avarice, on la lui prend de force 
et on le blame S'il refuse et recourt aux armes, on le combat. jusqu'a ce 
qu'il se soumette a la loi de Dieu qui dit : 

- S'ils reviennent de leurs errements, s'acquittent de la priĕre et font 
Tauindne, ils redeviendront pour vous des freres de la foi. 

(9 ■ Le Repeniir -II) 

Dans le hadith, citĕ ci-haut, le Prophĕte (S.B. suriui) l'a deja dit : 

- J'ai requ 1'ordre de combattre tes gens. . . jusqu'd ce qu'ils accomptissent la 
priĕre et acquittent laumone. 

De son cote , Abou Bakr combattit les insurgĕs qui avaient refusĕ de 
donner la « Zakat » et dit : 

- Je jure par Dieu que sils me refusent mime une chevrette qu'ils avaient 
1'habitude de donner en Zakat du vivant du Prophĕte (S.B. sur luih je les 
combattrai pour l'avoir. (Boukhari) 

Les compagnons du Prophĕte (S.B. sur lui) lont approuvĕ et cette 
unanimite fit loi. 



Biens soumis a la Zakat : 

1 - La monnaie, reprĕsentee par l'or, largent et par tout ce.qui peut ĕtre 
valorisĕ par la monnaie, tels que marchandises et biens qui en tiennent lieu, 
comme les mines extraites, les trĕsors trouvĕs enfouis dans le sol, les billets 
de banque, etc. 

Dieu dit : 
- A ccux qul thĕsaurisent l'or et 1'argent sans en faire emploi dans la voie de 
Dieu annonce un douloureux supplice. (9 ■ Le Repentir 34) 
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Le Prophĕte (S.B. s»r lui) dit : 

- Pasde Zakat au-dessous de cinq « Oukias »d'or(l). (B.&M.) 

- Les trĕsors lrouvĕs enfouis dans le sol sont redevables du cinquiĕme 'de 
leur valeur. (Boukhari) 

2 - Les bestiau* reprĕsentĕs par les chameaux, les bovins et les ovins 
sont ĕgalement soumis a la Zakat. 

Dieu dit : 
- Croyants, sur lcs biens que vous possedez... rĕservez le meilleur aux 
aumones. (2 - La Vache - 267) 

Interrogĕ sur Ihegire. le Prophĕte (S.B. sur luit rĕpondit a celui qui lui a 
pose la question : 

- Malheur d toi ! Lhĕgire nest pas une petite affaire ! 
As-tu des chameaux dont tu acquittes la Zakat 7 
Oui dit 1'homme. 

Alors. dit le Prophĕte <s.B. *ur iui>. accomplis tes bonnes a?uvres mĕme 
au-dela des mers, Dieu ne te lĕse en rien (2) . (Boukhari) 

- Je jure par Dieu, l'Vnique, qu'il n'y a pas de personne possĕdant des 
chameaux, des bovins ou des ovins et qui nen acquitte pas la Zakat, dont 
ces bĕtes ne viennent te Jour de la Rĕsurrection de la meilleure taille et des 
plus grasses, k piĕtiner et tui donner des coups de cornes. Quand la 
demiĕre bĕte esl passĕe, la premiĕre en file revient. Cela ne cesse de passer 
ainsi jusqu 'a la fin du jugement. (Boukhari) 

Produits agricoles : grains et fruits : 

Ce sont les grains destinĕs a la consommation et susceptibles d ĕtre 
conserves, tels que bl6, orge, fĕves, pois chiches, haricots, pois, lentilles, 
sorgho, riz et autres. 

Ouant aux fruits, ce sont : les dattes, les o!ives et le raisin sec. 

Dieu dit : 

- Croyants ! Sur les biens que vous possedez et sur les Iruits sortis p«r Nous 
du sol pour votre usaee, reservez ies meiUeurs aux aumdnes. 

(2 - La Vache - 267) 

- Cest Dieu qui Tait crottre les jardins en treUle ou non en treUk, les 
palmiers, les cereales, base d'une nourriture si variee, ainsi que les 
oiWiers et les grenadiers de meme espece ou d'especes dirTĕrentes. 
Mangez-en les Iruite quand Us viennent a maturite et acquittez-en ies 
droits au jour de la recoite. (6 ■ Les Troupeatu - 141) 



(1) - Evalu6s a 84 grammes d'or de dix-huit carats 

(2) - Lhegire veut dire regagner Medine et se ranger du parti du Prophete Elle etait tres 
appriciie avant la conqaSte de !a Meecjue Mais apres la prise de celle-ci, elle a perdu cc 
m*rite. Le Mdouin semble vouloir en benĕticier et delaisser ses chamcaux. 
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Le Prophete <S.B. *ur lui) dit : 

- II n'y a pas de Zakat au-dessous de cinq Wisks (630 litres). 

- Prĕlevez le I/IO' sur ce qui est arrosĕ par la pluie et le 1120' sur ce qui est 
arrosĕ artificiellement. (Boukhari) 

Biens exemptĕs de Zakat : 

1 - Ce sont les esclaves, les chevaux, les mulets et les anes. 
Le Prophĕte <S.B. iur lui) dit : 

- L'homme n'a pas de Zakat d fournir ni sur son esclave, ni sur son cheval. 

(Boukhari) 

II n'a jamais ete rapportĕ que le Prophĕte <s.b. »ur iui> eut prĕlevĕ de Zakat 
sur les anes et les mulets. 

2 - Les biens qui n'ont pas atteint un niveau imposable sont exemptes de 
Zakat, sauf ce que Tintĕressĕ voudrait donner volontairement. Le Prophĕte 
(S.B. «ur hii) dit : 

- II n'y a pas de Zakat au-dessous de cinq Wisks (630 litres de produit 
agricole). 

Ni au-dessous de cinq Oukias (84 grammes d'or). 

Ni au-dessous de cinq chameaux. (B. & M. ) 

3 - Autres fruits et lĕgumes exemptĕs de Zakat : 

Rien n'a ĕtĕ signalĕ a leur sujet par le Prophĕte <S.B. sur lui). Nĕanmoins, il 
est bon d'en donner une part aux pauvres, car la Parole de Dieu est 
gĕnĕrale en disant : 

- Sur les biens que vous poss£dez et sur les fruits du sol suscitĕs par Nous a 
votre usage, reservei le meilleur aux pauvres. (2 - La Vache - 267) 

4 - Les btfoux a Pusage des femmes : 

Ils sont aussi exemptĕs de Zakat. Mais s'ils sont thĕsaurisĕs pour servir en 
cas de besoin, ils deviennent imposables, car c'est une mise en rĕserve (1). 

Sont dgalement dispensĕs du Zakat les pierres prĕcieuses, telles 
qu'ĕmeraudes, rubis, saphirs, perles et toutes sortes de joyaux. Mais si elles 
sont acquises dans un but commercial, la Zakat est alors exigĕe. 

Tout ce que 1'homme achĕte pour son besoin persormel tel que 
couvertures, habitation, atelier et voitures est exemptĕ de Zakat. La loi 
musutmane ne les a pas incorpoTes dans la liste des valeurs redevables. 



(1) - II serail prudent de prelever la Zakat sur les bijoux des lemmes. vu les hadiths a ce sujet. 
tel que celui-ci : 

Le Prophete isj.kW) ayant constate des bagues en argent & la main dAicha. son ĕpouse, lui 
dit : - Que portes-tu la ? - Je les ai fait fabriquer pour me parer a tes yeux, rĕpondil-elle. - 
En donnes-iu la Zakat, dii-il ? - Non, repondit Aicha - Cest ta part de t'enfer, dit te 
Prophete (Hakim) 
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Valeurs imposabks et Zakat due : 

Or : II est soumis a la Zakat quand il atteint vingt dinars or 

(ĕvaluĕs a 84 grammes d'or de 18 carats), et reste une 
annĕe en la possesion de l'intĕresse\ Lorsque ces deux 
conditions sont remplies, on prĕlĕve sur la somme les 
2,5 %. 

Si la valeur dĕpasse le montant imposable, le mĕme taux 
sera preJeve" sur Fexcĕdent. 

Argent : II est imposable quand il atteint la valeur de 200 

drachmes, c'est-a-dire le poids de cmq Oukias (dvalu£s 
a 150 grammes), et reste entre les mains de son 
posseseur une annee rĕvolue. S'il remplit ces deux 
conditions, il en sera pr61evd les 2,5 % egalement, ainsi 
que sur l'exc6dent. 

Ouand on possĕde une quantite' d'or et une autre d'argent, chacune au 
dessous du montant imposable, on fait le total des deux. Si on atteint la 
valeur redevable, on prĕlĕve la Zakat proportionnellement a chaque 
espece. 

On rapporte que le Prophete <s.B. «r lui) rĕunit l'or et 1'argent et preleva la 
Zakat des deux especes. 

II est aussi permis de donner la Zakat indiffĕremment des deux mĕtaux 
quand ils sont rĕunis. Celui qui doit un dinar, par exemple il peut donner un 
dinar or, ou dix drachmes argent et inversement. Les billets de banque qui 
remplacent aujourd'hui l'or et 1'argent paient aussi les 2,5 % de leur valeur, 
car ils sont couverts par ces deux mĕtaux. 

Les marchandises : 

Elles sont de deux sortes : des marchandises vendues au iour ie iour et 
d*autres stockĕes dans 1'attente d'un prix meilleur. 

Si elles sont de la premiere catĕgorie, le commercant 6value ses 
marchandises aprĕs un an. Si leur valeur atteint ou dĕpasse le montant 
imposable, le commergant en acquitte la Zakat a raison de 2,5 %. 

Si ce montant n'est pas atteint et que l'on dispose d'une somme d'argent, 
qui fait avec ce montant une valeur imposable, on en acquitte la Zakat 
6galement a raison de 2,5 %. 

Si les marchandises sont de la 2*" catĕgorie, la Zakat se fait aussi au taux 
de 2,5 % le jour de leur vente dussent-elles ĕtre gardĕes pendant des 
annĕes dans 1'attente d'un prix plus ĕ\evĕ. 

Les dettes : 

Si elles sont facilement rĕcupĕrables, elles doivent etre surajoute"es a la 
valeur des marchandises et a 1'argent liquide disponible. L'intĕress« 
acquitte la Zakat de ce total apres un an rĕvolu. 
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Si on ne possede pas d'argent en dehors de ces dettes et que celles-ci a 
elles seules constituent un montant imposable, on en preleve aussi la Zakat 
2,5%. 

Mais si le crtancier est demuni et le debiteur est dans 1'impossibilite de 
rĕcapĕter son argent quand il veut, il en fait la Zakat pour une seule annĕe 
■e jour de son recouvrement, dut-il rester des annees chez le crĕancier. 



Tresors antiaues enioute dans le sol : 

Celui qui trouve un trisor antique enfoui dans sa propriĕtĕ doit en 
prelever le 1/5 de sa valeur en aumdne aux pauvres et aux oeuvres pies. Le 
Prophete (S.B. w M) dit : 
- Prĕlevez le 115 sur les trĕsors antiques enfouis dans le sol. (B. & M.) 



Mĕtaux extraits du sol : 

Si c'est une mine d'or ou d'argent, on en fait la Zakat toutes les fois que 
la quanttt6 extraite atteint une valeur imposable, sans attendre la rĕvolution 
d'une annee. 

Mais doit-or pr6lever les 2,5 % ou le 1/5 ? 

Les docteurs sont partagĕs la-dessus. Les uns optent pour le 1/5, 
assimilant ces mĕtaux aux trĕsors antiques trouvĕs dans le sol, les autres 
proposent au contraire les 2,5 %, se basant sur la portee gĕnĕrale du hadith 
qui dit : 
- II n'y a pas de Zakat au-dessous de cinq Oukias. 

Le mot : « cinq Oukias » engloberait toutes sortes de mĕtaux. Appliquer 
l'un ou 1'autre est aussi valable, Dieu merci ! 

Mais si c'est du fer, du cuivre, du soufre ou autres, il est souhaitable de 
prtlever les 2,5 % de la quantiti extraite. N'ĕtant ni de l'or, ni de 1'argent, 
aucune recommandation expresse n'est donnĕe la-dessus. 



Rapport de fonds : 

Si le fonds est utilisĕ dans un commerce, un ĕlevage ou autre, 1'annĕe de 
Zakat dĕbute de la date- de la derniĕre Zakat et non de la date de 
l'ouverture de la nouvelle activitĕ. 

Par contre, si ce fonds provient d'une autre source, tel qu'h6ritage ou 
don, sa Zakat, s'il a un montant imposable, sera faite apres une annĕe de 
son acquisition. 
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Zakat des bestiaux : 

Chameaux : 

Apres une annĕe r£volue, les chameaux sont soumis a 1'aumdne legale 
selon le tableau suivant : 



De 



A inclus 



S cha. 



lOcha. 


14 


15cha. 


19 


20cha. 


24 


25cha. 


35 


36cha. 


45 


46cha. 


60 


61 cha. 


75 


76 cha. 


90 


91 cha. 


119 


120 cha. 


et plus 



Une brebis ag£e d'un an r£volu. On peut 
donner une chĕvre selon le bĕtail dont on 
dispose. 

Deux brebis d'une annĕe chacune. 
Trois brebis d'une ann£e chacune. 
Ouatre brebis d'une annĕe chacune. 
Une chamelle agĕe d'une annĕe revolue. 
Une chamelle agĕe de deux ans rĕvolus. 
Une chamelle ag6e de trois ans r£volus. 

Une chamelle age> de quatre ans rdvolus. 
Deux chamelles de deux annĕes chacune. 
Deux chamelles de trois annĕes chacune. 
- On partage les chameaux en groupes de 40 et de 
50 t£tes chacun. Pour les 40 on donne une chamelle 
de 2 ans et pour les 50 on donne une chamelle de 
trois ans. 



Remarques : 

Celui qui doit une bete d'un certain age et ne la trouve pas dans son 
cheptel, peut offrir une moins ag£e et la compteter par deux brebis ou 20 
drachmes. 

S'il ne trouve qu'une plus agĕe, il la donne et le collecteur de Zakat le 
dĕdommage par deux brebis ou par 20 drachmes. 

Un chameau de 2 ans peut tenir lieu d'une chamelle d'une annĕe. 



Bovins : 

Le nombre imposable est de trente tĕtes. Ouand ce nombre est atteint, 
on applique le tableau suivant : 

De 30 a 39 inclus, on donne un veau agĕ d'un an r6volu, 

De 40 a 59 inclus, on donne une gĕnisse agĕe de 2 ans rĕvolus 

Au dessus de 59, on partage ie nombre en tranches de 30 et de 40. Pour 
les 30 on donne un veau d'un an, et pour les 40, une vache de 2 ans. 
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Ovins (moutons et chĕvres) : 

La mĕme condition se renouvelle pour les ovins, c'est-a-dire un an r6volu 
apres l'acq»isition du cheptel (1) et un nombre imposable qui est de 40 
tetes. Ce nombre atteint, on applique le tableau suivant : 

De A inclus 



40 
121 
201 
301 



120 
200 
300 



Une brebis d'un an rĕvolu. 
Deux brebis. 
Trois brebis. 
Ouatre brebis 



A partir de 301, on donne une brebis par centaine, exemple : 

de 301 -♦ 400 = 4 brebis ; 401 -► 500 = 5 brebis ; 501 -♦ 600 = 6 brebis. 

Le Prophĕte (S.B. mr tal) dit : 
- Quand le nombre dĕpasse 300, on donne une brebis par centaine. 



Remarques : 

1 - Pour que la Zakat soit obligatoire, les docteurs posent la condition 
suivante : il faut que les bĕtes broutent a la campagne, sans frais, la plus 
grande partie de Fann6e. 

Mais 1'imarr: Malek n'est pas de cet avis parce que les habitants de 
Mĕdine nc l'appliquent pas. 
La multitude des docteurs prĕsentent pour argument ce hadith qui dit : 

- Quand les moutons de pdturage atteignent quarante bĕtes, on doit une 
brebis jusqu'au nombre 120. 

Ils dĕduisent du mot : « moutons de paturage » que la Zakat n'est 
obligatoire que si les bĕtes paissent librement a la campagne. 

Pour les moutons, le texte est explicite et on l'applique par analogie aux 
camĕlidĕs et aux bovins. Les doctes disent : la difficultĕ de la nournture et 
sa lourde charge ĕtayent cette condition. 

2 - Le nombre intermĕdiaire entre deux niveaux est dispens6 de Zakat et 
ccla est valable pour tous les bestiaux. 

Exemple : pour 40 moutons on donne une brebis jusqu'a 120 inclus. 
Donc, le nombre intermĕdiaire entre les deux limites est exemptĕ 
d'aum6ne. Si on 1'augmente d'un chiffre, on doit 2 brebis. 

Le Prophete (S.B. w hri) dit : 

- Quand le nombre atteint tel niveau, il faut donner tant... 

On en detluit que le nombre intermddiaire est dispensĕ ae Zakat. 



(1) - Si le chcptel fournil la Zakat pour la premiere fois, il faut compter l'annee depuis la date 
d'acquisition de son capital. 
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3 - On classe sous la mĕme rubrique les moutons et les chevres, les 
chameaux et les dromadaires, les vaches et les buffles. Le Prophĕte (S.B. mr 
hii) n'a pas fait de distinction quand ii dit : 

- Quand les ovins de pdturage atteignent 40, on donne une brebis. - Quand 
les chameawc atteignent cinq, on donne une brebis. - Quand les vaches 
atteignent 30. . . etc. 

4 - Ouand deux associes possedent, chacun, un lot redevable de moutons 
ou autres, sous la garde d'un mĕme patre, paissant dans le mĕme paturage 
et rĕunis, la nuit, dans le mĕme enclos, ils donnent une aumdne collective, 
puis ils reglent le compte entre eux. 

Par exemple : deux associes possedent l'un 40 moutons et 1'autre 80. Le 
collecteur de Zakat prĕleve sur les 120 une brebis. 

Si le percepteur prend la bete des moutons de 1'associĕ qui possede 40, 
son co-associe, qui a 80, doit remettre a 1'autre les 2/3 du prix de la brebis. 

U n'est pas permis de reunir des troupeaux separes, ni de les dissocier 
pour frauder la Zakat. 

Dans sa lettre, Abou Bakr dit : 

- Une faut pas rĕunir des troupeaux sĕparĕs, ni les sĕparer pour frauder !e 
droit de Zakat. Les assocUs rĕglent ĕquitablement leurs comptes. 

(B. & Malek) 

5 - On n'accepte pas en Zakat ni Tagnelet en ovins, ni le veau en bovins, ni 
le chamelon en camelidĕs, tous seront rendus a leurs proprietaires. 

Omar dit a son employe : 

- Rends leur 1'agnelet et ne 1'accepte pas. 

6 - On n'accepte pas non plus ni la vieille bete, ni celle atteinte d'une 
infirmite qui dĕprĕcie sa valeur. 

Abou Bakr dit : 

- N'acceptez en aumdne ni la vieille, ni la borgne, ni le bouc. 

De meme, il ne faut pas prendre les meilleures bĕtes, comme celle qui est 
sur le point de mettre bas, ou un male destinĕ a la reproduction, ou une 
bĕte engraissde pour la consommation, ou ĕlevĕe au foyer pour le lait 
tamilial. 

Le Prophĕte (S.B. «r hd) dit a Mouad : 

- Garde toi de prendre leurs bĕtes de choix. 

Omar a interdit aussi au collecteur de Zakat de prĕlever les betes 
engraissees, celles elevdes pour le lait de la famille ou qui bientdt vont 
mettre bas et le male destinĕ a la reproduction. 

Zakat des fruits et cĕrĕales: 

Les fruits sont soumis a la Zakat lorsqu'ils commencent a se colorer, 
jaunir ou rougir, lorsque les grains forment une substance farineuse, les 
olives et les raisins a murir. 
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Dieu dit : 

- Acquittei-enlesdroitslejourdelartcolte. (6- LesTroupeaux-14I) 
Le montant imposable est de cinq Wisks. Le Wisk vaut 60 Sa'as. Le Sa'a 

est egal a 4 fois ia contenance des deux mains rĕunies (1). 

Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 

- Point de Zakat au-dessous de cinq Wisks. (B. & M. ) 
Quand les arbres fruitiers et les cerĕales sont arroses sans effort humain, 

par la pluie, ou les sources, on pr61ĕve le 1/10 du produit. 

S'ils sont arrosĕs artificiellement par la noria et autres systĕmes, on 
prĕleve le 1/20 du produit. 

Le Prophete (S.B. «r M) dit : 

- Prĕlevez le 1/10 sur ce qui est arrosĕ par la pluie, les sources ou ce qui 
absorbe l'humiditĕ par ses propres racines, et le 1/20 sur ce qui est arrosi 
artificiellemeni. (B. A M.) 



Remarques : 

1 - Quand les plantes sont, tantdt arrosees naturellement, tantot irriguĕes, 
elles sont redevables des 3/4 du 1/10 du revenu, d'apres l'avis des docteurs 
de la loi. Le savant Abou Kodama dĕclare ne pas connaitre d'avis contraire. 

2 - Toutes sortes de dattes sont considĕrees comme appartenant a une 
mĕme espece. Si le total des especes atteint un montant imposable, on 
prĕleve la « Zakat » de 1'espece moyenne, ni de la meilleure ni de la plus 
mauvaise. 

3 - Les diff6rentes especes de froment et d'orge forment une mĕme espĕce. 
Si leur total atteint un niveau redevable, on prĕlĕve l'aum6ne de la partie 
dominante. 

4 - Feves, pois chiches, lentilles et lupins forment une mĕme espece. Si le 
totai atteint le montant redevable, on prdleve la Zakat de la quantitĕ la plus 
abondante. 

5 - Les grains dont on extrait de 1'huile (olives, grains de radis, sesame...) 
sont des espĕces diff^rentes. Quand l'une de ces especes atteint le niveau 
imposable, on en prĕleve la « Zakat » de 1'huile extraite. 

6 - Toutes sortes de raisins appartiennent a une mĕme espece. Lorsque 
leur total atteint un niveau redevable, on en pr61ĕve la Zakat. 

7 - Le riz, le mais et le sorgho sont des especes differentes, a chacun son 
niveau redevable propre. Si chaque espĕce n'a pas atteint la quantitĕ 
imposable, elle n'est pas soumise a la Zakat. 

8 - Celui qui loue une terre et 1'ensemence, s'il en obtient une quantitĕ 
imposable, il doit acquitter 1'aumdne. 



(1) - Les 5 WUki wnt «valu£s i 630 litccs. 



315 



9 - Celui qui entre en possession d'une quantit£ de fruits ou de grains, par 
don, achat ou hĕntage aprĕs maluritĕ, la Zakat incombe au premier 
possesseur, sinon, l'acquĕreur s'en charge. 

10 - Celui qui a des dettes qui ont absorbe tout son avoir, ou diminuĕ le 
montant imposable de son produit, est exemptĕ de Zakat. 

A qui est destinĕ la Zakat : 

La Zakat est dispensee a huit categories que Dieu a dĕsignĕes comme 
suit : 

- Les wuntaes revknneat de droit aux pauvres, aux necessiteux, a ceux qui 
sont charges de ks recueillir, a ceux recemment convertis, au rachat des 
esd»ves, a ceux accaMes de dettes, a la lutte dans la voie de Dieu et au 
voyageur. (9 . u Repentir . m 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 

- Un homme riche ne doit pas toucher de Zakat sauf cinq types de 
personnes : te collecteur de Zakat, le riche qui 1'achite d un pauvre, 
rhomme qui s'engage d payer une ĕnorme somme d'argentpour leprix du 
sang d'un mort ou pour jaire rĕgner la concorde parmi tes gens, le 
combattant dans la voie de Dieu et le riche auquel un pauvre fait cadeau 
de la * Zakat » qu'il recoit (1). 

Commentaire : 

1 - Le pauvre est celui qui ne trouve pas de quoi subvenir a ses besoins et a 
ceux des siens, en nourriture, vĕtements et logement, mĕme s'il possede un 
montant imposable de biens. 

2 - Le nĕcessiteux peut ĕtre pius ou moins aisĕ qu'un pauvre. Tous deux 
sont consideres sur le mĕme pied dĕgahtd et on leur applique la meme 
regle. 

Mais le Prophete (S.B. «r hii), dans un hadith, a d£finc le necessiteux 
comme suit : 

- Le nĕcessitewc n'estpas celui qui va d'une personne d une autre, congidii 
par unebouchie ou deux, par une ou deux dattes, mais le nicessiteux est 
celui qui n 'a rien d dipenser et dont on ne soupconne pas la privation pour 
lui vemr en aide et qui ne se prisente pas pour demander 1'aumone. 

(Boukhari) 

3 - Les collecteurs de Zakat qui se dĕplacent pour recueillir les aumdnes, 
tes mtendants et les secretaires, tous peuvent percevoir une retribution de 
Zakat, mĕme s'ils sont riches. 



wnAe^l ^" veut * M "* fici ' * Zaka ' "' libre dc scn xn " P° ur ** P ro P rcs ^«'ns ou la 
- Ce hadith a ete avance pour la comprehension du texie. 
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4 - Les nouveaux convertis dont la foi n'est pas encore ferme, mais qui sont 
influents dans leur milieu, on les gratirte de Zakat pour consolider leur foi 
et leur amour pour la nouvelle religion. 

On peut englober dans ce domaine tout ce qui peut servir la cause de 
1'Islam et c*uvrer pour le bien des musulmans tel que l'information par 
masse-mĕdias. 

5 - L'affranchissement des esclaves musulmans qu'on rachĕte et affranchit 
pour 1'amour de Dieu. II concerne aussi les esclaves qui s'engagent, par 
contrat avec leurs maitres, pour se racheter. On vient a leur aide par la 
Zakat pour leur permettre de s*acquitter de leurs obligations et recouvrer la 
liberte. 

6 - Les personnes ayant contractĕ des dettes dans un but pieux ne 
comportant pas d'offense a Dieu et a Son Prophete et incapables a eux seuls 
de s'en acquitter, peuvent bĕneTicier de Zakat, de quoi satisfaire leurs 
engagements. 

Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 
- La mendiciti est interdite a toute personne sauf a trois 
- 1 - Un indigent d bout de ressources. 
- 2 - Un homme accabli de dettes. 

■ 3 - Un homme qui a pris l'engagement de verser le prix exorbitant du 
sang d'un mort. (Tirmidy) 

7 - Dans la voie de Dieu, c'est-&-dire dans tout ce qui le satisfait et mĕne au 
Paradis. 

Cela concerne surtout la guerre sainte pour que le Verbe de Dieu soit le 
plus haut. On donne au combattant, mĕme riche. 

La voie de Dieu s*ĕtend a tout ce qui est d'utilit6 publique, tel que 
fournitures pour les mosqu^es, 6dification des h6pitaux, des ecoles et des 
asiles pour les orphelins. Seulement la guerre sainte prime tout. On doit 
dipenser, avant tout, pour l'armement, les provisions, les hommes et toutes 
les exigences de la guerre. 

8 - Le voyageur, loin de son pays, peut benĕficier de Zakat. On lui accorde 
de quoi subvenir a ses besoins, meme s'il est riche chez lui, vu sa privation 
presente. 

S'il trouve quelqu'un qui lui prĕte de l'argent,,il doit se faire preter et ne 
prend pas de Zakat. 

Remarques : 

II serait suffisant de remettre Taumdne a l'une des huit catdgories citĕes. 
Mais il serait plus avantageux d'accorder la prioritĕ au plus nĕcessiteux. Si 
le montant de l'aumdne est important, il est meilleur de le distribuer entre 
toutes les categories. 

La Zakat n'est pas remise a quelqu'un dont on a la charge, tels que 
parents, enfants, petits-entants et ĕpouse, car on est obligĕ de subvenir a 
leurs besoins. 
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La famille du Prophĕte (S.B. sur lui) vu sa haute naissance, ne doit pas 
prendre de Zakat. Elle est reprĕsentĕe par Beni Hachem qui sont : 
La famille d'Ali (cousin et gendre du Prophĕte (S.B. sur lui) ) 
La famille de Jatar et celle d*Akil (frĕres d'Ali) 
La famille de Abbes et celle de Hamza (Oncles du Prophĕte) (S.B. $ur lul) ). 

Le Prophete (S.B. «ur lui) dit : 

- II n est pas permis d la jamiiie de Mohamed de recevoir de 1'aumone. 
L 'aumone est la souillure des gens. (Moslim) 

II suffit au musulman de remettre sa Zakat a son souverain musulman, 
mĕme despote. Sa responsabilitĕ s'en trouve dĕgagĕe. 

Le Prophĕte (S.B. «r lui) dit : 
— " Si tu remets ta Zakat d celui que j'ai dĕsignĕ, ta responsabiiitĕ est digagĕe 
et Dieu t'accorde ta rĕcompense. Celui qut en fausse l'empioi assume seul 
le pĕchĕ. (Ahmed) 

On ne remet pas de Zakat a un infidele, ni a un pervers, tel que celui qui 
nĕglige sa priĕre, ou celui qui se moque des lois de 1'Islam. 

Le Prophete (S.B. «r lui) dit : 

- La Zakat sera prĕlevĕe sur ies biens de leurs riches et versĕe d leurs 
pauvres. 

Cest-a-dire : les riches musuimans et les pauvres musulmans. 

La Zakat nest pas dispensĕe, non plus, a 1'homme capable de travailler. 

Le Prophete (S.B. wr lui) dit : 

- Ni le riche, ni 1'homme vigoureux, ne doivent profiter de Zakat. (Ahmed) 
L'homme vigoureux est celui qui, par ses propres moyens, trouve de quoi 

satisfaire ses besoins. 

II n'est pas permis de transfĕrer la Zakat d'une ville a une autre distante 
d*environ 80 km (distance qui autorise le raccourcissement de la priere, car 
le Prophĕte (S.B. mr iui) dit : « II sera versĕ a leurs pauvres ». 

Mais les doctes font exception lorsque les pauvres y font dĕfaut, ou qu'il 
existe ailleurs de plus d£nuĕs. Ce transfert est pratiquĕ par les Autoritĕs ou 
autre 

Le crĕancier, a qui est due une dette de la part d'un pauvre, peut, s'il le 
veut, dĕduire cette dette de la Zakat, a condition que s'il en demande le 
reglement au d^biteur, celui-ci peut s*en acquitter en accomplissant 
quelques efforts. 

Mais si le crĕancier n'espere pas la rĕcupĕrer, il ne peut ni la dĕduire, ni 
remettre le montant au pauvre pour qu'il le lui reverse. 

La Zakat n'est valable qu'accompagn£e de 1'intention de la faire. Si elle 
en est dĕpourvue, elle n'a plus la valeur de Zakat, car le Prophete (S.B. mr 
lul) dit : 

- Tout acte est reiiĕ d 1'intention qui l'inspire et nul n'a de son aeuvre que la 
valeur de son dessein. 

Donc, celui qui s'en acquitte, doit avoir a 1'esprit que c'est bien la Zakat 
de ses biens qu'il fait en vue d*ĕtre agrĕable a Dieu. La sincĕrit^ est la 
condition pour 1'agrĕment de toute dĕvotion. 
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Dieu dit : 

Cctte loi m leur prescrit que d'adorer Dieu d'un culte sincere. 

(98- La Preuve - 5) 



Zakat EI-FitT : (= rupture du jeune) 

Cette aumone est une * Sunna » tres recommandee et incombe a tout 
musulman. Ben Omar dit : 

- Le Prophite (S.B. «r M) a institui la Zakat d'El-Fitr - rupture du je&ne de 
Ramadan - de la valeur d'un Saa' de dattes ou d'orge (environ 2,10 l), 
due par tout musulman, libre ou esclave, grand ou petit, homme ou 
femme. < B A M -> 

Sonbut : 

Elle purifie 1'ame de ce qui Taurait souillde pendant le jeune, tel que 
bavardage et propos obscenes. Elle procure au pauvre de quoi manger le 
jour de 1'AId et de s'abstenir de quĕmander. Ben Abbes dit : 

- Le Prophĕte (S.B. wmtM)a institui la Zakat El-Fitr pour purifier lame du 
bavardage et des paroles licencieuses et pour donner d manger aux 
pauvres. (Abou Daoud, lbnou Maja A Ha'kim) 

Zalc«t El-FItr : quantit£ et nature 

Sa quantit6 est <valuee a un « Saa' », mesurĕ par quatre fois la 
contenance des deux mains (environ 2,101) de la nourriture la plus 
gdniralement en usage dans la rĕgion, telle que blĕ, orge, dattes, nz, raisin 
sec, fromage, etc. 

Abou Said dit : 

- Du vivant du Prophite (S.B. wr M) nous acquittions de la Zakat E!-Fitr a 
raison d'un Saa' de bli, d'orge, defromage ou de raisin sec pour chaaue 
membre de la famille, grand ou petit, libre ou esclave. (B.&M.) 

II n'est pas permis de la donner en dehors des produits alimentaires, 
meme de 1'argent qu'ert cas de nĕcessit^. II n'a pas ili rapportĕ que le 
Prophete (S.B. mt M) l'eut accomplie en especes, ses compagnons non plus. 

A partir de auand Zakat El-Fitr devient obUgatoire 
et quand faut-U la donner ? 

Elle devient obligatoire des la veille de la fete de 1'Aid. 
Ouant au moment de sa remise il est comme suit : 

- Un temps admissible ou U est possible de remettre cette Zakat un iour 
ou deux avant l'Aid. 
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- Un temps obligatoire prĕferentiel : cest le jour mĕme de l'Aid depuis 
1'aube jusqu'avant taccomplissement de la priere Cest !a recommanda- 
tion du Prophĕte (S.B. nir lui). 

Ben Abbes dit : 

Le Prophĕte (S.B. tur hii) a instituĕ cette Zakat comme purificatrice du 
bavardage et des propos indĕcents et pour donner a manger aux pauvres. 
Celui qui s'en acquitte avant la priĕre, elle sera pour lui agrĕĕe comme 
Zakat de Fitr, mais livrĕe aprĕs la priĕre, elle sera considĕrde comme une 
simple aumone. 

- Un temps obligatoire d'acquittement qui s ĕtend de laccomplissement 
de la priĕre a l'infini. 

A qui donner cette Zakat : 

Cet une aumdne a donner comme toutes les autres, mais les pauvres y 
sont prioritaires, car le Prophete (S.B. nr iui) dit : 

- Epargnei leur la mendiciti le jour de l'Aid. 

De ce fait, les indigents y ont plus droit et on ne peut 1'attribuer ailleurs 
que s'ils font dĕfaut, ou qu'il y ait plus de nĕcessiteux qu'eux, ou que 
d'autres catĕgories en aient plus grand besoin. 

Remarques : 

1 - La femme riche peut remettre sa Zakat a son mari pauvre et non le 
contraire, car elle est a sa charge. 

2 - U pauvre qui n'a rien a manger ce jour-la est dispens* de cette 
aumdne, Dieu ne charge nulle ame au-dessus de ses moyens. 

3 - Celui qui a une partie de nourriture, mĕme petite, excĕdant celle de la 
journĕe de l'Aid, peut la donner en Zakat. EHe lui suffit. Dieu dit : 

- CraisnezDicuautantquevoiislepouvez. <64 - La Dĕconvenue - 16) 

4 - II est admis de partager une aumone entre plusieurs personnes et de 
remettre plusieurs aumdnes a un seul pauvre. La loi na pas fait de 
restriction. r 

5 - Le musulman doit donner la Zakat du « Fitr » la oii il se trouve. 

6 - U n'est permis de la transfĕrer que par nĕcessitĕ. II suit alors la re£le 
gin^rale de l'aum6ne. * 



CHAPITRE XI 
Le jeune 

Jeuner en arabe signitle s'abstenir, se retenir de... Appliquĕ a la religion, 
jeuner a pris le sens de renoncer, par piĕtĕ, au boire, au manger, aux 
relations sexuelles et a tout ce qui est considĕrĕ comme ĕtant susceptible de 
rompre le jeune, depuis 1'apparition de Taube jusquau coucher du soleil. 

Histoiique du jeune 

Le jeune a 6t€ prescrit pour la communautĕ musulmane comme il l'a 6tĕ 
aux peuples precedents. 
Dieu dit : 

- Croyants ! Le JeOne vous est prescrit, comme il l'avait etĕ aux 
confessions anterkures. Ainsi atteindriez-vous a la piĕtĕ. 

Ce tut un lundi du mois de Chaabane de la 2*- annee de Thigire (624 ap. 
J.C.) qu'il tut institul. 

Mĕrites du jeune et ses profits : 

Son meritc a 6t6 reconnu par les hadiths du Prophete (S.B. tur M) qui dit : 

- Le jetine prĕserre de l'enfer, tel un bouclier au combat. (Ahmed) 

- Celui quijeune un jour pour iamour de Dieu, sera ĕloignĕ du feu, de la 
distance parcourue en 70 annies. (B.&M.) 

- L'invocation de celui qui jeune sera exaucie chaque fois qu'il rompt son 
jeune(lesoir). (IbnouMaja) 

- Une des portes de Paradis est appelĕe * Porte de Rayane » - La Porte des 
Rafraichissements. Seuls ceux qui jeunent la franchissent. II sera dit 

Ou sont ceux qui jeunaient ? 

II se liveront alors et entreront. Aucune autre personne ne la franchira. 

Elle sera refermĕe a jantais. (AbouSonni&AbouNaim) 
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Avantages du jeone : 

Avantages spirituels : 

Le jeune exerce l'homme a 1'endurance, fortifie sa volonte\ lui enseigne 
1'autodiscipline et lui en facilite lapplication ; il crĕe en lui la crainte de 
Dieu et la nourrit, et surtout la piĕtĕ qui est le ibndement du jeune. Dieu ne 
dit-il pas : 

- Atiui,attrindriez-vousalaptete? (2- LaVache- 183) 

Avantages sodaiu : 

Ouand aux prorits sociaux, le jeune habitue la communaute a 
1'organisation et a 1'union, a 1'amour de la justice et a l'6galit*. II suscite en 
elle la pitte et la charite\ la prĕserve de la mechancetĕ et de la corruption. 

Avantages physiques : 

Du point de vue de la santĕ, le jeune assainit les intestins, regĕnĕre 
lestomac, dĕbarasse le corps des produits residueis et soulage de 
rembonpoint. 

Le Prophete (S.B. «r M) dit : 

- Je&nez, vous acqirrez la santĕ ! (Ibnou Sunny) 

Le jeune est tant6t louable, tantdt blamable, et tantdt interdit. 
II est louable dans les cas suivants : 

1 - Le jeune du jour d'Arafate : (9*"" jour de Doul-hija) pour les non 
pelerins. Le Prophete (S.B. sur lui) dit : 

- Une absolution de deux annĕes, une annĕe antĕrieure et une annĕe 
ultĕrieure, est accordie d celui qui jeune ie jour d'Arafate, et une 
absoluhon d'une annie passĕe d celui qui jeune le jour d'Achoura (le 
dixieme jour de Moharram) . (Moslim) 

2 - Le jeune du jour d'Achoura. Le Prophĕie <S.B. suriuii dit : 

- Dieu remet les pĕchis d'une annĕe passie d quiconque jeune le jour 
dAchoura. (Moslim) 

Le Prophĕte (S.B. iur lui) jeuna ce jour-la et recommanda de le jeuner en 
disant : 

- Si je suis encore vivant 1'annie prochaine, et si Dieu \e veut, je jeunerai 
aussi le °*"* de Moharram. 

3 - Le jeune des six jours du mois de Chawal. Le Prophĕte (S.B. sur lul) dit : 

- Qui jeOne Ramadan, puis le fait suivre de six jours du mois de Chawal est 
comme celui qui a jednĕ toute l'annie (1). (Moslim) 

(1) - Une bonne action est rltribuee au decuple 

30 joun de Ramadan plus 6 jours de Chawal = 36 jours multipliis par 10 = 360 jours. 
L'annee de IHigire comptant 360 jours, celui qui fait ce jeune aura la rtcompense de toute 
une annĕe. 
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4 - Le jeune de la 1"* quinzaine de Chaabane. 

Aichadit : 
- Je n'ai pas vu le prophite. (S.B. w W) jeuner un autre mois que celui de 
Ramadan, et je ne l'ai pas vu jeuner plus de jours qu'au mois de 
Chaabane. < B - & M) 

5 - Le Jeune de la premiere decade de Dhol-hidja. 
Le Prophite (S.i. *r W> dit : 

- II n'y a pas de jours ou les bonnes ceuvres sont mieux agriies de Dieu 
autant que les 10 premiers jours de Dhol-hidja. 

M6me la guerre sainte ? lui dit-on. 

Mime la guerre sainte, repondit le Prophete (S.B. wr M), sauj dans te cas 
d'un combattant qui part avec toute sa jortune pour la guerre sainte et qui 
n'en revient pas. (Boukhari) 

6 - Le jeune du mois dc Moharram. 

Interrogg sur le meilleur mois de jeune , aprĕs Ramadan, le Prophdte (S.B. 
mt W) rtpondit : « C'ef / Moharram ! » (Moslim) 

7 - Le jeune des jours de pleine lune, cest-a-dire le 13*"-", le 14*\ et le 
15*~ jour du mois lunaire. 

Abou Dhar dit : 

- Le Prophite (S.B. ar M) nous a recommandi de jedner les trois jours de 
pleine lune de chaque mois, a savoir : les 13""', 14"* et 15*~ jours.Ces 
trois jours de jeunes ĕquivalent au jeune de 1'ĕternite. (Nassa'i) 

8 - Le jeune de chaque lundi et jeudi. 

On rapporte que le Prophete (S.B. w M) jeunait constamment pendant ces 
deux jours. 
Interrogl a ce sujet, il repondit : 

- Les acmres sont soumises a Dieu tous les lundis et jeudis. Le Seigneur 
pardonne tout musulman (ou croyant) d l'exception de deux personnes en 
discorde. Ildit « Ajournez ces deux-la ! » (Ahmed) 

9 - Jeuner un jour sur deux. 
Le Prophite (S.B. nt M) dit : 

- Le jeune le plus agriĕ de Dieu est celui de David. 
La priire la plus agriie de Dieu est celle de David. 

II dormait la moitii de la nuit, veillait le 1/3, puis il se recouchait le 116. 
II jeunait un jour et rompait son jeune le jour suivant. (B.AM) 

10 - Le jeune pour le cllibataire qui n'a pas les moyens de se marier. 
Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Quiconque est capable de se marier, qu'il *e marie ! 

Cest le meilleur moyen d'empĕcher les regards et les organes sexuels de 
commettre des actes immondes. Celui qui est incapable de se marier, qu'il 
je&ne. 

Cela imousse son ardeur. f Boukhari) 
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Jeiae Mimabk : 

1 - Le jeune du jour d'Arafate pour le pelerin. Le Prophete (S.l. ar W) )e 
lui interdit. 

2 — Le jeune du vendredi uniquement. 
Le Prophete (S.B. wm W) dit : 

- Le vendredi est un Jour de fĕte. Ne jeunei pas pendant ce jour a moins 
qu'U ne soit precidi ou suivi d'un autre jour de jeane. (Bazzaz) 

3 - Le jeune du samedi uniquement. 
Le Prophete (S.B. m- W) dit : 

- Ne jeunez le samedi que lorsqu'il est inclus dans votre jeune obligatoire. Si 
vous ne trouvez rien a manger ce jour-la qu'une ĕcorce de vigne, mdchei 
la — pour rompre lejeune. (auteurs des Sounanes) 

4 - Le jeune de la fin de Chaabane. 
Le Prophete (S.l. w W) dit : 

- Quand c'est la moitU de Chaabane ccssez de jeuner. (auteurs des Sounanes) 



Remarque : 

La critique de ce genre de jeune n'est qu'un simple avertissement d'une 
sauvegarde, mais ce qui suit est complĕtement interdit, ĕ savoir : 

1 - Le jeune ininterrompu pendant deux jours de suite ou plus. Le 
Prophete (S.B. m- W) dit : 

- Ne poursuivez pas ie jeune sans interruption. (Boukhari) 

— Gardez-vous de poursuivre le jeune. (B.&M.) 

2 - Le jeune du jour de doute qui est le 30 Chaabane. On ne sait s'il fait 
partie du mois de Chaabane ou de Ramadan. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- Quije&ne lejour du doute, dĕsobĕit au Prophite Aboul-Kacem. 

(Boukhari) 

3 - Le jeune continu toute 1'annee. 
Le Prophete (S.B. mr W) dit : 

- Que Dieun'acceptepaslejeQneĕterneldeceluiquilefait. ' (Moslim) 

— Qui jeune iternellement ne binificie ni de la ricompense ni du jeune, ni de 
celle de sa rupture. (Anrned & Nassa'i) 

4 - Le jeune de la femme mariee, sans le consentement de son mari, s'ii est 
present. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

— Que lafemme se garde de jeuner un jour, en dehors de Ramadan, sans 
que son mari,ĕtant prĕsent,n'y ait consenti. (B. &M. ) 



324 PRATIOUES RELIGIEUSES 

Jours dont ie jeune est interdit : 

1 - Le premier jour des deux Aids (Fitr et Idh'ha). 
Omar dit : 

- Le Prophete (S.B. mr W) a interdit le jeune de ces deux jours : le jour de 
l'Aid-el-Fitr et celui oil vous mangez la viande de vos sacrifices. 

(Moslim) 

2 - Les trois jours de « Tach'rik ». Cest-a-dire les trois jours qut suivent le 
pretnier jour de l'AId Idh'ha a Mina. 

Le Prophete (a\*. mt W) rit annoncer par un crieur public a Mina 

- Ne jeunez pas ces jours, ils sont des jours de boire, de manger et de 
plaisir conjugual. 

Dans une autre versk>n, il est dit encore : « .. et d'adoration. » 

3 - En periode de menstrues et de lochies. 

Les doctes sont unanimes sur la nullite du jedne de la femme en cet 
6tat. 
Le Prophete (S.B. mr w) dit : 

- N'est-ce pas que la femme, en ĕtat de menstrues, ne doit ni prier ni 
jeaner ? (Boukhari) 

4 - Le malade qui craint pour sa santĕ ne doit pas jeuner. 

Dieu dit : 
-Ne voos suickkz pas, Dku est pleiii de compassion pour vous. 

(4 - Les Pemmts - 29) 

Obttgation du jeune de Ramadan et ses merites : 

Le Coran et la Sunna ont instaurĕ l'obligation du je&ne de Ramadan. 
L'unanimitd de la communautĕ musulmane l'a confirm6e. 

Dieu dit : 

- Eo ce mota de Jeuoe, Ramadan, rut rtvĕlĕ le Coran, Lumiere eclairant la 
voie »ux hommes et temoignagc * .iatant de Yeritt et de Salut. 
Oukonaue d'entre vous, verra polndre le croissant, jeune tout le mois. 

(2 - La Vache • 185) 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 

- Les fondements de llslam sont au nombre de cinq 

- L'attestation qu'il n'y a de dmnitĕ qu'Allah ! et que Mohamed est Son 
Prophĕte. A , A , 

- Uaccomplissement de la priere, de la Zakat , du Pilermage et du jeune du 

mois de Ramadan. (B.&M.) 

- Les anses de 1'Islam sont de trois sortes. Quiconque niglige l'un d'eux est 
un hĕrĕtique manifeste et mĕrite la mort. Ce sont 

Uattestation qu'il n'y a de diviniti qu'Allah, laccomplissement de la 
priire rituelle et tejeune du mois de Ramadan. (Abou Ya'la) 
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Mĕrites de Ramadan : 

Le mois de Ramadan a des m6rites exceptionnels, conrirmes par les 
hadiths, et dĕpassant les autres mois. 
Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

— Les cinq priĕres ntuelles, lapriire du vendredi jusqu'au vendredi suivant, 
le jeune du mois de Ramadan jusqu'au Ramadan prochain, tous ont un 
effet absolutoire si on ĕvite les graves pĕchĕs. (Moslim) 

— Qui jeune le mois de Ramadan avec foi en comptant sur la rĕcompense 
divine, ses pichis lui seront pardonnis. (B. &M.) 

— J'ai vu en songe un homme de ma communauti, haietant de soif. Toutes 
lesfois qu'ii se prisente pour boire a un bassin, il en est chassĕ. Son jeune 
de Ramadan est venu ĕtancher sa soif. (Tabarany) 

— La premUre nuit de Ramadan, tout dimon, tout djinn rebel est enchaini. 
Toutes les portes de l'enfer sont fermies, aucune ne s'ouvre. Toutes les 
portes du Paradis sont owertes, aucune ne se ferme. On appelle : 

* toi qui veux du bien, accours ! 

toi qui veux faire du mal, cesse ! » 

Cet appel est renouveli chaque soir, et chaque soir Dieu sauve de Venfer 
un certain nombre de croyants. (Tirmidy) 

Merite des bonnes cravres pendant le mois de Ramadan : 

Vu le mĕrite de Ramadan, toute bonne oeuvre accomplie en cette pĕriode 
acquiert une valeur exceptionnelle, telle que : 

1 - La charitĕ. 

Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

— La meilleure chariti est celle accomplie pendant Ramadan. (Tirmidy) 

-~ Qui donne d quelqu'un de quoi rompre le jeune, binificie d'une 
ricompense igale & celle de celui quijeune sans la diminuer. 

(Ahmed <* Tirmidy) 

— Qui donne & manger ou d boire & quelqu'un qui jeune, d'un bien 
licitement acquis, les anges ne cessent de prier pour lui durant Ramadan. 
Uarchange Gabriel prie pour lui la nuit du Destin. 

Le Prophite (S.B. w M) itait le plus ginireux des humains etplus encore en 
Ramadan, quand Gabriel venait le voir. (Boukhari) 

2 - La priere de nuit de Ramadan. 
Le Prophete (S.B. aw M) dit : 

— A qui se iĕve pour prier pendant les nuits de Ramadan, avec foi et en 
comptant sur la ricompense divine, Dieu pardonne ses fautes passies. 

(B. & M.) 

Le Prophete (S.B. mr M) veillait les nuits de Ramadan. A la demiere 

ddcade, ii rĕveillait toute sa famille, ceux qui ĕtaient capable de prier, 

grands et petits. (Moslim) 
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3 - La lecture du Coran. 



Le Prophete (S.B. m M) redoublait la rĕcitation du Coran, pendant le 
mois de Ramadan. Gabriel descendait rĕciter avec lui. (Boukhari) 

Pendant les prieres de Ramadan, le Prophete (S.B. nr M) prolongeait plus 
que d'habitude ses rĕcitations. Hodheta ftt la priere avec lui une nuit. Le 
Prophete (S.B. m- W) lut les sourates : La Vache - La Famille d'Omran et 
Les Femmes. II s'arretait a chaque verset comportant une menace pour 
demander protection. II fit ainsi deux rak'a et voici que Bilal vint lui 
annoncer la priere de 1'aube. (Ahmed A Sassai) 

Le Prophete (S.B. ■» W) dit : 

- Le jeune et la priire de Ramadan intercĕderont pour Yhomme le Jour de 
la Rĕsurrection. 

Lejeune dira : Seigneur ! je i'ai empichi de boire et de manger pendant le 

jour. 

Le Coran dira : Seigneur ! je l'ai empĕchi de dormir la nuit. 

Accepte notre intercession pour lui ! (Ahmed A Nassa'i) 

4 - La retraite spirituelte. 

EUe consiste a garder la mosquee dans un esprit de devotion pour plaire a 
Dieu. 

Le Prophete (S.B. w W) a fait la retraite la demicre dĕcade de Ramadan 
et ne cessa de la pratiquer, jusqu'a sa mort. II dit : 

- La mosguĕe est le refuge de tout homme puux. 

Dieu a promis a celui qui y fait sa retraite de lui accorder siriniti el 
misiricorde, de le faire traverser le * Sirate » - pont jeti sur l'Enfer - 
pour le faire parvenir a Sa Gr&ce, au Paradis. (Tirmidy) 

5 - L'Omra - petit pelerinage. 

Cest la visite de la Maison Sacrĕe de Dieu pour y accomplir les tournĕes 
rituelles et la marche entre Safa et Marwa (1). 
Le Prophĕte (S.B. wr W) dit : 

- Une Omra pendant Ramadan, vaut un grand pilerinage en ma 
compagnie. < B & M -) 

- UOmra est absolutoire durant le temps qui la sipare de 1'Omra suivante. 

(B. A M.) 



Comment etablir le 1-Ramadan ? 

Ramadan s'annonce par l'un des faits suivants : 

1 — Quand le nombre de jours du mois de Chaabane, pr^cĕdant 
Ramadan atteint 30 jours. Le 31*~ est sans contredit le 1" Ramadan. 



(1) - Deu» tertie» de p»rt et d'autre de 1« v«|]ee entre lesqucts le pelerin doit marcher sept 
Mi. Cert uoe nirvivuice de la coune faite p*r I* mere d'Ismaet a la recherche de teau pour 
km enrant. 
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2 - Quand le croissant est visible la veille du 30 Chaabane, c'est le d6but 
de Ramadan et il faut jeuner. 

Dieu dit : 

- Qulconqpe prml tom verr» poindre le cr o i w ii t , Jeonera tout le moii. 

(2 - La Vacke ■ 185) 
Le Prophete (S.B. nr W) dit : 

- Jeunez et rompez votrt jeune d la vue du croissant. S'il est voilĕ - par les 
nuages - complĕtez Ramadan 30jours. (Moslim) 

II suffit, pour connrmer 1'entree de Ramadan, le temoignage de deux ou 
meme d'un seul homme honnete. Le Prophete (S.B. w w> avait accepte 
1'attestation d'un seul. 

Mais pour la rupture du jeune, il est exigi le t£moignage de deux 
personnes. Le Prophete (S.B. nr M) ne s'6tait pas content£ d'un seul temoin. 

(Tabarany & Darakatni) 

Remarque : 

Quiconque voit le croissant de Ramadan doit jeuner, mime si son 
temoignage est recuse\ Mais s'il 1'apercpit la veille de la rupture du jeune.et 
que son temoignage a ĕiĕ reruse, il doit continuer de jeuner quand mĕme 

Le Prophete (S.B. mr W) dit : 

- On jeune quand tout le monde jeune, on rompt le jeune quand tout le 
monde le rompt, on cĕlĕbre la fite du sacrifice ie jour oii tout le monde 
la citibre. (Tirmidy) 



Cooditkms du jeune : 

L'obligation du jeune incombe a ceux qui jouissent de leurs facultĕs 
mentales. 

Le Prophete (S.B. wm W) dit : 

- Sont dichargis de toute responsabiliti : 
le fou jusqua ce qu'ii ricupire sa raison. 
1'homme endormi jusqu'd ce qu'U se riveiUe, 

et le jeune jusqu 'd la pubertĕ. (Ahmed &. Abou Daoud) 

La femme ne doit pas jeuner en pĕriode de menstrues ou de lochies. 

Le Prophete (S.B. -r W) dit : 

- N'est-ce pas que la femme en itat de menstrues n'accomplit ni priires, ni 
jeune ? (Boukhari) 



Le jeune en voyage : 

II est permis au musuiman en voyage, parcourant une distance 
permettant le raccourcissement dc la priere (80 km environ), de rompre le 
jeune et de le remettre a plus tard. 
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Dieu dit : 

- Cdul d'entre vous, qui se trouve malade ou en voyage, jeanera plus tard 
unnombreĕgaldejoun. (2LaVache-185) 

Si le voyageur peut soutenii le jeune, sans trop dc peine, il lui est plus 
avantageux de jeuner. Si cela le fatigue, il vaut mieux le rompre. 

Du vivant du Prophete <s.B. w M) dit Abou Said Khodri, quand nous 
partions en guerre sainte, quelques uns d'entre nous jeunaient, mais nous 
ne nous critiquions pas. Celui qui se sentait capablc de jeuner trouvait plus 
avantageux dc le faire, celui qui en ĕtait incapable estimait plus salutaire de 
rompre le jeune. (Moslim) 

En cas de maladie : 

S'il est possible et sans trop de peine de poursuivre le jeune, quand on est 
malade, on jeune, sinon on le rompt. 

Si on espere la guenson, on 1'attend pour accomplir le jeune manque. 
Autrement, on fait 1'aumdne pour chaque jour manquĕ a raison d'un 1/2 
litre de bl6 (ou )'equivalence en nourriture). 

Dieu dit : 

- A cetu qni ne peuvent jeoner qn'avec dtfncuH«, incombe, en cxpiation, la 
nonrrttared'nnpaavre. (2 - LaVache ■ 184) 

Levieillard: 

Quand on prend de 1'age, ou qu'on n'a plus de force pour jeuner, on donne 
en contrepartie une aumdne d'un 1/2 litre de blĕ egalement pour chaque 
jour de jefine manque. 
Ben Abbes dit : 

- Le vieiUard est autorisi a renoncer au jeune, en cas de difficulti, 
moyennant une nourriture au pauvre, sans plus d'obligation. 

(Darakatni & Ha'kim) 

Fenune enceinte et nonrrkc : 

Ouand la femme enceinte craint pour sa sante ou pour son totus, elle est 
autorisee a rompre le jeune et a laccomplir ultericurement quand elle 
n'aura plus d'empechement. Dans ce cas, si elle est aisĕe, elle accompagne 
son jeune d'une aumdne d'un 1/2 litre de bld, ce qui consolide mieux son 
jeune et augmente sa rtcompense. 

La m«me regle s'appuque a celle qui allaite son entant et qui craint pour 
sa sanK ou celle de son Wbe\ Ceci est dans le cas ou elle ne trouve pas de 
nourrice, ou, la trouvant, son enfant naccepte d'autre sein que le sien. 

Cela est de^duit du verset sus-mentionne* qui dit : 

- A ceu* qnl ne peuvent Jeoner qn'avec dttHcalte, incombe e> eipiatioB, la 
nomrttare d'nn i»pvre. (2-L*Vache- 184) 
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Detut remarques : 

1 - Qui, sans cxcusc valablc, retarde de rdparer son jeune manqu6 
jusqu'au Ramadan suivant, doit en expiation, nourrir un pauvre pour 
chaque jour retarde\ 

2 - Quand un musulman meurt, ayant a sa charge un nombre de jours a 
jeuner, son tuteur doit acquitter cette dette a sa place. (B. & M.) 

- Ma mĕre est morte, dit un homme au Prophĕte (S.B. mr M>. Elle a un 
mois de jeune non accompli. Dois-je le taire pour elle ? 
Oui, dit ie Prophete (S.i. mt M) . La dette envers Dieu estplus digne d'itre 
acquittĕe. (B. & M.) 



Regles fontamenUles du jeune : 

1 - L*intentkm : 

Cest la ferme rĕsolution d'accomplir le jeune en signe de soumission a 
Dieu et avec le dessein de demander Sa Grace, car « tout acte dlpend de 
1'intention qui Tinspire ». 

Ouand le jeune a un caractere obligatoire - tel que Ramadan - 
1'intention doit £tre formulee la nuit avant 1'aube. 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Le jeune de celui qut n'a pas manifestĕ l'intention de jeuner dis la veille, 
est nul. (Tirmidy) 

Mais s'il est surĕrogatoire, Tintention est accept6e mdme apres )'aube, 
meme apres le lever du soleil, a conditton de n'avoir rien mangi, rien bu. 

Aicha dit : 

- Le Prophete (S.B. w M> entra un jour chez moi et dit : 
Avez-vous de quoi manger ? 

Non lui dis-je. 

Alors, je jeune, dit le Prophete (S.B. wrki). (Moslim) 

2 - L'absttoence : 

Ccst ĕviter tout ce qui rompt le jeune, c'est-a-dire le boire, le manger et 
le rapport sexuel. 

3 - La duree d'abstinence : 

Cest toute la journee, de la pointe de 1'aube au coucher du soleil. 
S'abstenir la nuit et manger le jour n*est pas du jeune. 

Dieu dit : 

- OtMeryejkjeoncjuwiu^Unuit. (2 - LaYache - 187) 
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Actes louaMes du jeune (Sunna) : 

II est d6sireux de : 

1 - Hater la rupture du jeune des le coucher du soieil. 
Le Prophete (S.B. m M) dit : 

- Onne cesse d'itre dans la bonne voie tant qu'on s'empresse de rompre le 
jeune. (B.&M.) 

Anas dit : 

- Le Prophete (S.B. arW) a toujours accompli la priere du Maghreb 
(pendant Ramadan) aprĕs avoir rompu le jeune, m?me par une 
gorg£ed'eau. (Tirmidy) 

2 - Rompre le jeune, avant la priere - du Maghreb - par des dattes 
sinon par de l'eau. 

II est souhaitable que le nombre des dattes soit impair : trois ou cinq ou 
sept. 

Anas dit : 

- Le Prophete (S.b. w M) rompait le jeune en prenant des dattes avant de 
prier, sinon quelques gorgĕes d'eau. (Tirmidy) 

3 - Invoquer Dieu au moment de la rupture du jeune. Le Prophete (S.B. 
nr M> le faisait en disant : 

- Seigneur f Cest pour Toi que j'ai jeunĕ 

J'ai rompu mon jeune en goutant de Ton bien 
VeuUle agrĕer notre auvre 

Tu es Celui qui entend tout, dont la Science est infinie. (Abou Daoud) 

Ben Omar disait : 

- Par Ta misiricorde qui s'£tend a toute chose, je Timplore de pardonner 
mes fautes. (Ibnou Maja) 

4 - Le repas de fin de nuit.(Sahour). 

Cc$t celui qu'on prend apres minuit avec 1'intention d'accomplir le 
jeune. 

Le Prophete (S.B. «r m> dit : 

- Ce qui distingue notre jeune de celui des gens de Livres, c'est le repas de 
fin de nuit. (Moslim) 

- Prenez le repas defin de nuit, il est toute binĕdiction. (B. A.M.) 

5 - Retarder 1'heure de ce repas jusqu'a la fin de la nuit. 
Le Prophĕte (S.B. wm M) dit : 

- Mon peuple se portera bien tant qu'il hdte la rupture du je&ne et retarde 
le repas de fin de nuit. (Ahmed) 

Ce temps commence a minuit pour se terminer avant 1'aube de quelques 
minutes. 
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Zaid Ben Thabet dit : 

- Nous avons pris le repas d'apres minuit avec le Prophete (S.B. amr M) . 
A peine qu'il eut fini, il se leva pour accomplir la priere du matin. 
Apres combien de temps ? lui demanda-t-on. 

Le temps de lire 50 versets, dil Zaid. (B <* **■) 

Remarque : 

Qui doute de 1'heure de l'aube, peut continuer a manger jusqu'a 
ceilitude. 
Dieu dit : 

- Mangn et buvez jusqn'a ce qne l'on vott se dĕtacher sur le fond noir de la 
nuitbiliieurderaubenaJHaate. (2-LaVache-W) 

Une personne vint dire a Ben Abbes : 

- Je mange. Mais quand je doute de 1'heure, je m'abstiens. 

Mais non, lui dit Ben Abbes, mange tant que tu doutes, jusqu'a ce que 
tu ne doutes plus ! (1) 

Actes a ĕviter en periode de jeune : 

Tout en ĕtant autorises, ils peuvent conduire a 1'annulation du jeune. 
II f aut eviter : 

1 - D'exagĕrer le rincage de la bouche et 1'aspiration de l'eau par le nez 
au moment des ablutions. 

Le Prophete (S.B. w M> dit : 

- Aspire projondiment de Veau, a moins que tu ne sois en je&ne. 

(Auteurs des Sonanes) 
\je Prophete <s.B. mr M) l'a deconseille de peur d*avaler de l'eau et de 
rompre le jeune. 

2 - D'embrasser (avec un desir charnel), cest un excitant capable de 
rompre le jeune par l'6mission du liquide prostatique ou entrainer au 
rapport sexuel, necessitant une rĕparation expiatoire. 

3 - De fixer longuement le regard sur sa femme avec d6sir. 

4 - D*evoquer des images concemant la sexualitĕ. 

5 - De toucher une femme avec la main ou une partie du corps. 

6 - De macher du chewjng-gum de peur de laisser glisser des d^bris dans 
1'estomac. 

7 - De gouter une sauce (pour voir si elle est suffisamment assaisonnee). 



(1) - M«lek juge que celiu qui m«nge doutant de lheure de l'»ube, doit refaire son jeune. Ce 

n"e«t qu'une limpte reierve oe ta part. 

L'unanimite e« de pour»uivre lon repas jusqu au commencemeiit certain oe i auoe 
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8 - De se rincer la bouche sans nĕcessitĕ en dehors des ablutions. 

9 - D'enduire les paupiĕres de kohol le matin. L'aprĕs-midi il n'est pas 
decommande\ 

10 - De pratiquer une saignĕe - par lemploi de ventouses ou autres - 
de crainte de perdre ses forces et finir par rompre le jeune. 



Actes annulant le jeune : 

Le jeune est annulĕ par : 

1 — L'arrivde a 1'estomac d'un liquide par le nez, l'ccil ou loreille 
(gouttes), par 1'anus ou par le sexe de la femme (lavement) (1). 

2 - Tout ce qui parvient a 1'estomac a la suite d'un rin^age exagĕrĕ de la 
bouche, d'une aspiration de l*eau pendant les ablutions. 

3 - L'£mission de sperme suscitee par le regard continu, ou 
rimagination, par le baiser ou le toucher. 

4 - Le vomissement provoqu6. Le Prophete <S.B. mr lui) dit : 

- Qui vomit volontairement, doit refaire son jeune. 

5 - Le jeune est annuiĕ ĕgalement en cas de contrainte a manger. a boire 
ou a accomplir 1'acte sexuel. 

6 - Boire et manger, croyant qu'il est encore nuit, puis il se rdvele le 
contraire. 

7 - Boire et manger en pensant que la nuit est tombee, alors qu'il fait 
encore jour. 

8 - Boire et manger par inadvertance, puis continuer a le faire, pensant 
que, le jeune ĕtant rompu, on n'est plus obligĕ de l'observer, et on continue 
ainsi jusqu'a la nuit. 

9 — Avaler un solide, non nournsant. tel que perle ou ficelie. 
Ben Abbĕs dit : 

- Le jeune est annulĕ par ce qui entre et non par ce qui sort. 

iBen Abou Choaib) 
C'est-a-dire par ce qui arrive a 1'estomac, et non par ce qui sort du corps 
tel que sang et matiĕres vomies. 

10 — L'intention de rompre le jeune, mĕme sans boire ni manger. 

11 — Renier sa foi annule aussi le jeune, mĕme si on y retourne. 
Dieu dit : 

- Si jamais tu donnes un associl a Dieu, tu seras prive du bĕnĕike de tes 
aeuvres et tu seras perdant. (29 - Les Groupes - 65) 



(1) - Ce» cas annulatifs font lunanimitt dc tous les docteurs. II n'y a pas un de ces cas qui ne 
soit etaye par le Coran, la Sunna ou par l'analogiec) « 1'Ijmaa » : (unanimile des docteurs). 
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Tous ces actes annulent le jeune et obligent a le refaire sans toutefois 
exiger de rĕparation expiatoire. 

L'expiation est nĕcessaire en deux cas : 

1 - Dans le cas d'un rapport sexuel volontaire, sans contrainte. 
Abou Horĕra rapporte ce qui suit : 

Un homme vint trouver le Prophĕte (S.B. mt M) et lui dit : 

- Me voici perdu ! 

- Qu'est-ce qui te fait perdre ? lui dit le Prophete (S.B. tar M) . 

- J'ai use" de ma femme en Ramadan, rdpondit 1'homme. 

- Trouves-tu de quoi affranchir un esclave, lui dit-il. 

- Non dit 1'homme ! 

- Trouves-tu de quoi nourrir 60 pauvres ? dit le Prophĕte (S.B. w M) . 

- Non plus, dit-il. 

L'homme s'assit. A ce moment on apporta un grand panier de dattes au 
Prophete (S.B. w M) . 

- Prends ces dattes et distribue-les aux pauvres, lui dit-iJ. 

- A qui les donner, y a-t-il de plus d6nues que moi ? repondit 1'homme. 

- Le Prophite (S.B. ■* M) fit un large sourire et dit : 

- Va les donner d ta famiUe ! (B.&.M.) 

2 - Dans le cas de boire et de manger sans motif valable, le jeune est 
annulĕ et exige une expiation d'apres Abou Hanifa et Malek qui la justifient 
par ce qui suit : 

- Un homme vint dire au Prophĕte (S.B. w M) : 
J'ai rompu volontairement mon jeune. 

Le Prophete isj.ntW) iui ordonna d'affranchir un esclave, ou de jeuner 
deux mois conslcutifs, ou de donner a manger a soixante pauvres. 

Actes autorisĕs pendant te jeune : 

II est permis : 

1 - De se frotter les dents avec 1'« Arak ». 

2 - De se rafraichir avec de 1'eau froide quand il fait chaud, soit en se 
baignant, soit en s'en aspergeant. 

3 - De boire, manger et d'avoir des rapports conjugaux pendant les 
nuits de Ramadan. 

4 - De voyager, pendant Ramadan, dans un but exempt de pĕchĕ, 
mĕme en sachant que ce voyage nĕcessiterait la rupture du jeune. 

5 - De se faire soigner par toute sorte de mĕdicament licite, a condition 
qu'il n'atteigne pas 1'estomac, tel^u'injection faite pour le soin et non pour 
la nourriture. 

6 - De macher un aliment pour un b€b€ qui ne peut s'en passer et qut ne 
trouve pas une autre personne pour le servir. Neanmoins, il faut se garder 
d'en ava)er. 
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7 - De se parfumer ou encenser ses habits. 

Tous ces actes sont autorises, car rien n'a ĕte signalĕ pour les 
deconseiller. 



Actes excusables : 

11 est tolĕrĕ : 

1 - D'avaler sa propre salive, mĕme abondante. 

2 - De vomir involontairement des aliments ou des humeurs a condition, 
qu'une fois arriv6s a la bouche, de n'en rien retoiirner a 1'estomac. 

3 - D'avaler une mouche malgrĕ soi, et sans le vouloir. 

4 - De subir l'effet de la poussiere de la rue, des usines, de la tumĕe des 
combustibles et de toute vapeur inĕvitables. 

5 - De se trouver le matin en ĕtat de * janaba » (a la suite d'un rapport 
sexuel), mĕme si on passe toute la journĕe en cet etat. 

6 - D'emettre du sperme pendant le sommeil. Le hadith deja cite stipule 
que la responsabilitĕ de Fenfant, du fou et de 1'homme endormi est 
dĕgagee. 

7 - De boire et de manger par megarde ou par oubli. L'imam Malek juge 
qu'ii est necessaire de refaire le jeune quand il est de caractere obligatoire 
par precaution et de ne pas le recommencer quand il est surĕrogatoire. 

Le Prophete (S.B. w w> dit : 

- Quand celui qui jeune boit ou mange par migarde, qu'il poursuive son 
jeune. Cest Dieu qui l'a nourri et qui lui a donnĕ d boire. [B. A.M.) 

- Qui rompt son je&ne par migarde, en Ramadan, na pas d le rejaire, ni d 
subir d'expiation. (Darakami) 



Rĕparation expiatoire : 

Cest le rachat de la faute commise en disgression a la loi divine. 
Quiconque enrreint cette loi par un rapport sexuel volontaire, par le boire 
ou le manger pendant le jour de Ramadan. doit expier son pechĕ par Tun 
des moyens suivants : 

- par l'affranchissement d'un esclave croyant, 

- ou le jeune de deux mois consecutits, 

- ou la nourriture de soixante pauvres qui reqoivent chacun un « mod » de 
grains (contenance de deux inains = 1/2 litre environ). 

Cette expiation a ete ordonnĕ par le Prophĕte (S.B. w htt) a celui qui vint 
se confesser a lui d'avoir use de sa femme pendant Ramadan. 

Cette reparation est repetee autant de fois que la faute est commise. Par 
exemple : celui qui commet un jour le rapport sexuel, puis qui mange un 
autre jour, doit deux expiations. 
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PhUosophie de Pexpiation : 

Cette expiation a pour but d*empecher que la loi ne soit traitee a la legere 
et protane*. Elle puritie 1'ame du tidele des suites laissees par le peehe 
volontaire. 

Elle doit etre accomplie selon la regle et 1'esprit de la loi, en quantitĕ et 
en qualite pour atteindre son effet salutaire et effacer les traces du peche 
dans 1'ame. 

Cette rtparation est inspiree de la parole divine qui dit : 

- Lc*boiuie»«uwweff«ceiitrelfetd«m«uv«ta«. (11 -Houd- 114) 
et dc la parole du Prophete (S.B. nr M) qui dit : 

- Crains Dieu partout ou que tu sois 

Fais suivre ta mauvatse actton par une bonne, qui l'eftact 

Conduis-toi correctement envers le prochain. (Tirmidy) 



CHAPITRE XII 
Le pĕlerinage et 1'Omra 

Le pelerinage est une obligation a tout musulman capable de Taccompltr. 
Dieu dit : 

- Meu ■ prescrH aux hommes, par deTerence envers tui, de se rendre en 
pelerinage, pour qukonque en a les moyens. (2 - La Vache - 97) 

Le Prophete (S.B. «■ M) dit : 

- Llslam est fondi sur cinq iliments : 

Uattestation qu'il riy a de divinitĕ qu'Allah et que Mohamed est Son 
envoyi, 1'accomplissemen! de la priĕre, de 1'aumdne lĕgale, du pĕlerinage 
et dujeune du mois de Ramadan. (B. <$ M. 

Le pelerinage est une obligation a accomplir une fois dans la vie. 
Le Prophete <s.B. » M) dit : 

- Le pelerinage est prescrit pour une fois dans la vie. 

Qui 1'accomplit plus d'une fois aura fait un acte surĕrogatoire . 

(Abou Daoud & Ahmed) 
Mais il est souhaitable de l'accomplir une fois tous les cinq ans. Dans un 
hadith, a theme divin, le Prophete (S.B. w M) rapporte que Dieu dit : 

- // est bien difavorisĕ celui a qui j'ai accorde un corps sain et une situation 
heureuse qui laisse passer cinq ans suns me rendre visite. (Ibnou Hibbĕne) 

Quant a 1'Omra (petit pelerinage), c'est une sunna tres recommandĕe. 
Dieu dit : 

- Acconpteez, pour l'amour de Weu, le grand et le petH pekrinage. 

(2 ■ La Vache • 196) 
Un honune dit au Prophete (S.B. w M) : 

- Mon pere est vieux. II ne peut accomplir ni pelerinage, ni Omra, ni 
supporter le voyage. 

Accomplis-les d sa place, lui dit le Prophete (S.B. w M) . 

(les auteurs des Sounanes) 
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But du peierinage : 

U a pour objectif de purirler 1'ame des souillures des peches pour devenir 
digne de la Grace divine ici-bas et dans 1'autre monde. 

Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Quiconque accomplit le pĕlerinage et sabstient de toute obscĕnitĕ et. 
libertinage, sort de ses pĕchĕs net comme le jour de sa naissance. (B.&M.) 

Conditkms obligatoires : 

Pour que pelerinage et Omra soient ĕxiges, il faut : 

1 - Etre musulman. 

Un mecrant n'a pas a les accomplir, ni a accomplir aucun devoir 
religieux, car la foi est la condition requise pour toute oeuvre valable et 
agreee. 

2 — Jouir de ses facultes mentales. Un fou n*a pas d'obligation a remplir. 

3 - Etre majeur : un enfant n'a pas de responsabilitĕ a assumer. Le 
Prophete (S.B. nr M) Pa bien signalĕ dans le hadith d£ja cite\ 

4 - Posseder les moyens de Paccomplir : provisions et monture. 
Dieu dit : 

- ... Le peterinage est preacrlt • cdul qui en • les moyens. 

Le pauvre qui manque de ressources pour entreprendre le voyage et pour 
subvenir aux besoins de sa famille, n'est pas concernĕ. 

De meme que celui qui, tout en ^tant aisĕ, manque de moyens de 
transport et ne peut voyager a pied, ou craint rinsecurite du chemin. Dans 
ces circonstances, le pelerinage n'est pas exigĕ. 

Mĕritcs du pekrinage et menaces 

a l'encontre de celuTqui s'en desinteresse : 

La religion a recommande le grand et le petit pelerinages et a prodigue 
des promesses mirifiques et des exhotations variies. 

En voici des hadiths : 

- Les meilleures oeuvres sont : croire en Dieu, en Son Prophete (S.i.ntM) 
prendre part au « Jihad » et entreprendre un pelerinage pieusement 
accompli. (B. A M.) 

- Qui visite cet edirlce (la Kaaba) sans commettre ni acte charnel, ni 
libertinage , sera absous de ses pĕchĕs et redeviendra pur comme au 
premier jour de sa naissance (B. & M.) 

- Le pelerinage pieusement accompli, tient lieu de jihad pour le vieillard, 
la femme et le faible. (Nassai) 

- Le pelerinage accueilli avec faveur de Dieu, n'a pas moins de 
rĕcompense que le Paradis. (B. & M.) 
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- D'une Omra a une autre, les plches sont pardonnes. Le pelerinage 
accueilli favorablement de Dieu n'a pas moins de retribution que le 
Paradis. (Boukhari) 

D'autre part, une menace, des plus horribles, est adressĕe a ceux 
qui le nlgligent et s'en desintĕressent. Le Prophete (S.B. mw w) dit : 

- Si 1'homme n'est pas retenu d'accomplir le pilerinage par un besoin riel 
ou une maladie qui le rĕduit a l'impuissance, ou un souverain despote 
qu'U meure, s'U veut, juifou chritien. ' (Ahmed, Abou Yala A. Bihakii 
Alidit : 

- Quiconque posside des provisions et une monture capable de k 
transporter a la Maison Sacrie de Dieu, mais qui naccomplit pas U 
pilerinage, qu'il meure a Vitatjuifou chritien ! (Tirmidy 

En ce sens Dieu declare : 

- Dien a prewrit mh bonmei de «e rewlre ea peletinage k Sa Demeure 
pow qnicoiMiBe en • le» moyens. Qne cenx qni rejettent la foi sachent que 
Dien se snfBt entttranent a Lni-MCnie rt ae pnsse de tout Punlvers. 

(3 - La Famille dOmran - 97i 
De son cdte" Omar dit : 

- J'ai penst" charger des hommes de se rendre dans ces pays et de dlnoncer 
tous ceux qui sont capables d'entreprendre te pelerinage et qui ne 
1'accomplissent pas, de leur imposer tribut, car ils ne sont pa>> 
musulmans, ils ne sont pas musulmans. (Bĕhaki & Said) 

Lcs (oodements du pekrinage : 

Ouatre actes fondamentaux caractirisent le pelerinage, a savoir : 

L'intention de la sacralisation (ihram), la tournee autour de la Kaaba, la 
marche entre Safa et Marwa et la station a Arafate. Si l'un de ces actes est 
negligd, le pelerinage est declar^ nul. 

L'Omra comprend trois fondements seulement : 

L'intention de 1'ihram, la tournee autour de la Kaaba et la marche entre 
Safa et Marwa. 



L'lrhnm: 

Cest 1'intention d'accomplir le grand ou le petit pelerinage tout en 
auittant ses habits habituels et prononcant la * Talbia ». L'ihram comporte 
des actes obligatoires, des actes Sunna et d'autres interdits. 

Actcs obUgatoires : 

1 - Commencer 1'ihram a partir du lieu fixe par la loi, pour le grand et le 
petit pelerinage. 
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Ben Abbes dit 



- Le Prophete (S.B. w M) a fixe les endroits d'ou doit commencer 1'ihram 
commc suit : 

Dhoul-holefa pour les habitants de M6dine 

Joh'fa pour les habitants de ia Syrie. 

Rar'ne pour les habitants de Najd. 

Ya'lam'lam pour les habitants du Yemen. 

Ces points servent pour les habitants de ces contrĕes, ainsi que pour ceux 
qui, n'etant par originairss de ces pays, empruntent la meme voie. Ceux qui 
se trouvent en-de<;a de ces points, se sacralisent de leur residence, les 
mecquois de la Mecque par exemple. 



Habits de lihram : 

Le pclerin ne doit porter ni chemise, ni vetement, ni turban, ni se couvrir 
la tete, ni porter de chaussures. 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Le pĕlerin ne doit porter ni vĕtement, ni turban, ni panulon, ni soulien a 
moins qu 'ils ne soient coupes au-dessous des chevUles. (Boukhari) 

II faut ĕviter aussi les tissus enduits de safran ou de « wirs » (1). La 

femme ne doit pas se voiler le visage, ni porter de gants. Limam Boukhari 

rapporte que le Prophete (S.B. » M) les a interdits 

La « TaJbiB » : 

Le pelerin prononce la formule de * Talbia » au moment de 1'ihram a 
Tendroit fixe\ avant meme de le d^passer. Sa tormule est la suivante : 
* Me votci Seigneur, me voici, me voici ! 
Tu n'as aucun associe Me voici ! 
A Toi la Louange, la Grace et la Souverainete 
Tu n'as aucun associe \ » 

II est conseiite de r^pĕter la « Talbia » a haute voix a toute les occasions : 
en prenant place dans sa voiture, ou en descendant, au moment daccomplir 
la priere et apres, a la rencontre des compagnons de voyage... 

Actes « Sunna » : 

La nĕgligence d'un acte Sunna nentraine pas de sacrirtce de bete, mais 
son omission pnve le pelerin d'une rĕcompense importante. Ces actes sont : 

1 - Se laver avant 1'ihram Cela est valable mĕme pour la femme 
menstmĕe ou accouchĕe 



(1) - Plante i Aeurs jaunes servant h (etndre en jaune-rougcatre 
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La fcmme d'Abou Bakr, nouvellement accouchee voulut se rendre en 
pelerinage. Le Prophete (S.B. w W) lui conseilla de se laver. 

2 - S'envelopper, pour 1'ihram, de deux piĕces d'ĕtoffe blanche et 
propres. L'une appelee « rida » (pelerine sans capuchon), couvre les 
epaules. L'autre, « izar » (un pareo), entoure le milieu du corps. 

Le Prophete (S.B. w M) se mit en ihram ainsi. 

3 - Se mettre en ihram apres une priere (obligatoire ou surtrogatoire). 

4 - Se tailler les ongles et les moustaches avant 1'ihram, s'ĕpiler les 
aisselles et le pubis. Le Prophĕte (S.B. ■» M) le fit. 

5 - Rlpĕter souvent la « Talbia » a toutes les occasions ou l'on change 
d'6tat : en montant ou en descendant de voiture, en se levant pour la 
priere... Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Qui continue de ripiter la « Talbia » jusqu'au coucher du soleil, le soir 
tous ses pĕchis seront pardonnis. (Ibnou Tdimia) 

6 - Invoquef* Dieu apres chaque « Talbia » et adresser le salut au 
Prophĕte (S.B. w M). 

L'envoye de Dieu implorait Dieu, aprĕs la « Talbia », de lui accorder le 
Paradis et de le prtserver de l'enfer . (Chajdi & Darakatni) 



Actes tnterdhs : 

Les actes interdits sont ceux qui, une fois commis, exigent une r^paration 
expiatoire, telle que sacrifice de bĕte, jeune ou aumone 

Ce sont : 

1 - Se coiffer la tdte 

2 - Se raser ou se couper les cheveux, si peu soient-ils, que ce soient les 
siens propres ou ceux d'autrui. 

3 - Se tailler les ongles ou les orteils. 

4 — Se partumer 

5 - Se vĕtir d'un habit cousu. 

6 - Tuer du gibier. Dieu dit : 

- Croyants ! Absten«-vous de tuer le gibkr une fois que vous etes en tenue 
consacree de pĕlerin. (5 - La Table Servie ■ 95 ) 

7 - Se livrer aux prĕliminaires du rapport sexuel, tels que baisers et tout 
ce qui conduit a 1'acte charnel. 

Dieu dit : 

- Que celui qui s'engage a accomplir le pelerinage s'abstienne de l'acte 
charnel, s'interdise tout tibertinage et fuie toute vaine dispute. 

(2 - La Vache - W) 
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8 - Conclure un mariage, ou en rormuler la demande. 
Le Prophete (S.B. *r M) dit : 

- // est interdit au pilerin de dresser un acte de mariage ou de parler de 
fi°>WM"- (Moslim) 

9 - Commettre 1'acte charnel. Dieu dit : 

- Qu*oa s'abstknne de l'ncte cbarnel, qu'on s'interdke tout sukt de 
dkpute et de polemique. 

Expiation de ces violations : 

Les cinq premieres on doit les reparer comme suit : 

- Par un jeune de trois jours. 

- Ou par la nourriture de six pauvres moyennant un « mod » par personne 
(1/2 litre de ble ou autre). 

- Ou par le sacrifice d'une bete. Dieu dit : 

- Celul d'entre vous qui, malade ou atteint d'une atTectkm de la ttte serait 
obtlg* de se raser, devra se racbeter par un Jeune, une aumone ou un 
»crlflce rituei. <2 - La Vache • 196) 

Ouant au gibier, il sera rachete: par l'offrande d'une bete ĕquivalente de 
Wtail (1). Dieu dit : 

- --UdonneenoffrandeuneMtedebetallequJvalenteaugibiertuĕ. 

~ .... (5 - La Vache - 95) 

Ouant aux prthminaires de 1'acte charnel, le contrevenant doit l'expier 
par le sacrifice d'un mouton. 

Mais lacte lui-mĕme annule totalement le pelerinage. Nianmoins 
I auteur doit quand mĕme poursuivre son culte jusqu'a la fin et offrir en 
sacrifice un chameau. II doit refaire son pelerinage a l*avenir. 

Sil n'a pas les moyens, il doit jeuner dix jours. 

Dans son recueil de « hadiths », El-Mouatta, 1'imam Malek rapporte 
quOmar Ben Khattab, Ali Ben Abou Taleb et Abou Horera, interrogis au 
sujet dun pelerin qui avait us< de sa femme rtpondirent : 

- Lhomme et la femme doivent poursuivre leur pelerinage jusqu'a la fin 
offrir deux sacritices et retaire leur culte a l'avenir. 

Ouant a contracter mariage ou le demander, ou tout autre pĕchĕ tel que 
mĕdisance, calomnie ou libertinage, aucune expiation n'est signalee a leur 
sujet, sauf le repentir et la demande de pardon. 



(1) - L'autruche correspond au chamcau. 

Lane sauvage, le bceuf sauvage, 1'hyene ont pour equivalent une vache. 

La gazelle et le pigeon equivalen,t a un mouton ; le lievre a une chcvre 

Si le gibier. n'a pas d'equivalent . on l'evalue el on donne son prix en aumone 

Si on manque de moyens: on jeune a raison d'un jour pour chaque « mod ». 
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T" fondcment du pelerinage : k « Tawaf » (graviter autour de la 
Kaaba) 

II consiste a touraer sept fois autour de l'Edifice. Cette gravitation 
comporte des actes obligatoires, des actes « Sunna * et une conduite a 
respecter. 

Actes obttgatoires : 

1 - Formuler 1'intention du tawaf avant de l'accomplir, car tout acte 
depend de la visee qui 1'inspire. Le pelerin la formule par devotion et 
obeusance a Dieu. 

2 - Etre en 6tat de purert et de propretĕ corporelle et vestimentaire. Le 
Prophete (S.B. «r M) dit : « le tawaf est identique a la priire. » 

3 - Se couvrir la nudite\ 

Le tawaf est assimilĕ a la priere. L« Prophete (S.B. wr M) dit : 
- Le tawaf est de la priĕre. La seuie diffirence qui le distingue d'elle, c'est 
que vous pouvez parler en laccomplissant. Quand vous parlez, ne dites 
que du bien. (Tirmidy) 

Le tawaf est consider* nul s'il est accompli sans intention, ou en ĕtat de 
nuditl ou sans ablution. 

4 - Accomplir le tawaf a I*int6rieur de la mosquee, meme loin de la 
Kaaba. 

5 - Faire 7 tours autour de la Kaaba. Chaque tour commence et finit a la 
pierre noire. 

6 - Avoir l'Edifice a sa gauche en tournant. 

7 - Faire les tournies sans interruption, sauf en cas de n^cessitĕ. 
Autrement le tawaf est declare nul, et doit etre recomence de nouveau. 

Actcs « Sunna » du tawaf : 

1 _ presser le pas dans les trois premiers tours, pou f les hommes 
seulement qui en sont capables. Les temmes en sont dispensees. 

Moslim rapporte, d'apres Ben Omar, que le Prophĕte (S.B. •_■ M) a 
uooiUrĕ le pas dans les trois premiers tours commen^ant de la pierre noire 
et y rjnissant. Ensuite, il a marcM normalement dans les 4 tours restants. 
Cette accĕlĕration est sollicitee uniquement dans le tawaf « koudoum » (de 
rarrivee). 

2 - Couvrir l'epaule gauche d'une partie du « rida », puis passer 1'autre 
partie sous le bras droit pour la rejeter sur 1'epaule gauche. Cette tenue est 
a observer au tawaf koudoum seulement et uniquement pour les hommes. 
Les femmes n'ont pas a se decouvrir. 

3 - Baiser la pierre noire au cours du tawaf s'il est possible. Sinon, se 
contenter de la toucher de la main. Le Prophete (S.b. « M) agit ainsi. Si on 
n'y arrive pas, on en fait lc geste de loin. 
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4 - Dire au commencemene du tawaf : 

- Seigneur ! je mc presente ayant foi en Toi et en la veracite de Ton Iivre, 
Bdele a mon engagement et me conformant a la tradition de ton 
Prophete Mohamed. 

5 - Ne pas cesser d'invoquer Dieu pendant le tawaf. Cette invocatk>n n'a 
ni lunite, m formule speciale, mais selon linspiration du moment A la fin 
de chaque tour, il est bon d'invoquer Dieu par la formule suivante : 

- Seigneur ! Accorde-nous bonheur et prosrjerite sur terre et dans 
l au-dela et preserve-nous du supplice de l'enfer. 

6 - Toucher de la main le coin yemenite de la Kaaba et baiser la pierre 
noire chaque fots qu'on passe a cdti. Les hadiths authentiques affirment 
que le Prophete (S.B. «r W) le faisait. 

7 - Invoquer Dieu au « Moltazam » - la partie de la Kaaba entre la 
porte et la pierre noire. Ben Abbes le faisait. 

8 - Accomplir deux rakas apres le Uwaf a la « Station d'Abraham » 

l une avec la Fattha et la surate 109 Les Mecreants, et lautre avec la Fatiha 
et la surate 112 La Foi. Dieu dit : 

- F«ttesdelaStetio«d'AlM«liainiuilfeudepricre. (2- LaYoche- 125) 

9 - Apres la priere, se rendre a Zam-zam et boire abondamment de son 



eau 



10 - Revenir a la Kaaba pour baiser la pierre noire de nouveau avant de 
se rendre au « Sa'y » - la marche entre Safa et Marwa. 

Tout ce qui a ĕtt ici citĕ, a 6t6 enseigne par le Prophete <s.B. «* w> lors de 
son pĕlennage d'adieu. 

Comportemcnt lors du tawaf : 

1 - Le tawaf doit etre accompli avec componction et recueillement avec 
e sentiment de la grandeur de Dieu, de la crainte de Son chltiment et de 
I espoir en Sa recompense. 

I , 2 ^h-!f r !c - tC P"° ,e , su P crfluc ' c * » 1'on parle, c'est pour dire du bien. 
Le Prophĕte (S.B. nr hri) l'a bien recommand* en disant : 

- . . . Quand vous parlet, ne dites que du bien. 

hJ^J?* f5 "I e 2? m !' k P*™™^ ni P" Parole, ni par acte. II est interdit 
dejporter prtjudice a son frĕre musulman, surtout dans le Sanctuaire de 

4 - Multiplier priĕres. invocations et saluts au Prophete (S.B. «r w>. 

cTMa'rt e a me,lt d " peleri,M, * e : le * Sa 'y » ~ Parcours entre Safa 

Cest une course entre Safa et Marwa, aller et retour, dans un esprit de 
devotion. Le « Sa y » est une obligation a tout pelerin. 
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Dieu dit : 

- SafaetM«rwafoiitpartfede>linixniats t vouĕsaucultedcDieu. 

(2 - La Vache - 158) 
Le Prophete (S.B. mtr M) dit : 

- Accomplissez la course entre Safa et Marwa, Dieu vous le prescrit. 

(Ibnou Maja, Ahmed & Chafai) 
Le « Sa'y » comporte des actes obligatoires, des actes Sunna et une 
conduite a suivre. 



Actcs obttgatoires : 

1 - L'intention - Tout acte ne vaut que par 1'intention qui l'inspire. 
Cest l'id*e de devotion et de soumission a Dieu qui doit accompagner le 
« Sa'y ». 

2-11 doit £tre accompli a la suite du tawaf et non avant. 

3 - Le « Sa'y » ne doit pas «tre interrompu, mais un arrĕt momentane, 
par necessit£, n'est pas pre^udiciable. 

4 - Faire le parcours sept fois. Diminuer le « Sa'y » d'une ĕtape, ou 
d'une partie d'6tape, 1'annule. Le * Sa*y » exige sept etapes completes. 

5 - II faut accomplir le « Sa'y » apres un tawaf satisfaisant obligatoire ou 
surerogatoire. Neanmoins, il est prĕttrable de 1'accomplir apres un tawaf 
obligatoiie, tel que : tawaf koudoum (1" tawaf d'amvee) ou tawaf dit 
« itadha » (co^stitutii). 



Actes « Sunna » : 

1 - Allure acc^l6r6e entre les deux colonnes vertes, dressees au bord de 
la valle>, la oii Agar, mere d'Ismaĕl avait activĕ la marche. Cette 
accĕl6ration conceme les hommes capables a l'exception des faibles et des 
femmes. 

Chafa'i rapporte qu'Aicha, ayant vu des femmes accĕlĕrer leur marche 
leur dit : 

- Ne sommes-nous pas un exemple a suivre pour vous ? 
Vous ne devez pas accĕlĕrer votre marche. 

2 - S'arrtter a chaque 6tape sur le monticule de Safa et sur celui de 
Marwa pour invoquer Dieu. 

3 - Chaque fois qu'on y arrive, on dit : 
Dieu est plus grand ! (trois fois) 

II n'y a de divinit£ que Dieu, sans associ^ ! 

A Lui la Souverainet6, la Louange et la toute Puissance 
II n'y a de Dieu que Lui ! . 

II a accompli Sa Promesse, secouru Son semteur et vamcu seul les coalises. 

4 - Ne siparer le « Sa'y » du tawaf que pour une excuse valable. 
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Conduite a adopter : 

1 - Se rendre au « Sa'y » par la porte de Safa et reciter ce verset : 

- Safa et Marwa font partle des Ueux voues ao culte de Dieo. CeloJ qni 
accompUt le grand oo ie pctit pekrinage fera Uen d'eflectiier le va et vieut 
entre ces deox bottes. Dieu saora grt a qoJconqoe aura accompU nne 
o*uvre pie. D est 1'Omniscient. (2 - La Vache - 150) 

2 - Accomplir le « Sa'y » en etat de puretĕ. 

3 - Faire le parcours a pied pour celui qui en est capable. 

4 - Multiplier prieres et invocations et ne s'occuper de rien d'autre. 
L'imam Tirmidy rapporte que le Prophĕte (S.B. nr M> dit : 

- Les * jamarates » (lancemetu des pierres) et le « Sa'y » ne sont institues 
que pour l'invocation de Dieu. 

5 - D^tourner le regard des femmes d'autrui et retenir sa langue des 
mĕchancetĕs. 

6 - Ne pas faire de tort a quelqu'un au cours du « Sa'y », ni par la parole, 
ni par Tacte. 

7 - Etre conscient de son infĕriorit£ humaine, de son insuffisance et de 
son besoin de Dieu pour le conduire dans la bonne voie, purifier son Sme et 
ameliorer sa situation. 



4*" fondement du pelerinage : Arafate 

« Arafate » est le 4^" ĕlĕment du pelerinage. Le Prophete (S.B. «■ W) dit : 

- Le pelerinage, c'est Arajate ! (Akmed & Timudy) 

II s'agit de s'arrĕter, un moment si court soit-il, de 1'aprĕs-midi du 9 
Dhoul-Hidja a la nuit du 10 jusqu*a 1'aube a 1'endroit appel^ Arafate. 

Cette prĕsence comporte des actes obligatoires et dautres « Sunna », 
ainsi qu'une conduite qu'il sied d'observer. 

Actes obligatoires : 

1 - Se trouver a Arafate un moment de 1'apres-midi du 9 Dhoul-Hidja 
jusqu'au coucher du soleil inclus. 

2 - En quittant Arafate, passer la nuit du 10 a Mozdalifa. 

3 - Jeter les « Jamarates » - les pierres - a Akaba le iour du sacritice, 
le 10 Dhoul-Hidja. 

4 - Se raser ou se couper les cheveux apres les « Jamarates » d*Akaba. 

5 - Passer trois nuits a Mina : celles du 11, du 12 et du 13 Dhoul-Hidja. 

Ouand on est pressĕ, on est autorisi a passer deux nuits seulement : 
celles du 11 et du 12 Dhoul-Hidja. 
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t> Jeier successivement les trois « Jamarates » les aprĕs-midi des jours 
de * Tach'rik • - c'est-a-dire les 11, 12, 13 Dhoul-Hidja ; ou les 11 et 12 
pour celui qui est presse\ 



Remarque : 

Tout ce qui a ete dit est confirme par la maniĕre de faire du Prophĕte (S.B. 
nr W) qui dit : 

- Apprenez vos rites de ce que je fais. (Moslim) 

- Accomplissez votre pilerinage de la maniere dont je laccomplis. 

(Boukhari) 

- Informez-vous bien de votre pelerinage, cest un hĕritage qui vous est 
dĕvolu de votre pire Abraham. (Tirmidy) 



Actes « Sunna » : 

1 - Se rendre a Mina le 8 Dhoul-Hidja, y passer la veiHe dii 9, et ne 
quitter 1'endroit qu"apres le lever du soleil afin d'y accomplir les cinq priĕres 
rituelles. 

2 - Se rendre a la mosqu6e de Namira, 1'apres-midi du 9 Dhoul-Hidja 
pour y accomphr, avec 1'imam, les deux prieres du « Dhohr » et du « Asr » 
raccourcies et reunies. 

3 - Se rendre, apres la priere de 1'Asr, a Arafate et y rester jusqu'au 
coucher du soleil dans un etat de priere et d'invocation. 

4 - Retarder la priere du Maghreb jusqu'a l'arrivĕe a Mozdalifa. La on 
accomplit les deux prieres du Maghreb et de 1'Icha ensemble. 

5 - S'arrĕter a Mach'ar El-Haram - l'6tape sacrĕe - y invoquer Dieu, 
face a la Kaaba, jusqu'a 1'aurore. 

6 - Accompir, dans 1'ordre, les actes suivant : 

Le lancement des Jamarates (pierres), le rasage et enfin le tawaf 
constitutif (Ifadha). 

7 - Accomplir le Tawaf Ifadha le 10 Dhoul-Hidja, avant le coucher du 
soleil. 



Ce qu'il conyient de faire : 

1 _ Se re ndre le 9 Dhoul-Hidja au matin de Mina a la mosquee de 
Namira par le chemin de Dhab, car le Prophete (S.b. «u- tai) le fit. 

2 - Se laver rapres-midi en se rendant a Arafate. Ce lavage est souhaitĕ, 
meme pour la femme menstruĕe ou accouchee. 

3 - S'arreter a Arafate sur la roche en bas de la colline appelĕe 
« Rahma », la ou le Prophete (S.B. nr M) s'arreta. 
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4 - Ne pas cesser d'invx;uer Dieu et de prier, face a la Kaaba jusqu'au 
coucher du soleil. 

5 - Descendre d'Arafate par le chemin des deux cols et non par celui de 
Dhab empruntĕ a l'arrivĕe. Le Prophĕte (S.B. » M) avait Ihabitude de 
changer de chemin dans ses dĕphcements 

6 - Marcher posement sans se demener. Le Prophete <S.B. w M) dit : 

- Soyez calmes ! La vertu nestpas dans lempressement. (Boukhari) 

7 - Multiplier la « Talbia » dans ses dĕplacements : en se rendant a 
Mina, a Arafate, a Mozdalifa et en retournant a Mina, jusqu'au lancement 
des « Jamarates » d'Akaba. 

8 - Ramasser des cai!loux a Mozdalifa pour les « Jamarates » d'Akaba. 

9 - Quitter Mozdalifa avarit le lever du soleil du 10 Dhoul-Hidja, quand 
il commence a faire clair. 

10 - Activer la marche en arrivant dans la vallee de Mouhassir en 
encitant sa bĕte ou en acc£lĕ>ant sa voiture sur une distance d'un lancement 
de pierre si on ne craint pas de raire mal a autrui. 

11 - Jeter les « Jamarates » d'Akaba, qui peut se faire du lever du soleil 
du 10 Dhoul-Hidja jusqu'a midi. 

12 - Dire : Allaho Akbar - en jetant chaque pierre. 

13 - Faire le sacrifice soi-mĕme ou y assister et dire : 

- Bismilleh - Allaho Akbar - Cest Toi qui me l'as accordĕ, et c'est a Toi 
que je l'offre. Exauce mon offrande comme Tu l'as exaucĕe de la maln 
d'Abraham. Ton serviteur honorĕ de Ton amitiĕ. 

14 — Manger de son sacrifice. 

Le Prophĕte is.b. w M) mangeait du foie de son sacrifice, pendant l'Aid 
et le pelerinage. 

15 - Se rendre a pied aux « Jamarates » qu'on jette les jours de 
« Tach'rik », cest-a-dire le 11, le 12 et le 13 Dhoul-Hidja. 

16 - Dire, en jetant chaque pierre : * Allaho Akbar » - Seigneur 
exauce mon pelerinage - Qu'il soit une oeuvre louable et absolutoire. 

17 - S'arrĕter pour invoquer Dieu apres les 1"" et 2'"™ « Jamarates », a 
l'exception des 3"~ ou il n'est pas demandĕ de sarrĕter. Le Prophĕte (S.B. 
«w M) ne s'y arrĕta pas. 

18 - Les « Jamarates » d'Akaba sont jetees face au bassin de reception, 
ayant la Kaaba a gauche et Mina a droite. 



Cas d^empĕchement : 

Quand le pelerin, en etat de sacralisation , est empĕchĕ d'arriver a la 
Mecque par un ennemi, une maladie ou autre obstacle, il doit offrir un 
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mouton, unc vache ou un chameau a 1'endroit ou il se trouve, ou eiwoyer 
son sacririce a la Mecque s'il est possible. II quitte ensuite son « ih'ram » K 

Dieu dit : 
- Si vous ttes empCches, 11 vous sera permb, en gulse de compensation, de 
falre une otlrude seton vos moyens. (2 - LaVache 196) 



Tawaf d'adieu : 

Cest le 3*" tawaf en ordre. II est une * Sunna » tres recommandĕe. Celui 
qui, sans motif, le neglige, doit un sacrifice. En cas de force majeure il en 
est dispense. 

Le pelerin raccomplit au moment ou il s'apprĕte a quitter la Mecque 
pour rentrer chez lui. 

Apres le tawaf d'adieu, le pelerin n'a plus d'autres occupations que de 
son voyage. S'il le retarde pour acheter, vendre ou pour un autre motif, il 
doit le retaire. 

Le Prophete (S.B. «r M) dit : 

- Qut U tawafsoit le couronnement de ce que vous faites avant de quitter la 
Mecque. (Mostim) 

En partant, le pelerin dit : 

II n'y a de divinite qu'Allah, sans associĕ 

A Lui la Royautĕ, le Supreme hommage et la Toute puissance 

Nous voici de retour ! Nous rentrons repentants, vouant a Dieu notre 

adoration et Lui adressant nos remerciements 

Dieu a accompli Sa promesse a Son serviteur et l'a secouru. 

Seul, II a mis les coalises en deroute. 

Ainsi disait le Prophete (S.B. *v hd) avant de quitter la Mecque. 

Marche deUilke du ptlerinage : 

Quiconque s'apprete a accomplir le pelerinage ou 1'Omra, doit : 

- Se tailler les ongles, se couper les moustaches, s'6piler les aisselles et le 
pubis, se laver, s'habiller d'un * rida » et d'un « izar » blancs et propres et 
porter des sandales. 

Arrive au • Mikat », il accomplit une priere - surerogatoire ou 
obligatoire - ibrmule 1'intention du pelerinage et dit : 

- « LabWk Lahomma labWk... - Me voici Seigneur, me voici pour 
accompir un pelerinage. » 

Cela s'il veut n'accomplir que le pelerinage. 

(1) - Quclque* docteun eMimeat que celui qui eit incapaMe de (aire une om-ande, peut la 
icaplacer par un jeune de d« joun, comparabie en ceia a ceiui qui a m«nqu< une oWigation et 
qui o*a pa» lea moyen» d'un iacrifice. 
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S'il compte, en mĕme temps, accomplir Omra et peierinage et dĕsire 
jouir d'une vie normale apres )*Omra, il en ibrmule ĕgalement l'intention. 

S'il dĕsirte rĕunir Omra et pelerinage, sans quitter son « ih'ram », il 
l'indique aussi et dit : - Je compte accomplir 1'Omra et le pelerinage 
ensemble sans me dĕsacraliser. II lui est possible aussi de poser cette 
condition et dire : 

Seigneur ! Permets-moi de quitter mon « ih'ram », la ou je serai 
incapable de poursuivre mon pelerinage. 

Si jamais il lui arrive un empechement, une maladie ou autre, il peut 
quitter son « ih'ram » sans ĕtre astreint a offrir une compensation (1). 

Le pelerin ne doit pas cesser de repĕter la « Talbia » a haute voix sans 
toutefois se donner du mal. La femme n*a pas a lever la voix. II lui suffit 
d'ĕtre entendue de sa voisine. 

Aprĕs la « Talbia », le pelerin invoque Dieu et appelle le salut sur son 
Prophete (S.B. sur lui). II renouvelle la « Talbia » a tout changement d'etat, 
tel que monter ou descendre de voiture, aprĕs les prieres, a la rencontre de 
compagnons de voyage . . 

Le pelerin doit retenir sa langue et ne dire que des invocations, ditoumer 
son regard de ce qui est illicite, se montrer charitable pendant son 
pelerinage pour que ce dernier soit exaucĕ de Dieu, ĕtre affable avec ses 
compagnons de voyage, leur parler aimablement, les saluer et leur offrir de 
ses provisions. 

Arrive" a proximite" de la Mecque, il est souhaitable de se laver, 
d'emprunter la voie supĕrieure qui mĕne a la ville et d'entrer a la sainte 
mosqu6e par la porte de B£ni Chaiba - Bab Essalam. En y entrant, le 
pelerin dit : 

Seigneur ! Ouvre-moi les portes de Ta Grace. 

Des que la Kaaba apparait a sa vue, il ldve les bras et dit : 

Seigneur ! Cest Toi la Paix ! De Toi 6mane la paix, accorde-nous le salut 

de la paix. 

Seigneur ! Attribue a cet Editice encore plus d'honneur, 

plus de grandeur, de noblesse, de majestĕ et de respect. 

Accorde a celui qui le visite, Thonore et le respecte : honneur, grandeur, 

noblesse, consid^ration et bien-ĕtre. 

A Dieu, Crĕateur de l'untvers, la plus grande louange, telle qu'H en est 

digne et comme il sied a Sa noble Face et a Sa Majesti grandiose. 

Merci a Dieu qui m'a fait parvenir a Sa Demeure et m*en a jug^ digne. 

Merci a Lui en tout ĕtat de cause. 

Seigneur ! Tu as exhortĕ Tes serviteurs a accomplir le pelerinage, me 

voici, Seigneur ! Exauce ma dĕvotion et pardonne mes pecWs. Amĕliore 

toute ma situation. II n'y a de Dieu que Toi. 



(1) - Limam Moslim rapporte dapres Ben Abbĕsque Dhobaa, fille de Zobeir etaU malade 
et desirait accomplir le pekrinage. EUe demanda conseil au Prophete (S.B. w M>. Celui-Cl 

**"■ ' - Pose cette condition « dis : « Setgncu/ ! Libires moi de mon « ih'ram * li ou tu me 
retiendras (Mmbm) 
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Ensuite, il va directcment au tawaf en etat de purete\ le « rida » coiwant 
1'epaule gauche, puis passe" par derriere sous le bras droit et rabattu par 
devant sur l'6paule gauche. 

II baise la pierre noire, ou la touche de )a main, ou fait le geste de la 
toucher, s*il ne peut y arriver. 

Ensuite, face a la pierre noire, il s'arrĕte droit, formule l'intention du 
tawaf et dit : 

Seigneur ! Je me prewnte ayant foi en Toi, croyant en Ton Livre, 

remplissant ma promesse envers Toi et me conformant a la * Sunna » de 

Ton Emoyi Mohamed (S.B. mr W). 

II commence alors son Tawaf , ayant la Kaaba a sa gauche, hatant le pas, 
invoquant Dieu, priant et adressant le salut a son Prophĕte (S.B. «ir lui). 
Ouand il arrive a 1'angle yemenite, il le touche de la main (sans le baiser) II 
termine ainsi la 1** etape et dit : 

Seigneur ! Fais-nous prospgrer en cette vie et dans 1'autre, et prtserve- 

nous du supplice du feu. 

II accomplit de m*me la 2*"' et la 3 1 " ĕtape. 

A la 4*~ 6tape et aux suivantes, il ralentit le pas et marche normalement. 

Apres la 7*"* 6tape, il va au « Moultazam » - partie de la Kaaba entre la 
porte et la pierre noire. II y fait des invocations ferventes, pleurant 
humblement. 

Ensuite il se dirige a la Station d'Abraham et y accomplit deux rak'as : la 
1** avec la Fatiha et la surate 109 Les Mecrĕants, la 2*~ avec la Fatiha et la 
surate 112 La Foi. 

La priĕre terminĕe, il va a Zam-Zam et boit de son eau a satiĕte. La, tout 
en buvant, il invoque Dieu et lui presente ses voeux. II peut dire : 

Seigneur, je Timplore de m'accorder un savoir utile, un avoir immense 

et la sauvegarde de tout mal. 

II revient de nouveau a la pierre noire pour la baiser, ou la toucher de la 
main, puis il va au « Sa'y » et y accede par la porte de Saia. En y arrivant et 
face a la Kaaba, il dit : 

Allaho Akbar ! II n'y a de Dieu qu'Allah, sans associe ! 

A Lui la Royauti, le supreme hommage et la Toute Puissance. 

II n'y a de Dieu qu'Allah, l'Unique. 

II a accompli Sa promesse, soutenu Son serviteur, et tout seul, a mis en 

deroute les coalises. 

La-dessus, il implore Dieu de lui accorder ce qu'il desire, des biens de ce 
monde et de 1'autre. 

II quitte Safa et se dirige vers Marwa, tout en invoquant Dieu le long de 
ce parcours. 

Au ibnd de la valle>, dĕlimit^e aujourd'hui par les colonnes vertes, le 
pelerin accdlere sa marche entre les colonnes. Quand il les ddpasse, il 
reprend sa marche normale. 



Lfc PELERINAGE 351 

ii ne cesse d'invoquer Dieu et d'adresser le salut a Son Prophete le long 
de ce trajet. 

Arrivĕ a Marwa, il y monte et dit ce qu'il avait deja dit sur Safa. II 
reprend sa marche dans la vallĕe, dans la direction de Safa, jusqu'a ce qu'il 
arrive. II y monte, invoque Dieu, puis reprend sa marche vers Marwa, et 
ainsi de suite jusqu'a l'accomplissement des sept etapes comprenant quatre 
arrets a Safa et quatre arrets a Marwa. 

S'il s'agit seulement d'une Omra, le pelerin se fait couper les cheveux 
apres le « Sa'y » et quitte son « ih'ram ». Son Omra est terminee. 

Elle est aussi terminĕe pour le pelerin qui, reunissant Omra et 
pelerinage, desire q'uitter son « ih'ram » et reprendre sa vie normale avant 
le grand pelerinage. II se fait aussi couper les cheveux apres le « Sa*y » et 
quitte son « uYram ». 

Mais le pelerin qui accomplit seulement le grand pelerinage, ou celui qui 
reunit le pelerinage et 1'Omra sans quitter son « ih'ram », ceux-la n'ont pas 
a se raser apres le « Sa'y ». Us doivent rester en etat d'« ih'ram » jusqu'a 
Aratate et l'accomplissement des « Jamarates » d'Akaba le 10 Dhoul- 
Hidja. Ce n*est qu'a ce moment qu'ils quittent leur « ih'ram ». 

Le 8 Dhoul-Hidja, le pelerin qui a quitte l'« ih'ram », le reprend comme 
il l'a fait auparavant et formule 1'intention du pelerinage et celui qui a gardd 
son etat d'« ih'ram » le poursuit. 

Le pelerin se rend le matin du 8 Dhoul-Hidja a Mina, sans omettre la 
« Talbia ». II y passe le 8 et la veille du 9 pour y accomplir cinq prieres 
rituelles. 

Le jour d'Arafate, le 9 Dhoul-Hidja, aprĕs le lever du soleil, il quitte 
Mina et se rend a Namira par la route de Dhab. U y reste jusqu'a midi, se 
lave et regagne la mosquee du licu ou le Prophete (S.B. mu M) fit ses prieres. 
II y accomplit, avec 1'imam, les deux prieres du Dhor et de l'Asr, toutes 
deux reunies et raccourcies, en avancant 1'heure de l'Asr. Apres, le pelerin 
se rend a Arafate. II s'y arrete a n'importe quel endroit. Le Prophĕte (S.B. 
«ir lui) dit : 

- Je me suis arrĕiĕ ici, mais Arafate, toute entiĕre, est va.la.bie pour y jaire 
station. (Moslim) 
II serait bcn de prendre place prĕs des roches en bas de la colline de 

« Rahma », ou s'arrĕta le Prophete (S.B. nr M) . 

On peut etre assis, ou debout ou en voiture. On prie et on implore Dieu 
jusqu'au coucher du soleil, a la tombee visibie de la nuit. 

A ce moment, le pelerin se dirige calmement vers Mozdalifa par le 
chemin des deux cols. 

Dĕs son arrivee, avant mĕme de dĕposer ses bagages, le pelerin 
accomplit la priĕre du « Maghreb ». Ensuite, il s'occupe de ses bagages et 
fait la priere de 1'Icha. 

11 passe la nuit a Mozdalifa a n'importe quel endroit. Le Prophete (S.B. «v 
M> dit : 

— Je me suis instalM ici, mais toute Mozdalifa est valable. (Moslim) 
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Des qu'il voit poindre Taube, il accomplit la priĕrc du matin, ramasse 
sept cailloiu ou plus, pour les jeter a Akaba et se rend a Mach' Aral Haram 

- l'ĕtape sacree. II prie et invoque Dieu. 

II continue, ensuite, son chemin a Mina, repĕtant toujours la « Talbia ». 
En passant, en chemin par la valWe de Moushassir, il active sa bete ou 
acoilere sa voiture sur une distance de lancement d'une pierre. 

Quand il arrive a Mina, il va directement aux « Jamarates » d'Akaba et y 
jette sept cailloux dans le bassin. II lĕve le bras a chaque caillou et dit : 
Allaho Akbar. II peut ajouter cette phrase : 

Setgneur exauce mon pelerinage. 

Agre> mon effort et pardonne mes pĕchĕs. 

S'il a une bete a sacrifier, il l'egorge lui-mĕme, sil en est capable, sinon il 
charge un autre de le faire. Toute Mina est valable pour le sacrince. Le 
Prophete (S.B. nr M dit : 

- J'aifai( mon sacrifice ici, mais Mina toute entiire peut servir de lieu pour 
Usacrifice. (Moslim) 

Ceci fait, le pelerin se rase les cheveux ou se les fait couper. Mais le 
rasage est preTĕrable. 

Arrive a ce stade, le pelerin voit s'achever son « ih'ram ». Tout lui sera 
permis, sauf le rapport sexuel. Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Quand l'un dt vous aura jeti les « Jamarates » d'Akaba et se sea rasi les 
cheveux, tout lui sera permis sauf les femmes. (Abou Daoud) 

Cest-a-dire il peut se couvrir la t«te et reprendre ses habits habituels. 

Apres il rentre a la Mecque pour faire le tawaf de « lltadha », l'une des 
obligations du pelerin. II se rend a la Kaaba en ĕtat de puretd et accomplit 
le tawaf, identique au tawaf de l'arriv£e. Seulement, il n'a pas a porter son 
« rida » comme il l'avait fait au dĕbut, ni a activer sa marche durant les trois 
premiers tours du tawaf . 

Apres les sept toum^es, le peierin fait deux « rak'as » derriĕre la station 
d'Abraham. 

Si le « Sa'y » est d^ja accompli, il n'a pas a le refaire. Mais si le pelerin 
avait rtuni le grand et le petit pelerinage et quittĕ son* ih'ram » entre eux, il 
doit refaire le « Sa'y » conforme au premier. Ce « Sa'y » termin^, le pelerin 
est totalement liWrt de toute interdiction notirlĕe par 1'ih'ram. 

Le jour m£me, il retoume a Mina et y passe la nuit. 

Le lendemain, 11 Dhoula-Hidja, apres-midi, il jette les « Jamarates » 
dans les trois bassins. II commence par le 1" qui se trouve pres de la 
mosquec de Khif. II y jette sept cailloux, l'un apres l'autre, accompagnant 
chacun de la tormule : « Allaho Akbar ». II s'6carte ensuite un peu pour 
prier et invoquer Dieu suivant ce que Dieu lui inspire a ce moment. 

II avance ensuite vers le 2*" bassin et y jette encore sept cailloux comme il 
vient de le faire au 1". Puis, il s'en 6cartc pour prier uieu et l'invoquer, face 
a la Kaaba. 
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Enfin il avancc vers le 3*~ et dernier bassin pour y jeter encore sept 
cailloiu accompagnant chacun de la formule : « Allaho Akbar ». Ayant 
termine ces « Jamarates », le pelerin se retire sans s'arreter pour la priere. 
Ainsi fit le Prophĕte (S.B. «r W). 

Le lendemain, a midi, il recommence ce qu'il a fait la veille. 

S'il est press* de rentrer chez lui, il retourne a ia Mecque apres ces 
« Jamarates » avant lc coucher du soleil. 

S'il n'est pas pressĕ, il passe la nuit a Mina pour accomplir le lendemain, 
apres-midi, les memes « Jamarates », puis il regagne la Mecque. 

Quand il se decide a partir, il effectue le * tawaf » d'adieu, fait deux 
« rak'as » derriere la « station d'Abraham », et reprend le chemin du 
retour en disant : 

II n'y a d Dieu qu'Allah, sans associi. 

A Lui la Royaute\ la Supreme Louange et la Toute Puissance. 

Nous rentrons repentants, adorant Dieu, nous prosternant devant Lui, 

Le remerciant. 

II n'y a de Dieu que Lui. 

II a accompli Sa promcsse, soutenu Son serviteur et, seul, II a detait les 

coalis^s 



CHAPITRE XIII 

Visite a la mosquĕe du Prophĕte 

et le salut a l'envoyĕ de Dieu 

devant sa tombe honorable 

Mĕrite de Mĕdtae et de sa mosquee : 

M6dine est la ville sacree du Prophĕte (S.B. wr W), le lieu de son hĕgire qui 
a accueilli ses revelations. Le Prophete (S.B. tmr m l'a sanctifiee comme 
Abraham a sanctitie la vĕnerable ville de la Mecque. II dit : 

- Seigneur ! Abraham a sanctifif la Mecque et l'a rendue inviolable. Moi, je 
sanctifie aussi Mĕdine et la rends inviolable sur une distance qui s'ĕtend de 
la * Harra » d la « Harra » (1). 

II dit aussi : 

- Midine est inviolable de «Athir» d * Thaour » (deux montagnes qui 
entotirent Mĕdine). 

Quiconque y introduit une innovation hĕtĕrodoxe, ou abrite un ,malfaiteur 

est maudit de Dieu, de Ses anges et de toute l'humanitĕ. II ne sera acceptĕ 

de lui ni rachat, ni rancon. 

Les plintes de Midine ne serontjamais coupĕes, ni son gibier effrayĕ. Les 

objets n'y seront ramassĕs que pour en faire Vannonce et chercher leurs 

propriĕtaires. 

Nul n'a le droit d'y brandir une arme pour le combat, nulle branche 

d'arbre ne sera coupĕe que pour nourrir un chameau. (Moslim) 

Ady Ben Zaid dit : 

- Le Prophete (S.B. w M) a rendu M6dine inviolable a une distance d'un 
« barid » de chaque c6tĕ (21 km environ). La, il n'est mĕme pas permis 
de battre les arbres ou de couper une branche, sauf de quoi conduire un 
chameau. (Abou Daoud) 



(1) — La « harra » cst une pierre noire volcanique qui entourt- Medino de lous . 
raycm de plut de 20 km environ. 



YISITE A LA MOSOUEE DV PROPHETE 355 

Le Propbete (s.B. >r M) dit encore : 

- La foi tend d regagner Midine, tetle la vipire qui reprend le chemin de son 
gtte. 

- Quiconque supporte 1'austĕriU de Midine, j'interciderai et timoignerai 
pour lui U Jour de la Risurrectton. (B. AM.) 

- Qui a envie de mourir a Mĕdine, qu'il y lienne, car je lemoignerai pour 
quiconque y meurt. (Tirmidy) 

- Mĕdine ressemble a un soufflet : elle chasse les scories ets'ĕpure. (Moslim) 

- Mĕdine vaut mieux pour eux s'ib le savaient. 

Quiconque ta quitte par rĕputsion, Dieu le remplace par un autre 

meiUeur. 

Quiconque endure son austiriti, j'intercĕderai certes, pour lui le Jour de 

la Rĕsurrection , ou je lui servirai de tĕmoin . (Moslim) 

Merite des mĕdinois : 

Les babitants de Mldine sont les voisins du Prophete (S.B. mr w>, ceux qui 
frequentent assidument sa mosquee t qui peupldnt sa citĕ, qui gardent et 
(Kfendent son tenitoire sacre. 

S'ils sont corrects, ils se trouvent tes meilleurs des humains et les plus 
illustres. On leur doit amour et respect et on doit les avoir pour allies. 

Le Prophete (S.B. w M) mit en garde ceux qui peuvent leur nuire en 
disant : 

- Quiconque lend un piige aux habitants de Midine, Dieu le dĕsagrige 
comme sel dans l'eau. (Boukhari) 

- Dieu faitfondre comme du plomb dans le feu, ou dissoudre comme sei 
dans Veau, quiconque comphte contre les habUants de Midine. (Moslim) 

LeProphete(S.B.«rW)par amour d'eux et pour les honorer pria Dieu de 
benir leurs vivres et dit : 

- Seigneur .' Binis leur mesure ! 
Binis leur Sd ! (2,10 litres) 
Binis leur Mod ! (112 litre) 

II recommanda a son peuple de les bien traiter en disant : 

- Mĕdine est mon refuge, c'est Id ou je mourrai et c'est de Ut que je serai 
rissusciti. II est du devoir de mon peuple de protĕger mes voisins, tant 
qu'iis ĕvitent les pichis mortels. 

J'interciderai et timoignerai pour celui qui les protige. (Tabamy) 

Mlrite de la mosque« du Prophete : 

Elle est !'un dcs trois sanctuaires que le Coran a mentionne en disant : 

- Gloire k CebjJ qui fh transporter, la nuit, Son serviteur dc la sainte 
moaqoee de la Mecque, a bi mosquee u plus emignee de Jerusaiem, dont 
nousavonsbĕnllesabords. (17-LeVoyageNocturne-l) 
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Le superlatif « la plus dloignĕe », revele sans equivoque, l'existence de la 
mosquee de M6dine. 

En effet, pour celui qui habite la Mecque, la mosquee du Prophĕte (S.B. 
•ar w) est seulement eloignee, celle de Jerusalem est plus eloignee. Cest 
une allusion implicite a la mosquee du Prophete <s.B. «w M), qui, a la 
revelation de ce verset, n'existait pas encore. 

Le Prophete (S.B. ar w> a mentionnĕ aussi le mĕrite de la mosquee de 
M6dine en disant : 

- Une priire dans ma mosauie que voici, vaut millejois cellefaite ailleurs, 
saufpour la mosquie de la Mecque ou une priĕre vaut cent millefois celle 
faite ailleurs. (Moslim) 

II en fit la 2*~ des trois mosquees pour lesquelles on assume le voyage en 
disant : 

- Nul endroit ne mĕrite des prĕparatifs de voyage a l'exception de trois 
sanctuaires : 

La mosauie sainte de la Mecque. 

Ma mosquie que voici et la mosquie de Jĕrusalem. 

La mosauee de Medtne a le privilege de renfermer « la Raoudha 
glorifiĕe » (le jardin paradisiaque) au sujet de laquelle, le Prophdte (S.B. w 
W) dit : 

- Entre ma chaire et ma demeure, il yaun des jardins du Paradis. (B. & M.) 
On rapporte ausst que le Prophete <s.B. w W) dit : 

- Qui accomplit 40priires rituelles dans ma mosquie, sans en manauer une 
seule, il a I'engagement d'itre sauvegardi de l'enfer, de l'hypocrisie et du 
chdtiment. (Ahmed) 

Donc la visite de la mosquĕe du Prophete (S.B. *u W) est une oeuvre pie, 
dont le musulman peut se servir pour se concilier la faveur de Dieu et le 
prier d'exaucer ses vaeux. 



Comment accomplir cette visite 

et se presenter devant 1« tombe du Propbete (s.b. «■ m) 

et ceUes de ses deux compagnons : 

Cette visite est un acte de piĕtĕ et ndcessite, comme tout acte de de"votion 
une intention, sachant que tout en dlpend. 

Par cette visite, le musulman doit rechercher la faveur de Dieu et se 
concilier Ses bonnes Graces en faisant preuve de pi^te et d'ob£issance. 

Le visiteur se rend a la mosquee en ĕtat de puretĕ, y entre en avan?ant le 
pied droit comme il est conseillĕ de le faire en entrant dans toute mosquĕe. 
II dit : Bismilleh ! Oue le salut et la benĕdiction soient accordĕs au 
Prophĕte (S.B. sur lui) de Dieu. Seigneur, pardonne mes pĕchĕs et ouvre-moi 
les portes de Ta misericorde. 
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II se dirige vers la «Raoudha » pour y accompir deux « rak'as » ou plus, 
s'il y trouve de la place, sinon, qu'U les accomplisse dans n'importc quel 
endroit de ia mosquĕe. 

Ensuite, il se prĕsente devant la sainte demeure du Prophete (S.B. mt W) 
face a la tombe et adresse le salut en disant : 

Que le salut soit sur toi, envoye" de Dieu ! 

Que le salut soit sur tot, inspird de Dieu ! 

Que le salut soit sur toi, meilleur des humains ! 

Que le salut et la misencorde de Dieu te soient accordes ! 

J'atteste qu'il n'y a pas de divinitĕ qu'Allah et que tu es Son serviteur et 
Son Prophĕte. 

Tu as accompli dignement et honnttement ta mission de prophete. 

Tu as 6ti loyal envers ton peuple. 

Tu as combattu vaillanunent pour la cause de Dieu. 

Que Dieu te Wnisse ainsi que ta famille, tes epouses et ta descendance et 

vous accorde, tous, le plus grand hommage. 

Puis U s'ecarte un peu vers la droite, face a la tombe d'Abou Bakr et lui 
adresse le salut en disant : 

Que le salut soit sur toi, homme vendique, ami intime du Prophete (S.B. 

wr W) et son compagnon dans la grotte. 

Que Dieu te recompense pour le bien que tu as fait au Prophete (S.B. me 

m. 

Encore un peu a droite, face a Omar, il lui adresse egalement le salut et 
dit : 

Que le salut, la misencorde et la benĕdiction de Dieu te soient accordes 

O Omar le Farouk (1). 

Que Dieu te recompense pour le bien rendu au peuple du Prophete (S.B. 

htW). 

U se retire ensuite. 

S'il desire prier Dieu a la suite de cette visite, il s'ecarte et face a la 
Kaaba, il implore Dieu, autant qu'il peut, d'exaucer ses vojux. 

Ainsi, sa visite est termin^e et il peut partir. Seulement, il lui est 
prcTerable de rester a NWdine, afin d'accomplir des prieres a la mosquee, 
surtout que le Prophete <S.l. wr W) a conseilli d'y rtaliser un nombre de 40. 

Yisite dcs Ueux hooores dc Mĕdinc : 

Si on a eu 1'honneur de visiter la mosquee du Prophete (S.B. w W) et de se 
presenter devant la sainte tombe, d'avoir le privilege de se rendre a 
« Tiba » - Mĕdine - que Dieu embaume sa terre, il est souhaitable de 
visiter la mosquee de « Koba » et d'y accomplir deux « rak'as ». Le 
Prophete (S.B. mt W) et ses compagnons s'y rendaient pour prier. 



(1) - Sumom totmt pw k Prophite (S.B. mr W) au calife Omar signifiant 
lhomme qui juge clairement et sainement les choses. 
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- Quifait bien ses abtutins chez lui, dit le Prophete (S.B. w M) et se rend a la 
mosquie de Koba, rien que dans le but d'accomplir la priere, aura la 
rĕcompense d'une Omra. (Ha'kim, Nassa'i, Ibnou Maja & Ahmed) 

Le Prophete <S.b. mMjsc rendait a Koba, tantdt a pied, tantot sur une 
ntonture pour accomplir deux rak'as. (Moslim) 

Le visiteur se rend Igalement au cimetiere des martyrs d'Ohod. Le 
Prophete (S.B. w M) venait les saluer dans leurs tombes . (B. &M.) 

Cest une occasion de contempler cette montagne dont le Prophete (S.B. 
mt M) disait : 

- Ohod est une montagne qui nous aime et que nous aimons. (B. &.M.) 

— Ohod est une des montagnes du Paradis. 

Un jour, Ohod fut secoue' alors que le Prophete (S.B. w M) s'y trouvait en 
compagnie de ses amis : Abou Bakr, Omar et Othman. Le Prophete (S.B. 
wM) tapa du pied et, sadressant a la montagne, dit : 

— Calme-toi Ohod ! Tu n'as sur toi qu'un prophĕte, un homme vĕridique et 
deux martyrs. (Boukhari) 

Lĕ visiteur se rend aussi au cimetiĕre de Bakii . Le Prophete (S.B. w M) s'y 
rendait souvent pour y saluer les morts. Ce cimetiere renferme des milliers 
de compagnons du Prophĕte (S.B. sur luii et des « Tabi'ines » - (leurs 
successeurs). 

En y armant, le visiteur les salue et dit : 

Que le salut soit sur vous, habitants de ces demeures croyants et 
musulmans. Bientdt, quand Dieu le veut, nous vous rejoindrons. Que 
Dieu vous accorde Sa mislricorde k vous, nos prĕdĕcesseurs et a nous qui 
allons suivre. Nous implorons Dieu de nous accorder a tous, la 
sauvegarde ici-bas et dans 1'autre monde. 

Seigneur ! Pardonne-nous nos pĕch6s, recpis-nous, tous, en Ta misĕri- 
corde. Ne nous prive pas de la r£compense que Tu leur rĕserves et ne 
nous expose pas, apres eux, a la tentatiort. 



CHAPITRE XIV 
Sacrifice et Akika 

Le sacritice est 1'immolation d'une bĕte, pour 1'amour de Dieu, le matin 
de l'AId. Cest un acte « Sunna » trĕs recommand* a toute famille qui en a 
les moyens. Dieu dit : 

- Prietonmattreetsacrifie. (108- Labondance) 

Le Prophĕte (S.B. > M> dit : 

- Oui s'est empressĕ de sacrifier avant la priĕre, doit rejaire son sacrifice. 

v (B. & M.) 

- Du vivant du Prophete <s.B. w M), dit Abou Ayoub l'ancarite, le chef de 
famille sacrirlait la bĕte aussi bien pour lui que pour les membres de sa 
famille. (Tirmidy) 

Le mĕrite du sacritlce est mentionne* par le Prophĕte (S.B. wr M) qui dit : 

- L 'homme n 'accomplit pas une action plus agrĕable d Dieu le jour de l'A'id 
que cetie d'offrir un sacrifice. Le Jour de la Rĕsurrection, l'offrande 
viendra intacte, avec cornes, sabots, poil et laine. Le sang qui en couie est 
estimĕ de Dieu avant mime qu'U ne touche le sol. Soyez en heurewc. 

(Ibnou Maja &. Tirmidy) 

- Pourquoi ces sacrifices, demanda-t-on au Prophete (S.B. mu- M) ? 
Cest la tradition de votre pire Abraham, dit-il. 

Quel en est Pint^rĕt, lui demanda-t-on encore ? 

// vous sera compti pour chaque poil une bonne ceuvre, dit-il. 

Et la laine lui demanda-t-on ? 

Et aussi pour chaaue brin de laine, dit le Prophete (S.B. w M). 

(Ibnou Maja <Sc Tirmidy) 

But du sacrilice : 

1 - Solliciter la Grice de Dieu qui dit : 

- « Prte poor Um Maltre et sacriAe. » 
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Dis : Ma priere, mes sacrifices, mavketm* mort appartknnent a Dieu, 
Mattre de ranivers, sans assode. (6 - U Bitail - 162) 

Le sacritice mentionnĕ dans ce verset est rimmolation faite le jour de 
1'Aid ou au pelerinage, pour 1'amour de Dieu. 

2 — Faire revivre le souvenir de 1'acte d*Abraham, lasommitĕdu 
monothiisme, auquel Dieu a xt\t\i de sacrifier son fils Ismaĕl qui fut par la 
suite rachete* par un telier celeste envoy£ sur ordre de Dieu qui dtt : 

- Nons rachrtamm l'enfant par un beuer considerabie. (37 - Les Rangs - 107) 

3 - Faire largesse a sa famille le jour de l'Ai'd et rĕpandre la joie parmi 
les pau\res. 

4 - Rendre honunage a Dieu qui nous a soumis ces animaux et qui dit : 

- Manga-en et distriboez-en tant a ceux qui s'abstiennent de mendier, 
qu'a cenx qni le font. Nons vons avons assujetti ces animaux, peut-ttre en 
seriez-vous reconnaisaants. Ni lenr chair, ni leur sang ne pandennent a 
Dien.SealevotrepiĕtĕcompterapourLui. (22 - U Pĕlerinage - 37) 

PrcscriptkMis : 

1 - Age des betes. 

Pour les moutons on exige une b£te agee d'une annee environ. 
Pour 1'espece caprine, une annee revolue. 
Pour les bovins, deux ans revolus. 
Pour les chameaux, quatre ans revolus. 

Le Prophete (S.n. ■> w> dit : 

- Ne sacrifiez que des « Moucinnas » (1), d moins d'impossibiliU. Dans ce 
cas vous pouvez recourir d des moutons moins dgis. (Moslim) 

2 - La Mte doit £tre valide et saine. 

La bAte borgne, la bĕte boiteuse, 1'amputee d'une corne ou d'une oreille, 
la Mte malade ou tres maigre n'est pas acceptee. 

Le Prophete (S.». mr W) dit : 

- Quatre bites ne remplissent pas les conditions d'un sacrifice : 

- La borgne dont te dejaut est visible. 

- La bite mani/estement malade. 

- La bite Ytsiblement boiteuse. 

- La bite itique. 

3 - La meiUeure offrande. 

La meilieure offrande est un Wlier cornu, ayant des taches noires autour 
des yeux et aux pattes. Cest ce genre de sacrince que le Prophete (S.B. m 
W) aimait offrir. 

(1) - La « Moucina > est la bete de la 7" dentition. 

Toute* le* bete» ne comineoceiit pai a changeT de denti au meme age : le* bovint par 
eiempte, au debut de la 3^" annee, le» chameaiu au dtbut de la 5*™... 
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Aicha dit : 

- Le Prophete <s.B. «r W) a sacrifi£ le jour de 1' Aid, un grand et beau Wlier 
cornu, qui mangeait dans le noir marchait dans le noir et regardait dans 
lenoir. (1) (Tirmidy) 

4 - Moment du sacrifice. 

Le sacrifke a lieu le matin de l'Aid apres la priere et non avant. 
Le Prophete (8.1. w w> dit : 

- Qui sacrifit sa bĕte avant la priere, c'est de la viande qu 'il s'offre, maisqm 
le fait apris la priire, c'est un vrai sacrifice rituel conforme au sacrifice 
aue font les musuimans. (Boukhari) 

II est possible de retarder le sacritice au 2*~ ou 3 1 " jour de 1'Aid. Le 
Prophete (S.B. mr W) dit : 

- Tous les jours de « Tach'rik * sont valables pour ie sacrifice (c'esi-d-dire 
le 11, lel2etle 13 Dhoul-Hidja). 

5 - Ce qui est conseilte de faire lors du sacrifice : 
Coucher la b*te face a la Kaaba et dire : 

Bisnulleh - Je m'adresse, en vrai croyant, a Celui qui a cx€€ les cieux et 

la terre, me contormant a la tradition d'Abraham. 

Ma priere, mon offrande, ma vie et ma mort appartiennent a Dieu. Ccla 

m'a 6t6 ordonn* et je suis le premier a m'y soumettre. 

Bismilleh ! Allaho Akbar. Seigneur ! Cest Toi qui me l*as offert et c'est 

a Toi que je le presente . (2) 

6-H est prtttrable pour le musulman d'effectuer personnellement le 
sacritlce. Mais il lui est permis d'en charger quelqu'un. Tous les doctes 
1'admettent sans contesUtion. 

7 - II est bon de partager la Wte en trois parties : 

1/3 pour la famille - 1/3 distribui en aumdne et 1/3 offert aux amis. Lĕ 
Prophete (S.B. w W) dit : 

- Mangez-en, conservez-en etfaites-en 1'aumdne. (B. & M.) 
II est aussi permis d'offrir toute la viande du sacrifice, comme il est 

permis de n'en rien donner. 

8 - Salaire du boucher. 

II n'est pas permis de prflever le salaire de 1'abattage sur la viande du 
sacrifice. 
Ali dit : 

- Le Prophete (S.B. w i»i) m'a chargd de 1'abattage de ses chameaux de 

sacrifice et m'a ordonn* d'en distribuer la viande en aumdne, ainsi que 
les peaux et les bats et de n'en rien donner comme salaire au boucher. 
Son salaire, c'estnous qui devons lepayer, dit le Prophete (S.I.«rW). 

(B. & M.) 

(1) - Mangeait dans le noir... allusion au noir qui enloure sa btiuche, ses yeux el ses pattcs. 

(2) - Dire « BtMniUeh » e»t uae oWig»tion. Le Coran t'a bien menbonne en duant : 

dtBCT K acaa^cw. 
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9 - Une seule offrande suffit-elle pour toute la famille ? 

Uue seule Mte peut surBr comme offrande a tous les tnembres de la 
famille, meme nombreux. 

Abou Ayoub dit : 

- Du vivant du Prophete (S.B. mr M) le chef de tamille sacrifiait la Mte aussi 
bien pour lui que pour toute sa famille. 

10 - Qui compte offrir un sacrifice, le jour de l'Aid, il lui est vivement 
conseilte de ne pas se raser ou de se couper les ongles, du 1* Dhoul-Hidja 
jusqu'au jour du sacrirlce. Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Quand c'est la nouvelle hme de Dhoul-Hidja et que l'on se propose 
d'offrir un sacrifice, qu'on s'abstienne de toucher d ses ckeveux etdses 
ongles, jusqu'& l'accomplissement de l'offrande. (Moslim) 

1 1 - Le Prophete (SJ.wM)a offert un sacrifice au nom de tout son peuple . 
Tout musulman d£pourvu de moyens MMMcie de ce sacritice. 

L'akika: 

DĕHnitk» : 

Cet la Mte orlerte en sacritice au 7"" jour de la naissance du 
nouveau-ne\ 
Institution : 

L'Akika est une « sunna » recommandĕe au tuteur de l'enfan' qui en a 
les moyens. Le Prophete (S.B. wr lul) dit : 

- Tout enfant est tributaire de son * akika ». EUe a lieu le 7*" jour de sa 
naissance. Ce jour-ld, on lui donne son nom et on lui coupe les cheveux. 

(Abou Daoud & Nassai) 

But dc 1'akilu : 

Cest rendre honunage a Dieu du don de l'enfant et Le prier par cette 
orrrande de protĕger le nouveau-n6. 

Prescriptions : 

La bete a sacrirler doit r^pondre aux memes conditions que celles de la 
Mte a sacririer pendant l'Aid en age et absence de d£fauts. 

Elle sera pareillement partagee : une partie pour la consommation de la 
famille, une partie pour 1'aumdne et une partie offerte aux amis. 

Ce jour-la, il est conseille' de choisir un Mau nom pour le nouveau-ne\ de 
lui couper les cheveux (1) et de faire 1'aumAne de leur poids d'or ou 
d'argent ou de donner la valeur equivalente en monnaie. 



(1) - On k fait pour le girfoa seulement. il est (KconteilU pour la jeunc 



Hlle. 
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A la naissance de l'enfant, les doctes conscillcnt de lui re«iterla tormule 
de 1'appel A la priere a l'oreille droite et oeUe de « I ikama » a 
ioredle gauche, esp*rant ainsi prtserver renfant « d'Omin Essib lane » 
(repilepsie). 

LePropbete(S.B.aa-M>dk : 
- Qui vient d'avoir un nouveau~ni etqui lui rĕctie la formule de Yappel a la 
priĕre a 1'oreille drotie et likama d Yoreille gauche lui procure amsi une 
urununtiĕcontreYĕpiiepsie. (Ibnou Sounm) 

Si le sacritice n'est pas fait au 7»- jour de la naissance, on peut laccomplir 
le 1*" ou le 21*" jour. 

Si le nouveau-ne est mort avant le 7*- jour, il n'y a plus de sacrince a 
faire. 
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CHAPITRE I 
Le Jihad « La guerre Sainte » 

Institution 

DuTĕrentes sortes de « jihad » et leurs buts 

A - Institution : 

L'objectif principal du jihad est d'affronter les mĕcrĕants et les 
belligerants. II est un devoir collectif, mais lorsqu'il est accompli par une 
partie de la population, le reste en est dispense\ 

Dieu dit : 

- Point n'est besoin que les croyants s'eiancent en campagne en totalite. II 
serait bon qu*un nombre determine de guerrkrs de chaque groupement 
s'y rende seukment. Les autres, restes a 1'arrkre, pourraknt devdopper 
leur fonnation rettgkuse et seraknt mkux a meme, une fois kurs 
compagnons de retour, de ks initkr a kurs devoirs et de ks rbrmer a 
craindre Dku. (9 - Le Repentir ■ 122) 

Mais il devient une obligation individuelle pour ceux que le souverain 
designe. Le Prophete (S.B. «n- M) dit : 

- Quand on vous demande de prendre les armes, n 'hĕsitez pas d le faire. 

(B. & M.) 
De meme, quand 1'ennemi envahit le pays, ie jihad devient une 
obligation pour toute personne, mĕme pour les femmes. II faut combattre 
Pennemi et le repousser. 

B - DirTĕrentes sortes de jihad : 

1 - Le jihad contre les tnecrĕants et les belligerants par la force, les 
biens, la langue et le coeur. Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Combattez les polythĕistes en vous servant de vos biens, de vos personnes 
et de votre langue. {Ahmed, Abou Daoud & Nassai) 
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2 — 11 est de mĕme de la lutte contre les pervers, par la main, la parole et 
le coeur. Le Prophete (S.B. *v M) dit : 

- Quiconque constate un fait rĕprĕhensible doit le corriger en recourant a la 
jorce s'il en est incapable, qu'il intervienne par la parote, 
s'il en est encore incapable, qu'il le rĕprouve en son for intĕrieur. 
Ce dernier stade est le plusfaible de la foi. (Moslim) 

3 - La lutte contre Satan en repoussant ses insinuations pertides et les 
passions qu'il pare a nos yeux. 

Dieu dit : 

- Quc Satan vous subornant, nc vous kurre pas au sujet de Dieu. 

(31 - Loqman - 33) 

~ SatanestvotreennemiJure% traitez-k comme tei. (35 - Les Anges - 6) 

4 — Le jihad contre soi-mĕme, consiste a sastreindre a approfondir ses 
connaissances religieuses, a les mettre en pratique, a les transmettre, a 
combattre ses abus et a les ĕviter. 

La lutte contre soi-mĕme est 1'ultime jihad et c'est ainsi qu'on 1'appelle. 



C - Le but du jihad : 

Toute sorte de jihad tend a proscrire toute autre adoration que celle de 
Dieu, l'Unique, a se dresser contre la violence et le mal, a sauvegarder la 
vie, les biens et l'equite\ a gĕnĕraliser le bien et a rĕpandre la vertu. Dieu 
dit : 

- Combattet les afin que plus aucun croyant ne soit ttntt d'abjurer et que 
lecultetoutentiersoitrenduaDieu. (8 - Le Butin - 39) 



M*rite du jihad : 

Le m^rite du jihad et de la mort en martyr pour la Cause de Dieu est 
exprim6 en termes nets dans ies annonces vĕridiques divines et dans les 
hadiths authentiques du Prophete (S.B. w m> qui font du jihad l'oeuvre la 
plus mĕritoire et 1'acte de devotion le plus distinguĕ. Dieu dit : 

- Dieu a acbett am croyants leur vie et leurs biens. En echange, II leur a 
acconM le Paradis, en Ibi dc quoi ils se battront pour Sa Cause : ils 
tueront et se leront tuer. Une promesse soienneik kur a ĕti faite par 
Dku, dont la Thora, TEvangik et le Coran se portent tĕmoins. Quel autre 
que Dku ferait pius honneur a sa promesse ? Rĕjouissez-vous, croyants 
de Yotre engagement. Cest k combie du succes. (9 - Le Repentir ■ 111) 

- Dku abne ceux qui combattent pour Sa Cause, en rangs serres, tel un 
eaWcecompact. (41 - Le Rang - 4) 

- Croyants ! Vous indiquerais-je un negoce qui soit propre a vous ĕpargner 
un douh>ureux tourment ? Cest croire en Dieu et en Son Prophĕte et 
combattre pour Sa Cause, y ailant de vos biens et de vos personnes. Tel est 
votre int^ret si vous pouvez k comprendre. 
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- Si vous le faites, Dieu vous pardonnera vos peches et vous accueillera dans 
des jardins baignes d'eaux vives et vous aurez, pour sejour, d'agreables 
demeures au Paradis d'Aden. Tel sera le triomphe suppreme. 

(4l-LeRanglO-HI2) 
A propos des martyrs tombes pour Sa Cause, Dieu dit : 

- Ne crois surtoot pas que cetu qui sont tonibes ponr la Canse de Dieu 
soient nmrts. Ds aont bien en v*e aupres de Lenr Sesgneur, recevant de 
Lui leur substance, beureiu de tant de MenJnits recus de Dien. 

(3 - FamUU tTOmran - 169) 

Interroge' sur le meilieur des humains, le Prophete (S.B. w M> dit : 

- Le mcilleur des humains est un croyant combattant pour la Cause de ■ 
Dieu, y allant de sapersorme et de ses biens, ensuite un croyant retiri dans 
un col de montagne, y adorant Dieu et ĕpargnant aux gens ses mejaits. 

(B. & M.) 
tt dit encore : 

- Le combattant pour la Cause de Dieu - et Dieu connait bien celui qui U 
fait pour Lui - est comparable d celui qui ne cesse de jeuner et de prier. 
Dieu garantit au * moujahid » le Paradis s'U est mort. S'il revient du jihad 
sain et sauf, 11 lui accorde butin et rĕcompense. (Ibnou Maja) 

Un homme demanda au Prophete (S.i. «w W) de lui indiquer une oeuvre 
equivalente au jihad. 

- Je n'en trouve pas, repondit-il. Puis il ajouta : 

Quand le # moujahid » part en guerre, peux-tu garder la mosauĕe sans 

jamais la quitter, priant et jeunant sans cesse ? 

Mais qui peut le faire ? r6pondit Thomme. (Sassa'i) 

- Je jure par Celui qu dĕtient mon dme, dit le Prophete (S.B. mt W), qu'Un'y 
a pas de personne qui essuie une btessure pour la Cause de Dieu - et Dieu 
connatt bien celui qui se blesse pour Sa Cause - qui ne vienne, le Jour de 
la Resurrection avec sa blessure — ouverte - ayant la couleur du sang et ia 
senteurdu musc. (Mostim) 

- Quiconque meurt sans avoir pris part au jihad ou sans avoir vĕcu dans 
1'espoir d'y participer, quitte la vie ayant un rameau d'hypocrisie. (Mostim) 

- Je jure par Celui qui dĕtient mon ame que je naurais pas manqui une 
expĕdition pour le * JUtad »s'Un'y avait pas de fidĕles qui ne seraient pas 
heureui de rester apres moi et aue je ne pourrais pas prendre avec moi, 
faute de montures. 

Je jure que jaurais dĕsirĕ me faire tuer pour la Cause de Dieu, puis ĕtre 
ressuscitĕ, puis tuĕ, puis rĕssuscitĕ, puis tui. (Boukhari) 

- // n'y a pas de personne dont les pieds se couvrent de poussiĕre pour la 
Cause de Dieu, que lefeu touche. (Boukhari) 

- Aucun de ceux qui entrent au Paradis ne disire retourner en ce monde au 
prix de toutes les richesses de la terre sauf le martyr. II souhaite y revenir 
pour se faire tuer dix fois, vu 1'honneur qui lui est decernĕ. (B. & M.) 
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Lc « Ribat » (aux aguets, face a l'ennemi) : 

DMnttk» : 

Cest un groupe de guerricrs avec leur materiel de guerre, ĕtablis dans un 
poste avanoe et perilleux, ou dans des torteresses de rrontiere susceptibles 
d'etre attaquees par 1'ennemi ou de lui servir pour envahir le pays. 

Lnstitution : 

Le « Ribat » est une obligation commune a tous les musulmans telle que 
le jihad. Ouand une partie de la population Tassume, le reste en est 
dispense. Dieu dit : 

- Croyaata ! Soyei endnrants, rlvaUaez d'endnrance, soye* de l'avant- 
garde et cratgnei Dten . Ahtsi atteindriez v«n a la f ĕttdte. 

(3 - La Pamille d'Omran - 200) 



Merites du « Rlbat » : 

Cest l'auvre la plus mĕritoire qui rapproche de Dieu. 
Le Prophete (S.B. wm w> dit : 

- Un jour passi au < Ribat * vaut mieux que toute la terre et ce qu'elle 
contient. (B. &.M.) 

- Chaaue mort verra son ctuvre scellĕe en quittant la vie sauf le 
« mourabite » (1). Son auvre ne cesse de crottre aprĕs sa mort, jusqu'au 
Jour de la Rĕsurrection. Dieu le priserve de Yipreuvt de la tombe 
(allusion d 1'interrogatoire par les deux anges, Monkar et Nakir). 

(Abou Daoud & Tirmidhy) 

Une sĕule nuit de garde vautnueux que mille nuits de prUre avec millejours dejeune. 

(Tabarani & Ha'kim) 

- Lejeu de l'enfer est interdit a un ail qui a montĕ la garde, la nuit, pour la 
Cause de Dieu. (Tabarani & Ha'kim) 

- Quiconque a montĕ la garde de son plein gri derriire les musulmans, ne 
verra jamais Venfer de ses yeux que pour dilier le Seigneur de son serment 

(2)'. 



(1) Un * mourabite » ett un guerrier d'«v»nt-g«rde, etabli dans un ribat pour signakr une 
■ttaque enoemie et reiitter en attendant du rentort. 

(2) - Dieu a jurt que tout humain abordera l'enfer t II dit : 

- ^j^^^m'*ilpmmmaa'wltrty»m,^m*ttvtumitmraboraerVttttr. 
Aimi a declare le Seigneur par un arrtt sam retour. (19 - Marie - 71) 
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Le Prophete (S.B. w M> chargea une nuit « Anas Ben Abi Marthed 
Ghanaoui » de monter la garde autour de 1'armee. Au matin iJ lui dit : 

- As-tu quittĕ le dos de ta monture ? 

Non, dit-il, sauf pour prier et faire mes besoins. 

Tu as accompli Id une ceuvre qui t'a valu le Paradis, dit le Prophete (S.B. 

■w M). Tu peux ne plus rien faire dautre. (Nassai & Abou Daoud) 



Nĕcessitĕ de se preparer au jihad : 

Se preparer au jihad, c'est se mettre en mesure de le faire, c'est s'ĕquiper 
de toutes sortes d'armes. 

L'acquisition de matĕriel de guerre est une obligation, telle que le jihad 
lui-mĕme, plutdt elle le prime. Dieu dit : 

- Preparez pour lutter cootrc eux tout ce que vous pouvez comme 
armement et chev«ux d'attache, pour intimider les enuemis de Dieu et les 
votres. (8 ■ Le Butin - 61) 

J'ai entendu le Prophĕte (S.B. w M> dire du haut de sa chaire, rapporte 
Okba Ben Ameur : 

- Equipez-vous de toutes sortes d'armes possibles. 

II dit encore : 

- Sachez que la force riside dans le tir, la force rĕside dans le tir, la force 
riside dans le tir, (Atoslim) 

Pour une simple fliche, Dieu fait entrer au Paradis trois sortes de 
personnes : celle qui la fabriquie, comptant sur la rĕcompense de Dieu, 
celle qui tire avec et celle qui la iui tend. 

Exercez-vous au tir et a l'ĕquitation. Nianmoins je prifire le tir. 
Toute sorte d'amusement est vaine sauf trois : le cavalier qui dresse son 
cheval, 1'homme qui badine avec safemme et celui qui s'exerce au tir avec 
son arc et ses fliches. (les auteurs des • Sounanes *) 

En cons£quence, il est du devoir de tous tes musulmans, formant un seul 
Etat ou des Etats sĕparĕs. de se doter de toutes sortes darmements et de se 
perfectionner dans 1'art militaire. non seulement dĕfensif, mais aussi 
offensif, pour que le Verbe de Dieu soit le plus haut et pour repandre la 
justice et la clĕmence sur terre. 

L'enrdlement doit ĕtre obligatoire a tout jeune homme de 18 ans. II 
rejoint 1'armee pour une durĕe de 18 mois, pour sentrainer aux operations 
militaires. Ensuite, il s'inscrit sur les rdies de l*armĕ2 gĕnerale pour 
rtpondre a tout moment a l'appel du jihad. 

S'il se conduit ainsi avec abnegation, il jouira de la rĕcompense du 
« Ribat » tant que son nom est inscrit sur les rdles de I'arm6e. 

II est du devoir des musulmans d'ĕdifier toutes sortes dusines pour 
fabriquer tout genre d'armes en usage dans le monde ou toute invention 
nouvelle, meme au ddtriment de la nourriture, de 1'habillement et du 
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logement dont on peut se passer. Ainsi le jihad sera accompli dans les 
conditions les plus satisfaisantes. 

Autrement, les musulmans seraient coupables et encourraient le 
chatiment ici-bas et dans 1'autre monde. 

Rĕgks du jihad : 

Le jihad lĕgal, qui se terminc par l'une des deux issues, aussi desirables 
l'une que 1'autre, la victoire ou le martyre, doit remplir les conditions 
suivantes : 

1 - L'intention, car tout acte n'est considere que sous 1'angle de l'objectif 
qui 1'inspire. Le combattant doit avoir pour but unique celui d'elever tres 
haut le Verbe de Dieu. 

Interroge sur deux hommes, l'un combattant pour 1'honneur et 1'autre 
pour se faire voir, lequel des deux est dans la voie de Dieu ? Le Prophete 
(S.B. «v M) repondit : 

- Qui combat pour que le Verbe de Dieu soit le plus haut est dans la voie de 
Dieu. < B - & M ~) 

2 - Le jihad doit etre accompli soiis 1'egide d'un souverain musulman, 
par son autorisation et sous son drapeau. Meme peu nombreux, les 
musulmans ne peuvent vivre sans souverain, ni combattre sans lui. Dieu 
dit : 

- CroyanU ! OMtawi a Dteu, obebsei au Prophete et k ceux d'entre vous 
qui enrent 1'autoritt. (4 Les Femmes -59) 

En consequence, il est un devoir pour tout groupement musulman qui se 
propose de combattre pour la Cause de Dieu, ou de se liberer de l'emprise 
de l'infidele, d'61ire a sa tete avant de ne rien entreprendre, un chef 
rdunissant les qualites requises, telles que savoir, pietĕ, competence. Puis 
de s'organiser, rassembler ses forces et combattre par la parole, les biens et 
la force jusqu'a la victoire. 

3 - Paire les prĕparatifs de guerre en armes, munitions et hommes selon 
la possibilite et deployer toute capacitĕ et moyens. Dieu dit : 

- Prtparei, pour lutter contre eux, ce que vous pouvez acquĕrir 
d» Jroemente. < 8Le Butm * M > 

4 - Si 1'un des parents du combattant ou tous les deux sont encore 
vivants, le « moudjahid » doit auparavant obtenir leur autorisation et leur 
consentement. 

Un homme vint au Prophete (S.B. w lai) lui demander la permission de 
s'engager dans 1'armee. II lui rĕpondit : 

- Tes parents sont-ils encore vivants ? 
Oui, dit 1'homme ! 

Alors consacre ton effortpour eux, rĕpondit le Prophete (S.B. w lui). 

(Boukhari) 
Mais en cas d'invasion, 1'autorisation des parents nest plus a considĕrer. 
de meme quand l'6mir dĕsigne 1'homme pour le combat. 
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5 - Le combattant doit obĕir au souverain. S'Ufait la guerre contre la voiontĕ de ce 
dernier et meurt, sa mort serait hMrodoxe. Le Prophete (S.a. ar M) dit : 

- Qui desapprome quelque chose de son inw, doit faire preuve 
d'endurancc, car il n'y a pas d'homme qui s'ĕcarte d'un empan de son 
imir et meurt ainsi, dont la mort soit conforme d l'Islam. (B. a\M.) 

Au moment de raffrontemeiit : 

1 - A la charge, le combattant doit faire acte de ie.ua.eXt et de sacrirke. 
Dieu a interdit formellement au combattant de lacher picd devant l'ennemi 
en assaut. II dit : 

- Croyants ! Lonquc vous aflrootez les taHdMct m coaabat, gardes voos 
bieadeleurtournerledot. (8 - Le Butin ■ 15) 

Cela dans lc cas ou le nombre des inrideies ne depasse pas le double des 
croyants. S'il le dlpasse, jusqu'a devenir, par exemple, 3 contre 1, le repli 
n'est pas interdit. Ce repli est aussi autorise' s'il s'agit de strategie pour 
revenir a la charge ou pour rejoindre une autre troupe. Cette tactique ne 
constitue pas une fuite et celui qui agit ainsi ne commet pas de peche. 

Dieu dit : 

- ...LeurtoarBerkdQs,c'esteBeaat1rbicoleredcD 

sok poor teaor sat BMHeare postttoa m se raHer a ■agmpeansi. 

(8 - Le Butin - 16) 

2 - Implorer Dieu en soi-meme ou a haute voix pour lui demander 
secours en se rappelant Ses promesses et Ses menaces, Sa protection et Son 
soutien pour Ses alli6s, cela lui donne plus d'assurance et d'audace. 

3 - Se conformer aux ordres de Dieu et de Son Prophete (S.B. mt M) et ne 
pas les enrreindre. 

4 - Eviter querelle et discorde pour entamer le combat en lignes serrees, 
sans taille, unis corps et ame, tel un edirke compact, dont les pierres se 
soutiennent. 

5 - Endurer et rivaliser d'endurance, lutter jusqu'a la mort, jusqu'a 
mettre 1'ennemi hors de combat et en deroute. 

Dieu dit : 

- Croyaats ! Sl jaatab voas vo«s troaves eo tace d'aae troape 
rcaktes et iovoqoez Oieu avec rosiaraoce. Votre succts ea 
Ob t las K aux ordres de Dteu et de Soo Prophcte. Fuyex toote dtepate qul 
aRaibHt votre mordant et entamcrak vos chaaces de reaaate. Soyes 
patJeats,Dleuahnele>parteats. (8 - Le Butm - 45) 

Comportement pendant la guerre : 

Le « jihad » n&essite un comportement propre a assurer la victoire. Ce 
comportement consiste a : 

1 - Ne pas trahir le secret de rarmee et ses plans. 

En decidant une incursion, mentionnent les hadiths, le Prophete (S.a, me 
M) taisait alhision a d'autres objectirs. 
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2 - Lcs soldats doivent communiquer entre eux par des symboles et des 
codes secrets pour se reconnaitre dans la mĕlee ou a 1'approche de 
rennemi. Le Prophĕte <s.B. ■> M> dit 

- Si vous ites envahis, la nuit, reconnaissez-vous par le symbole : * HA - 
MIM - ils ne vaincront pas ! » 
Le symbole des soldats d'Abou Bakr ĕtait : Tue ! Tue ! 

3 - Observez le silence pendant le combat. Les cris et le tumulte 
engendrent la defaite et dispersent TerTort et lattention. Les compagnons 
du Prophete (S.B. -r M), rapporte Abou Daoud, naimaient pas les cns 
pendant la bataille. 

4 - Choisir le lieu et le moment de l'engagement et bien disposer ses 
'hommes. Cest un des procedĕs du Prophete (S.B. •«- M) rapportĕ par 
Tirntidhy qu'il convient de prendre pour modĕle. 

5 - Avant l'engagement, il faut convier 1'ennemi a ITslam. S'il rehise, on 
l'invite a payer un tribut, s'il le reruse encore, on recourt alors aux armes. 

Le Prophete (S.B. nr M) avait l'habitude, quand il envoyait une armee en 
expedition, d'inciter ses hommes a craindre Dieu et disait au chef : 

- Quand tu seras en face de ton ennemi polythiiste, convie-le d accepter une 
des conditions suivantes et admets celle d laquelle il se rend 
Embrasser l'hlam. Sil rejuse, itwite le d payer un tribut. S U persiste a 
refuser, alors implore Dieu et charge. (Moslim) 

6 - II re faut rien soustraire du butin conquis, ni tuer une femme, ni un 
eniant ni un vieillard non impliques dans la guerre. Sils y ont participe, ils 
auront le meme sort que les guerriers. Le Prophete (S.B. w M) disait aux 
chers de ses troupes : 

- Partez au nom de Dieu, par Sa Puissance et selon la « Sunna » de Son 
Prophĕte. r . .,., . , 

Se tuez ni vieiilards hors d'dge, ni enfants, m bĕbis, m femmes. 

Ne fraudez pas sur le butin conquis, rassemblez le et dtngez vos affaires 

au miewc. Dieu aime ceux qui s'appliquent d bien faire. (Abou Daoud) 

7 - II ne faut jamais trahir l'engagement donne par un musulman a un 
intidele de sauvegarder sa vie. Le Prophĕte (S.B. «r M) dit : 

- Jamais vous ne trahissez ! (Moslim) 

II dit aussi : 

- Une enseigne sera irigie le Jour de la Risurrection pour tout traitre. II 
sera annonci : * Cest la trahison d'untel, fUs d'untel ». 

(Boukhari & Mosiim) 

8 - I) est interdit de d^truire 1'ennemi par le feu. 
Le Prophete <S.B. mr M) dit : 

- Sijamais vous trouvez un tel, tuez-le, mais ne le bruAei pas. Le criateur 
du feu a seui le droit d'infliger ce supplice. (Boukhari) 
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9 - Ne jamais mutiler les morts. Le Prophete (S.B.mtM), dit Omran Ben 
Hoc^ine, nous exhortait a faire de 1'aumdne et nous interdisait la 
mutilation. (Abou Daoud) 

- Les gens de la foi, dit le Prophĕte (S.B. nr M) sont les plus humains quand 
a la facon de tuer. (Abou Daoud) 

10 - Prier Dieu d'accorder la victoire aux fideles. Apres avoir mis les 
guerriers en place, le Prophete (S.B. w M) invoquait Dieu en disant : 

- Dieu, Toi qui as rĕvili le Livre, qui diriges les nuages, qui as vaincu les 
coalisĕs, mets-les en diroute et accorde-nous la victoire. (B. &.M.) 

tl dit encore : 

- II y a deux priĕres toujours satisfaites, ou rarement repoussies : l'une au 
moment de Yappel a la priire et 1'autre au moment de l'affrontement. 

(Abou Daoud) 



Pacte conclu avec les inHdeles : 

Ce pacte vise a assurer la protection des intidĕles qui consentent a payer 
un tribut et a respecter la loi de 1'Islam en matiĕre de d61it, tel que meurtre, 
vot et atteinte a 1'honneur. 



Qui est habilitĕ a conclure ce genre de pacte ? 

Seul 1'ĕmir, ou son fondĕ de pouvoir choisi parmi les chefs de l'arm6e, est 
habilitĕ a rĕaiiser un tel pacte. Aucun autre n'a qualite d*exercer ce 
pouvoir, contrairement a la sauvegarde de vie que tout musulman. homme 
ou femme peut accorder a un inrldele. 

Le jour de ta conquĕte de la Mecque par le Prophete (S.B. w M), 
Om-Hani, fille d'Abou Taleb, a garanti la sauvegarde a un intiddle et en a 
inform* le Prophete (S.B. tw M). Celui-ci lui dit : 

— Om-Hani, nous prenons sous notre protection celui que tu as protigĕ et 
assurons celui que tu as assuri. (Boukhari) 



Les proteges doivent se distinguer du reste des Adeles : 

Ils dotvent se distinguer par leurs habits ou autres signes distinctih et ne 
pas etre enterrts dans les cimetieres des Tidĕles. On ne se lĕve pas pour eux, 
on ne les salue pas les premiers et on ne leur rtserve pas la place d'honneur 
dans les rdunions. Le Prophete (S.B. «r M) dit : 

- Ne commencei pas par saluer les premiers, les }uifs et les chritiens. 
Quand vous les cdtoyer en chemin, ne leur laissei pas le privilige du 
passage. (Moslim) 
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n leur est interdit : 

1 - D'ĕdifier des temples anti-islamiques ou de les restaurer. Le 
Prophete (S.B. wr M) dit : 

- Onne doit pas ilever d'iglises en pays d'lsiam ni les restaurer. 

(auteurs du Moghni & Nĕli-Aoutar) 

2 - De surtlever des constructions au-dessus des habitations des 
croyants. Le Prophete (S.B. mtr M) dit : 

- L 'Islam est toujours supirieur et rien ne le dipasse. (Bihaki) 

3 - De consommer du porc et du vin sous ies yeux des musulmans, de 
boire et de manger ostensiblement et en public pendant Ramadan. 

Ils doivent le faire discrĕtement pour prĕserver les fidĕles de la tentation 
de les imiter. 



Ce pacte est denoncĕ par : 

1 - Le rehis de payer tribut. 

2 - La transgression de l'obligation de respecter la loi musulmane qui 
repr£sente Pune des clauses du pacte. 

3 - L'agression contre les musulmans en commettant tout acte de 
meurtre, de brigandage, d'espionnage, de fornication avec une musulmane, 
ou en abritant des agents secrets. 

4 - Er denigrant Dieu, ou Son Prophete (S.B. «u- tai> et Son Livre 



Devoirs envers les proteges : 

Les musulmans doivent sauvegarder la vie, ies biens et la dignitl des 
protegls, tant que ceux-ci honorent leurs engagements. 

Le Prophete (S.B. nt M) dit : 
- Quiconque porte atteinte a un protigi, cest moi-mime qui serai son 
adversaire le Jour de la Risurrection. (El-Khatib dapris Ibnou Messaoud) 

S'ils rejettent le pacte en accomplissant ce qui le dĕnonce, ils ne 
jouissent plus de garantie ni pour leur personne, ni pour leurs biens, 
exceptĕs leurs femmes et leurs enfants. On ne punit pas linnocent par la 
faute du coupable. 

Annistke et traitĕ de paix : 

II est permis de conclure la paix avec les belligĕrants si cette p*ix est dans 
I'int6rdt des musulmans. 

Le Prophete (S.B. mr M) le fit a plusieurs reprises avec ses ennemis, tels 
que les juifs de Mĕdine quand il s'y ĕtablit. Les juifs ont dĕnonce par la 
suite ce pacte. Ils ont ĕte" expulsĕs de la ville. 
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Traitlde noii agresstoo 



II est possible egalement de conclure un traite de non agression et de bon 
voisinage avec 1'ennemi inridele si ce traite realise un intiret probable pour 
les musulmans. Le Prophete <s.B. mt W) le fit et dit : 

- Nous respectons nos engagements envers eux et nous implorons le secours 
de Dieu contre eux s'ils reviennent sur les kurs. (Moslim) 

Dieu dit : 

- ... Except*e ceu avec qai voe* avei traite wu abords de la Deaeeare 
Sacree. Taat qae cetn-d m aaoa tr eroat k»yaax, voas ea agarei de mtmt 
eaveneax.DieeanBeleiieasvertaeax. (B-UButm-7) 



Le Prophete (S.B. w M> interdit formellement d'attenter a la vie de 
quelqu*un avec qui on a traite. II dit : 

- Quiconque attente dlavie d'un alliĕ ne sentira pas Yodeur du Paradis. 

(Boukhari) 

- Jene violejamais un traitĕ, ni emprisonne un messager. 

(Abou Daoud A Nas$a'i) 
Les muslumans sont libres de traiter avec n'importe lequel de leurs 
ennemis en cas de nlcessite, si cet accord leur procure des profits 
impossibles a realiser autrement. 

Le Prophete (S.B. wmt w) traita avec les mecquois a Hodebia, comme il le 
rtt avec les habitanu de « Nadjrane » (en Yemen) et de « Bahrein », 
moyennant tribut. II traita aussi avec le Ghassanide « Okedar » chef de 
« Daoumatel-Jandal » (aux connns de la Syric) qui eut la vie sauve 
moyennant tribut egalement. 



Partage du butin : 

Le butin est ce qu'on prend a l'ennemi pendant la guerre. On le divise en 
cinq parties : 

Le 1/5 est devolu au souverain qui en dispose pour le bien public. 

Les 4/5 restants seront repartis entre les soldats se trouvant prewnts sur 
les lieux, qu'ils aient pris part ou non au combat. 

Omar dit : 

- Le buan appartient aux soldats prĕsents sur te cnamp de batailU. 

(Boukkari) 
Le cavalier recpit trois parts du butin et le tantassin une seule. 

Dieu dit ; 

- Sacaca qae wr le batia, qaek|u'tt sott, ie 1/5 r*vkat a Dtea, au Pr ophe U , 
a aca procBet, aax arpBiBBi, anx paavrei et aax voyagean, poar pea qae 
voMcrovteseoDieoMeoceqB'nar«ve1eASonservUevd«a«laJo«nte 
delaDietlactJoa. (8 • U Butm - 41) 
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Remarque : 

Lannee toute entiere a droit au butin gagne par une de ses frartions Un 
escadron envoye par le chef partage son butin avec le reste de 1 armee, et il 
ne lui appartient pas en propre. 

Batta gagnĕ sans combat - « Fay'y » : 

Le « Fay'y » est le butin que lennemi en ruite laisse apres lui, avant 
d*«tre assailli. 

Ce genre de butin revient tout entier a l'emir. II en dispose seul pour 
rutiUtrpublique comme il le fait du 1/5 du butin gagne aprts la bataille. 

Dieu dit : 

- Lss jf,MMlalii arsMS aur kts haMtaats des dtes U»*™») appartkniieBt a 

nUmA . Soa Eavoyt, aua proches dc ce dernier, aux orpbeuns, aux 

££ at ^^S-r. dSSTcel. -I- q« ce butb. - -t^j 

pw^e^lesseubrkbead^eatreYeua. (59 ■ L Exode - 7) 

Tribot fonder - « Kharaj » 

Le - Kharaj » est un butin imposĕ aux terres conquises par la force. Le 
souverain a le choix entre, partager une terre conquise par les armes entre 
tet conauerants, ou la laisser dans 1'indWision pour tous les musulmans et la 
«reverd'un impot toncier permanent, payable par tous ceux qui I occupent, 
qu'ib soient musulmans ou inrldeles. Cet impdt sera depens* pour le bien 
public. 

Ainsi nt Omar dans les pays conquis par 1'epee, en Syrie, en Irak et en 
Egypte. 

Rem*rque : 

Dans le cas ou l'imam traite avec 1'ennemi et lui impose un «kharaj » et 
que les occupants de la terre embrassent llslam, ce « kharaj » sera aboli 
des leur conversion. 

Mais si la terre est prise de force, le « kharaj » ne sera»pas supprime, 
mĕme si les occupants se convertissent. II continue a etre impos* a la terre. 

Impot dc capitatkm - « ojiiia » 

Cet une taxe en especes prelevee chaque annee sur tout protege dont le 
mv* est cotwuis par les armes. EUe equivaut a quatre dinars or, ou 
ouaiante drachmes argent, payable par tout male pubere. Us femmes, les 
Sirants, les pauvres, les malades et les vieUlards incapables de travailler en 
sont eroneres. 



379 



Les proteges avec qui on a pactise, payent le montant convenu. Ils en 
sont dispenses quand ils embrassent rislam. 

rimpot de capitation est employĕ dans ies dĕpenses dutilitĕ publique. II 
est instituĕ par Dieu qui dit : 

- N'besfcez pas a combattre ceux qul, parmi tes geos du Livre, ne croieot 
pM ea Dieu, ni au Jour Deruler, n'admettent pus pour Uttdte ce que Dieu 
et Son Prophete oat rormetteawnt interdit et ne pratiqueat pas la vrafc 
rettgtoa. Combattez-les ju*qu'a ce qu'ib tlniment par payer le tribut de 
capitation, preieve sur leur ainnce et fament acte de soumistion. 

(9 ■ Le Repentir - 29) 

GratiHcation : 

Elle est accordee par 1'imam a un chargl dune mission militaire en sus de 
sa part de butin. Cette gratitication ne doit pas depasser toutefois le 1/4 du 
butin si elle est accordĕe au dĕbut de la mission, c'est-a-dire a Pentree en 
pays ennemi, ni le 1/3 apres son accomplissement. (Ahmed A Abou Daoud) 

Habib Ben Maslama dit : 

- J'ai vu le Prophite (S.B. wlai) attribuer le 1/4 au dĕbut et le 1/3 au retour. 

(Ahmed A Abou Dooud) 

Les prisonniers de guerre : 

Les opinions des docteurs sont divergentes a leur sujet. Faut-il les 
exterminer, ou les echanger contre rarujon, ou leur faire faveur et les 
remettre en liberte, ou les rĕduire en esclavage ? 

Cette divergence de vue provient du caractere gĕnerai des versets 
coraniques a ce sujet. 

Tantdt Dieu dit : 

- Lorsque vous affrontez en combat les impies, portez-leur des coups 
morteto au point d'aneantir leur force. Les captifs seront alors soUdement 
enchaines. Une fob ui guerre term'nee, vous pourrez ies liberer 
gracieusement ou les echanger contre rancon. (47 ■ Mohammed - 4) 

Ce verset donne le chout a limam de les liberer sans contrepartie ou de 
les ĕchanger moyennant rancpn en argent, armes ou hommes. 

Tantdt il dit : 

- Une fob les mois sacres expires, vous n'hesiterez plus a tuer les inddĕies 
en queique lieu qu* vous les trouviez { 1 ). (9 Le Repentir ■ 5) 



(1) - Les mois sacres constituaient une periodc de treve pour les tnbus constamment en 
guerre lls leur permettaicnt de $e rendre en pilerinage a 1'abn des represailles et de vaquer a 
leurs besoins en dchors du pcrimetre tribal. 
Ces mois sont . Dhoul-Hidja (le 12""* mots du calendner arabe) 

Dholkida (le II""* mois du calcndrier arabc) 

Mouharram (le 1" mois du calendner arabe) 

Rajab (le 7*"* mois du calendrier arabe) 
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Ce verset ordonne l'extennination des polythĕistes sans leur donner 
l'avantage de se constituer prisonniers, pour leur accorder par la suite la 
possibilite de leur faire grace ou de les echanger contre rancpn. 

L'avis gdneral des doctes est que rimam est libre de tuer, ou de libercr 
contre rancpn, ou de faire grace, ou de rtduire en esclavage les prisonniers 
de guerre sektn l'int6r£t de 1'Etat. 

II est authentiauement confirme que le Prophete (S.B. «r M) avait tu«S 
quelques prisonniers, relache* d'autres contre rancpn et literĕ d'autres 
gracieusement, selon l'inte>ĕt de la communaut6. 

Que Dieu accorde le salut a notre Prophete (S.B. «v M) Mohammed, a sa 
tamille et a ses compagnons. 



CHAPITRE II 
Course, Tir, Education physique et morale 

Le but de tous les sports, connus au dĕbut de l'lslam sous le nom de 
l'equitation, est de faire triompher la v£rite\ 1'appuyer et la defendre. Le 
sport n'avait nullement un but lucratif, nt ostentatoire, ni ne tendait a la 
recherche de la c£l£brite avec tout ce qui s'en suit de morgue et de 
comiption sur terre, proprigtls qui caractensent les sportifs daujourdhui. 

Tout sport doit tendre a la piete\ a acqu6rir la force de combattre dans la 
voie de Dieu. Cest dans cet esprit que le sport doit ĕtre concu en Islam. 
L'appr6cier autrement, c'est le dĕvier de son but honorable et 1'orienter 
vers un objectif malsain de vaine distraction et de jeux de hasard interdits. 

L'origine du sport en Islam est instituĕ par le verset suivant qui dit : 

- Preparei pour les combattre, tout ce qui est dans votre possibilite de le 

raire. (& - Le Butin ■ 61) 

et par le hadith qui dit : 

- Le croyant fort est prĕfĕrable etplus aimĕ de Dieu que le croyant faibte. 
La force, aurt yeux de 1'Islam, rtside dans le maniement de l'6pee et de la 

lance et dans la persuasion. 

Pari licite et Olkite dans lc sport : 

II est permis, de l'avis de tous les docteurs, de parier et de gagner un pari 
a une competition 6questre, a la course aux chameaux et au tir. 

Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Pointde pari louable qu'a la course aux chameaux, aux chevaux et au tir. 
Les sports, tels que judo, natation, course a pied, course automobile, 

cyclisme, haltĕrophilie, course aux mulets, aux anes, a voile, emulation de 
rtsoudre des problemes scientifiques, ou d'6tudier des sciences et de les 
apprendre par cceur, tous ces sports sont autorisis. Mais il est interdit d'y 
tenir un pari. 
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On ne pcut alleguer le pari fait par le Prophete (S.B. whilMa lutte qu'il a 
engagee avec « Rokana Ben Zaid » car, aprĕs l'avoir vaincu, le Prophete 
(S.B. mt W) lui rendit ses moutons qu'il avait mis en gage. 

On ne peut alteguĕr non plus la gageure soutenue par Abou Bakr contre 
les korichites. 

Abou Bakr a pariĕ sur la victoire des byzantins et a gagnĕ le pari. Mais cela 
se passa au dibut de llslam, alors que la plus grande partie des lois 
religieuses n'avait pas ĕte" rfv£!ee. 

Le but de 1'Islam de limiter le pari uniquement a la course et au tir, cest 
parce que leur effet se r6ffcchit sur le « jihad ». Les autres sports nagissent 
pas autant sur la guerre Celle-ci se basait sur l'equitation, la course aux 
chameaux et le tir a l'arc 

Si on compare aujourdhui les avions et les tanks aux cheveaux et aux 
chameaiu, on peut parier et gagner licitement le pari, car leur efficacitĕ 
dans le combat est notoire et cest la le but vise et attendu de toutes sortes 
de sports 

Si la religion avait autoris* d'autres types de sport, les gens les auraient 
utilisĕs comme source de gain. Mais le noble but pour lequel est instituĕ le 
sport est de se d£velopper physiquement pour pouvoir appuyer ia juste 
cause et tnompher de 1'injustice dans ce monde. pour qu'il n'y ait de culte 
rendu qu'a Dieu seul, pour que tous suivent Sa Loi, acquiĕrent le bonheur 
ici-bas et dans 1'autre monde et ĕchappent au malheur 



Qui propose le pari ? 

II serait plus convenable que lenjeu soit mis par les Autoritĕs 
elles-memes, ou par une association de bienfaisance, ou par un bienfaiteur 
pour tMoigner toute equivoque et destiner le pari uniquement a lencourage- 
ment des exercices qui protltent au jihad. Mais il est aussi permis a !'un des 
parieurs de proposer a son concurrent un pari en lui disant, par exemple, si 
vous avez l'avantage sur moi, je vous donne 10, ou 100 dinars. 

Les docteurs autorisent ^galement les deux concurrents a engager chacun 
un pari a condition de se joindre un 3"" concurrent qui ne depose rien. Cest 
l'avis de Said Ben Moucayab. Ouant a Malek, il a rehise cet avis. Dautres 
l'ont agr« (1) 



(1) - Ce procede est connu sous le nom « dacte |ustificati( » On y recourt pour eliminer de 
cette compeouoo le caiactere du « jeu de hasard ». 

Quand le» deux parieun deposen! chacun un enjeu, toul deiui cherchent a gagner el 
redoutrnt de perdre Cest justement le scntiment des joueurs dargent Guand ils introduisem 
un 3"" competiteur avec eui, qui na rien depose, on eloigne lidee du jeu de hasard de la 
compttition. 

Mais le docteur Ben Kayem a critique ce procede et l'a qualifie d injuste 



COURSt riR - EDUC ATION PMYSIOtt ET MORAM- 38.1 

Rĕgles rĕgissant la compĕtition : 

1 - II faut indiquer k moyen qu'on veut utiliser : cheval, chameau, 
avion, tanck . 

2 - Le moyen doit ĕtre de mĕme nature pour tous les parieurs. On ne 
peut pas employer un cheval contre un chameau par exemple. 

3 - Le parcours doit ĕtre bien dĕterminĕ. ni trop court, ni trop long. 

4 - Fixer le montant du pari, si la competition est rĕtribuee, 

Ensuite on aligne les chevaux sur un seul rang, sabots contre sabots. 
L'arbitre donne le signal de se tenir prĕt en prononcant trois fois : 

- « Allaho Akbar » — A h derniĕre, les chevaux partent. 

A la ligne d'arrivee, se tiennent deux arbitres a chaque extr6mitĕ de la 
ligne pour voir lequel des competiteurs arrive le 1" et gagne le pari. 

Quand les paneurs sont nombreux, le montant du pari sera partagĕ entre 
les dix premiere seulement 

II est interdit de poster sur le parcours des personnes pour stimuler la 
bĕte, ou de faire accompagner le cheval par un autre pour l'exciter. Le 
Prophete (S.B. nr tmi) dit : 

- It rt est pas perrrus en Isiam d'exciter le cheral coureur par un autre au par 
une autre personne postĕe sur le parcours.. 

De mĕme 1'lslam interdit le <> Chighar » (echange dc femmessansdotes). 

Le tir a l'arc, au fusil, a la mitraitlcuse ou tout autre arme a plus 
d'avantage que l'ĕquitation vu son efficacitĕ dans le combat. 

Le Prophĕte <s.B. w W) dit : 

- Exercez vous au tir et d l'ĕquitation. Moi je prĕfĕre pour vous le tir. 

Le tir est souverain au combat 

L'ĕpreuve de tir doit se dĕrouler entre personnes entrainees, tout en 
prdcisant le nombre de points qu'il faut marquer pour gagner le pan. II faut 
prĕciser s'il sagit dune competition qui beneficie de la pnoritĕ en disant. 
par exemple, celui qui le premier reussit a marquer cinq but sur vingt, sera 
gagnant, ou si elle est comparative, en disant : celui qui surpasse son 
concutTent de cinq sur vingt sera avantage 

11 faut dĕsigner l'objectif avec precision. le mettre a nne distance 
raisunnable. ni trop prnche. ni trop lain 

On se met d accord sur celui qui commence le premier Sil y a 
contestation, on decide au tirage au sort. II serait bon daccorder la priorite 
a celui qui a avance le pari. 

La compĕtition doit se dĕrouler loin de toute oppression et injustice 

Enfin, le pari sera decernĕ au gagnant 
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La course et le tir constituent un engagement libre, nort impose et dont 
on peut se delier. Neanmoins, ceiui qui a propose le pari est tenu, par piete, 
d'honorer son engagement. Cest un peche que d'y manquer. Seulement, il 
est interdit de poser cette condition par exemple, et dire : celui que je 
surpasserai me devra tant. Ce serait un moyen de realiser un gain mal 
acquis et sortir du domaine du pari licite. 

Compttitkm interdite avec ou sans enjeu : 

II est interdit de prendre part a une competition de trictrac, d'echecs et de 
jeux semblables, connus de nos jours tels que jeux de cartes, de domino, de 
ping-pong et autres. 

Mais il est permis de jouer au ballon a condition d'avoir en vue 
dcntretenir ses forces pour etre apte au jihad, de ne pas dĕcOuvrir ses 
cuisses, ni de retarder ses prieres. II faut eviter aussi les propos grossiers, les 
faux temoignages, 1'injustice, les insultes et autres. 

Remarquc : 

Tout bienfaiteur peut proposer un prw en argent ou en marchandises a 
quk»nque apprendrait une partie du Coran ou de hadiths, ou resoudrait un 
partage de succession ou un probleme de mathematiques dans un but 
dencouragement et d'exa!tation pour apprendre le Livre Saint ou 
d'acquerir une science indispensable a la communaute musulmane. 

Le gagnant est libre de prendre le prix «Kcerne ou de le laisser Mais le 
donateur est tsnu de le mettre a la disposition du gagnan» 



CHAPITRE III 
Opĕrations commerciales 

Institution : 

Les transactions commercialcs sont institudes par le Coran et la Sunna. 
Dieu dit : 

- D*eu • permis 1« vente rt a interdH 1'uwire. (2 - La Vache - 275) 

Quant a la Sunna, elle tes a instituees par 1'acte et par la parole. 
Le Prophete (S.B. «t M) dit : 

- // est interdit au citadin de s'entremettre pour vendre tes marchandises du 
bĕdouin. (I) (B.AAt.) 

- Les deux nĕgociateurs ont droit d'option tant qu'elles ne se sont pas 
sĕparies. < B - <* *•> 

Le but du commerce est de permettre a 1'homme de se procurer ce dont il 
a besoin sans embarras ni prijudice. 
Ses 61<ments sont : 

1 - Le vendeur : 

II doit pos$6der ce qu'il veut vendre, ou en avoir lautorisation, *tre 
majeur et jouir de ses facultis mentales. 

2 - L'acheteur : 

11 ne doit pas etre frappe d'interdiction ou dMneptie ni etre un jeune 
garcon non autorisi a acheter. 



(1) - Le bedouin uiivc en vitle pour VapproviiJonner en listu el tutie et *end des 
nurchandises qu"il produit a la campagnc, telle* que laioe et grain*. Le citadin mieracni 
comme intermMiaire et fait le courtier pour le bedouin. Le Propnete a interdit ce courtagc. 



3g6 RAPPORTSSOClAUX 

3 - L'objet vendu : 

II doit ĕtre un produit licite, disponible, connu de l*acquĕreur, mĕme par 
simple description. 

4 - Formule de 1'acte : 

Elle doit ttre stipulee des deux parties, telle que : * Vends-moi cet 
objet » dit 1'acheteur. « II est a votre disposition » rĕpond le vendeur. Ou 
sans parler il le lui tend. 

5 — Le consentement : 

Sans 1'approbation du vendeur et de 1'acheteur, 1'acte ne peut avoir lieu. 
Le Prophete (S.B. w W) dit . 

- L 'acte de vente doit itre riatisi de plein gri des deux parties. (Ibnou Maja) 

Conditkms de vente valables : 

L'acheteur peut poser des conditions a la conclusion du marchĕ. Si la 
marchandise remplit les conditions demandees, le marche' est conclu, sinon, 
il est annule\ 

L'acheteur peut exiger, par exemple, que le livre soit imprime sur du 
papier jaune, ou que la porte de la maison qu'il veut acheter soit en fer. 

II est possible egalement de poser une condition de profit particulier. Un 
vendeur d'une monture peut exiger de continuer a en profiter jusqu'a son 
arrwee a tel endroit, celui d'une maison de 1'occuper encore un mois. 
L'acheteur d'un tissu peut aussi demander au vendeur de le coudre, ou s'il 
achĕte du bois de le lui decouper. 

Jabeur, en vendant son chameau au Prophete <s.B. mu M) a posĕ la 
condition de continuer a le monter jusqu'a Mĕdine. 

Conditioas Ulegales : 

1 - II est interdit d'imposer deux conditions pour un mĕme marche. Par 
exemple un acheteur de bois ne peut exiger son ddcoupage et son transport 
en m£me temps. Le Prophete (S.b. nr mi) dit : 

- 11 est interdit de conclure un marchi qui comporte en mime temps vente et 
prit, ou une double condition. (Abou Daoud & Tirmidhy) 

2 - On ne peut imposer une condition incompatible avec 1'esprit de 
commerce, exiger par exemple, de celui qui vous achĕte une bĕte de ne pas 
la revendre, ou de ne pas la ce"der a Untel, ou d'exiger a la conclusion de 
vous accorder un prtt ou de vous vendre telle marchandise. Le Prophete 
(S.B. w M) dit : 

- // est interdit de conclure un marchi qui comporte vente et pret, ou une 
double condition. 

II est interdit de vendre cequin est pas encore en sa possession 

(Abou Daoud & Tirmidhy) 
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3 - II y a des conditions illicites qui sont nulles en elles-memes, mais ne 
resilient pas le marche. Par exemple exiger de l'acheteur de la marchandise 
de ne pas ia revendre avec perte, ou exiger le droit de patronage d'un 
esclave vendu. De teUes conditions sont nulles, mais le march6 conclu est 
valable. 

Le Prophete (S.B. wr M) dit : 
- Toute condition posit par n "importe qui, si eUe nefigure pas dans U Livre 
de Dieu, est nulk. (Abou Daoud) 



Vente a optioii : 

Le droit d'option se rencontre dans les cas suivants : 

1 - Les deux parties ont droit doption tant qu'elles ne sont pas sĕparĕes. 
Le Prophete <s.B. mr w> dit : 

- Les deux parties ont droit d'option tant qu'elles ne se sontpas siparies. Si 
eUes ont iti sincires et n'ont rien dissimuli, leur marchĕ sera bĕni. Si au 
contraire eUes ont dissimuli et menti, la binidiction en sera supprimie. 

(Abou Daoud & Hakim) 

2 - Quand l*un des contractant exige un delai dĕtermine pour se decider 
et que 1'autre le lui accorde, 1'acheteur a le choix jusqu'a expiration du dellai 
convenu. Passĕ ce d*"lai, le marche tst censĕ etre conclu. Le Prophete (S.B. 
nr M) dit : 

- Les musulmans sont liis par leurs engagements. (Abou Daoud & Ha'kim) 

3 - Si l'un des deux contractants a abusĕ 1'autre, lui vendant une 
marchandise 1/3 plus cher que son prix, c'est-a-dire celle qui vaut 10 pour 
15, ou mĕme 20, l'acquĕreur peut dĕnoncer le contrat, ou avoir la 
marchandise pour son prix r€e\. 

Le Prophdte (S.B. w m dit a celui qui, par ineptie, avait toujours 
1'habitude d'ĕtre abuse : 

- Quand tu fais un ackat, pose cette condition et dis : 

« Pas de tromperie ! » (Boukhari) 

S'il s'avere qu'il a €ti dupe, il a le droit de se retourner contre le vendeur 
pour rdcup6rer le trop per^u, ou lui rendre sa marchandise. 

4 - Si le vendeur a fraude, ayant montre' le bon cdte et cache les 
impertections, ou laissd le pis de sa bĕte laitiĕre gonflĕ de lait, 1'acheteur a 
le droit de ratirier ou de dĕnoncer le marchd. Le Prophete (S.B. nr M) dit : 

- N'accumulez pas le lait dans le pis des brebis et chameUes. Quiconque 
achite une bite ainsi gonjlie, a le choix de la garder ou de la rendre. S'illa 
rend, qu'il donne un « Sa'a » de dattes en compensation du lait trait. 

5 - Ouand 1'acheteur decouvre un deiaut rĕdhibitoire non decele, ni 
acceptĕ de sa part au moment de la conclusion du marchĕ, il a le choix entre 
garder la marchandise ou la rendre. 
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Le Prophete (S.B. wm W) dit : 

- // est interdit au musulman de vendre a «>n frire une marchandise 
dejectueuse, sans lui en signaler le dĕfaut. (Ahmed &. Tabarani) 

6 - S'il y a des contestations de la part d'un des contractants au sujet du 
prix de la marchandise ou de sa qualite\ chacun appuie son allegation par un 
serment. Ensuite ils ont le choix entre resilier ou ratirier le marche. Le 
Prophete (S.B. wm W) dit : 

- S'il y a desaccord entre les deux contractants, au sujet du prix de la 
marchandise achetĕe encore prĕsente et qu'ils n'ont pas de tĕmoins, 
chacun d'eux ĕtaye son affirmation par un serment. 

(Tous les auteun des Sounanes) 



Ycntes illkites : 

Le Prophete (S.B. wm W) a interdit des sortes de ventes comportant 
prejudke et constituant un procede de gain malhonnete et une fraude qui 
suscite la haine et la discorde parmi les gens. 

En vdici des exemples : 

1 - II est interdit au musulman d'acheter une marchandise et de la 
revendre avant qu'elle ne lui soit livree. 

Le Prophete (S.B. wmr W) dit : 

- Ouand tu achĕtes une marchandise, ne la revends aue \orsque tu las en 
^ojyi (Ahmed & Tabarany) 

- Oui achite une denrĕe alimentaire ne doit la revendre qu'aprĕs sa 
possession (Boukhari) 

Ben Abbes dit : 

- Je crois que cette regle s'6tend a toute marchandise. 

2 - II est interdit de supplanter un autre. 

Quand quelqu'un achetĕ une marchandise pour cinq dinars, par exemple, 
le musulman ne doit pas lui dire : « rendez cette marchandise au vendeur et 
venez la prendre chez moi pour quatre ». Oii bien il dit au vendeur : 
« Risilie ce marchi et je prendrai la marchandise pour suc ! » 

Le Prophete (S.B. wm W) dit : 

- Ne renchirissei pas les uns sur les autres. (Boukhari) 

3-11 est interdit de rencherir une marchandise sans vouloir 1'acheter. 

Le musulman ne doit pas proposer un prix pour une marchandise qu'il ne 
compte pas acquĕrir, mais seulement pour stimuler le rencherissement et 
abuser 1'acheteur. 

II est interdit aussi de declarer, mensongerement, k celui qui se propose 
de l'acheter, pour l'abuser, que le prix de revient de la marchandise s'ĕlĕve 
a tant, soit que l'on est ou non de connivence avec le vendeur. 
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Ben Omar rapporte que le Prophete (S.B. mMia interdit de telles 
pratiques en disant : 

- Ne renchĕrissez pas. (B.&M.) 

4 - II est interdit de vendre une marchandise illicite ou impure, ou 

destinĕe d la jabrication de ce qui est dĕfendu, telle que vin, porcs, 
reproductions d'ĕtres vivants, bĕtes mortes, statue ou produit pour fabriquer 
des boissons alcooiisĕes. 
Le Prophete (S.B. wr M) dit : 

- Dieu a interdit la vente du vin, des bites mortes, du porc et des statues. 

II dit aussi : 

- Dieu a maudit les dessinateurs (des itres vivants). <B. & M.) 

- Qui emmagasine le raisin au moment de la ricolte afin de ie vendre aux 
iuifs ou aux chrĕtiens pour en faire du vin se pricipite sciemment en enfer. 

(Tabarani & Bihaki) 

5-11 est interdit de vendre ce qui comporte un risque. tel que poisson dans 
1'eau toison sur le dos de l'animal avant la tonte, tetus dans le sein de sa 
mĕre', du lait dans le pis de la bete, des truits avant maturite\ des grains non 
encore formes dans les epis, une marchandise non examinee, ou, ĕtant 
absente, sans en connaltre la description, la qualitd et la quantite\ 

Le Prophete (S.B. «r M) dit : 
- N'achetez pas du poisson dans l'eau, c'est un risque. (Ahmed) 

Ben Omar rapporte que le Prophĕte (S.B. »hi)a interdit de vendre les 
dattes avant qu'elles ne soient mangeables, de la laine non tondue sur le dos 
des moutons, du lait dans le pis des Wtes et du beurre non extrait du lait. 

(Bihaki & Darakatni) 

II dit encore : 

Le Prophĕte (S.B. «ar M> a interdit de vendre les fruits avant qu'ils ne 
prennent couleur vers la maturitĕ. 

Si Dieu, dit-il, fait avorter les fruits, de quet droit tempares-tu de 1'argent 
de ton frire ? 

Abou Said Khodri rapporte aussi que le Prophĕte (S.B. mt M) a interdit de 
vendre et d'acheter un tissu par simple toucher de ia main sans le depher et 
l'examiner de jour ou de nuit, ou de se jeter un habit en signe 
d'acquiescement sans examen ( 1 ) . (Boukhari) 

6 - Vente ambivalente. 

Ce genre de vente est interdit au musulman. Chaque affaire doit etre 
traitĕe a part, car 1'ambigurte peut donner lieu a un malentendu 
prĕjudiciable ou a saccaparer injustement le bien d'autrui. 

(\) - D«u le temp* preiiUmiqiK, lacheteur (ou le vewJeur) »v»it coutume de dire t r«utre 
p«tie : Si voui •cceptei ce m*rche. jet«-moi un objet cn signe de consentemem. Alorsi ib ic 
je»«nt un objet quelconque, meme un oillou, et laccord etait conclu. meme uns ex«men de 
li marchandisc. 
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Cette ambivalence se presente sous ditYdrentes formes. 

Par exemple : 
■- Le. vendeur, exposant sa marchandise devant 1'acheteur, lui dit : - Je 
vous la donne au comptant pour 10 et a crĕdit pour 15. Lacheteur 
s'empresse d'accepter sans specitler lequel des deux modes il a choisi. 

- Ou bien le vendeur propose a 1'acheteur de lui ceder une maison pour 
tant, a condition de lui donner telle marchandise pour telle valeur. 

- Ou bien le vendeur propose a 1'acheteur de iui vendre l'une des deux 
marchandises exposees pour un dinar chacune. Lacheteur accepte sans 
destgner )aquelle des deux marchandises il prend. 

On rapporte que le Prophete (S.B. wr M) a interdit ce genre de vente 
ambivalente. (Ahmed,ATirmidhy) 

I — Vente comportant un dedit (somme a payer en cas de non 
accomplissement d'un contrat). 

Cette vente est interdite au musulman qui n'a le droit ni de donner ni de 
recevoir un dcdit. Le Prophĕte (S.B. w M) l'a formellement interdit. 

L'imam Malek l'a derini comme suit : 

L'homme achete une marchandise, ou prend une bete en location en 
disant au propri£taire : je vous donne un dinar. Si je vous rends la 
marchandise ou la bete sans m'en ĕtre servi, le dinar est a vous ! 

8 - Vendre ce qu'on a pas en sa possession. 

II n'est pas permis au musulman de vendre une marchandise qu'il n'a pas 
sous la main, ou avant de l'avoir possedee. Ce genre de transaction suscite 
des ennuis aux vendeur et acheteur quand la marchandise n'est pas livrde. 

Le Prophete (S.B. —r w> dit : 

- Ne vends jamais ce que tu ne possides pas. {LesauteursdesSounanes) 
II a interdit aussi la vente d'une marchandise avant sa livraison. (Boukhah) 

9 - Vente de dette pour dette. 

Ce genre de vente est iilicite, il equivaut a c6der « rien pour rien », 
pratique interdite par 1'Islam. 

ruiph : Une personne vous doit deux quintaux de cereale a terme, 
vous les vendez a credit pour cent rials a un autre alors que la marchandise 
est inexistante. Ou bien quelqu'un vous doit un mouton a un dĕlai fix6. Au 
terme du contrat, il se trouve incapable de s'acquitter et vous dit : - 
Vendez-moi ce mouton pour 50 rials a crĕdit. Cest la un cas de vente d'une 
dette pour une autre. 

10 - Vente a intĕret. 

11 est interdit au musulman de vendre une marchandise a crĕdit, puis de la 
racheter, au comptant, a un prix plus bas. Cela equivaut a donner 5 pour 
avoir 10 a terme. Cest une pratique d'usure defendue par ie Coran, la 
Surraa et l'unanimite des « Ulemas ». 
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Le Prophete (S.B. nr iml) dit : 

- Quand les gens se montrent avares de leur argent, pratiquent l'usure, 
suivent la queue des vaches (!) et renoncent au jihad, Dieu les /rappera 
d'un malheur dontseut leur retour d la religion les sauvera. 

(Ahmed & Abou Daoud) 
Une femme vint dire a Aicha : 

- J'ai vendu a crĕdit un esclave a Zaiid Ben Arkam pour 800 drachmes, 
puis je le lui ai rachetĕ au comptant pour 600. 

- Quel marche' ruineux que celui que tu as fait la en procĕdant a ces deux 
opĕrations, dit-elle. Le « jihad » de Zaid avec le Prophete (S.B. aur M) est 
annule* s'il ne se repent pas. (Darakami) 

11 - Entremise du citadiri au protit du bĕdouin. 

Ouand un bĕdouin ou un ĕtranger arrive au marche pour y vendre sa 
marchandise, selon le cours du jour, le citadin ne doit pas intervenir et 
dire : - Stockez votre marchandise chez moi, je vous la vendrai plus cher 
un ou deux jours apres, sachant que les gens en ont besoin. Le Prophĕte 
(S.B. w M) dit : 

- Que les citadins n'exerce pas de courtage pour le bĕdouin. Laisset les gens 
s'approvisionner les uns chez les autres. (B. & M.) 

12 - Alier au devant des caravanes pour acheter leurs marchandises. 

II est interdit au musulman, ayant appris l'arrivĕe de marchandises, 
daller a la rencontre des caravaniers hors de la ville pour les leur acheter et 
les introduire pour les revendre ensuite a sa guise. 

Cette pratique est une duperie pour les caravaniers, les habitants, 
commercants et autres. Le Prophĕte (S.B. w hii) dit : 

- N'allez pas a la rencontre des caravanes, et que le citadin ne sefasse pas le 
courtier du bidouin. (B. &M.) 

13 - Retenir le lait dans le pis des femelles laitieres avant de les vendre. 

II est interdit de retenir le lait dans le pis de la brebis, de la vache et de la 
chamelle des jours avant de les vendre afin de rĕhausser leurs qualit6s 
laitiĕres et encourager les acheteurs. Cest une fraude et une duperie. Le 
Prophĕte (S.B. mh- tal) dit : 

- Ne retenez pas le lait dans le pis des brebis et chamelles. L 'acheteur dune 
bite ainsi gonflĕe est libre de la garder ou de la rendre a son propriĕtaireT 
S'i la rend, qu'il donne un * Sa'a » de dattes (en compensation du lait 
pris). (B. & M.) 

14 - Toute vente est interdite au dernier appei a la priere du Vendredi, 
quand 1'imam est dans sa chaire. Dieu dit : 

- Croyants ! Lorsque se f«it entendrc 1'Bppei k l* priere du vendredi, 
empreaaez-vous de voos y rendre pour invoquer Dieu et iaisaet vos 
tranaactions. (62 - Yendredi ■ 9) 



(1) - C'est-4-dire qu'ils ncgligenl le combat pour la cause divinc et se consacrcnt totalement » 
l'elevage et au paturage 
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15 - Vente dite : Mouzabana et Mouhakala (1). 

II est interdit au musulman de vendre du raisin mur ĕvalu6 en vignes 
contre du raisin sec mesurĕ, ni des grains de cĕrĕales encore en ĕpis contre 
des grains mesurĕs, ni des dattes fraiches encore en rĕgime sur le palmier 
contre des dattes mesurees, exception faite pour* 1'arya », dont le PTOphĕte 
(S.B. nr M) autorisa la vente. 

DeHiiition de « 1'arya » : 

Le musulman fait don a un pauvre d'un ou de plusieurs palmiers dont la 
production ne dĕpasse pas cinq wisks (630 litres environ ). 

Mais gĕnĕ par les entrĕes et sortie de l'acquereur pour la rĕcolte, le 
donateur ĕvalue la quantitĕ des dattes en regime sur les palmiers et la lui 
ĕchange contre des dattes mures pesees ou mesurĕes. 

L'interdiction de la « Mouzabana » et de la « Mouhakala » est prouv6e 
par le hadith rapporte" par Ibnou Omar qui dit : 

- Le Prophĕte (S.B. wtai) a interdit la « Mouzabana », c'est-a-dire la vente 
d'une quantite' de dattes d'un palmier ĕvaluĕe, contre des dattes seches 
mesurĕes, ou d'une quantitĕ de raisins en vignes fvalu£e, contre du 
raisin sec mesure" et des cĕreales en dpis ĕvalu£s, contre des grains secs 
mesurĕs. (Boukhari) 

Quant a l'autorisation de « 1'arya », elle est rapportee par Zaid Ben 
Thabet qui dit : 

- Le Prophete (S.B. ntMia autorisĕ le donateur de « 1'arya » a en ĕvaluer 
les dattes et de les ĕchanger contre des dattes seches et mesurges. 

(Boukhan) 

16 — Vente d'un objet en en excluant une partie (la « Thonia »). 

II est interdit de vendre ~un objet a l'exception d'une partie a moins 
qu'elle ne soit connue de 1'acheteur. II ne peut pas, par exemple, vendre un 
jardtn a l'exception d'un palmier ou d'un arbre indĕterminĕ. C'est un risque 
interdit par la religion. 

Jabeur dit : 

- Le Prophĕte (S.B. w M) interdit la Mouzabana, la Mouhakala et la 
Tho'nia (2) , a moins qu'elle ne soit connue. (Tirmidhy) 

Yente d'arbres fruitiers : 

Ouand on vend des palmiers dĕja fĕcond6s, ou des arbres fruitiers au 
moment ou les fruits sont dĕja formĕs, la rĕcolte appartient au vendeur s'il 
n'y a pas de clauses stipulant le contraire. 



(1) - La « Momabana * est 1'echange de dattes mures pcsees ou mesurees contrc d'autres non 
encore mures evaluees sur le palmier, ou de raisin sec, pese ou mesurc, contre d'autre evalue 
encore en vignes. 

La « Mouhakala » est 1'echange de cereales encore verts dans les champs. evalues, contre des 
grains secs mesures 

(2) - Contrat de vente excluant un objel indeterminl 
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Le Prophete (S.B. tw W) dit : 
stipulation de la part de l acheteur. 
Usure et change : 

Echange inĕga» : 

II ett illlct» de t,o<,u«r .« eapto contre b meme espece * » «••»« » 

autre argent. 
Pret a terme : 

II se prĕsente sous deux formes : 

! - Lusure pratiquee a lepoque preislamique que D.eu . decnee en 

^cloy^ ! ^^^^^^^^^rnran - 130) 

Voici comment elle etait pratiquee : 

Un cr.anc.er est redevame ££, ^-««Jj £K& 
delai. le debiteur exige son du et dit . - Ou Dien k ^^ 

j'accrois mon interet - Dans ^ ^J ^^SS^ Wi dtrin^, » 

immediatemen,, lau„e aprts un dt-lai. 

„ « interdi,. pa, <_-b. . «7^*"^* dS^ M 
Si.r«n,.co„nS^^:n.Merm« 

Point de vue islamique : 

Uusure est interdite par Dieu qui dit : 
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EUe est interdite ĕgalement par le Prophete (S.B. wr W) qui dit : 

- Dieu a maudit ceiui qui se nourrit d'usure, celui qui l'offre, celui qui en 
timoigne et celui qui en itablit le contrat. (Les auteurs des Sounanes) 

- Un drachme provcnant de 1'usure et dipensi sciemment par 1'homme 
pour sa nourriture, estplus abominable que 36 adultĕres commis. (Ahmed) 

- II y a 73 facons de pratiquer l'usure, la moins exicrable ĕquivaut a 
commettre l'adultere avec sa mĕre. La plus monstrueuse est celle de 
diffamer un musulman. (Hakim) 

- Evitez les septs pichis graves qui minent d la perte. 

- Lesquels, demanda-t-on au Prophete (S.B. mr W). 

- Cest, dit-il, traiter quelqu'un d'igal d Dieu, pratiquer la magie, attenter 
d la vie de quelqu'un que Dieu a diclarĕe sacrie sauf pour juste cause, 
pratiquer 1'usure, manger le bien d'un orphelin, fuir le jour du combat et 
accuser d'adultĕre iesfemmes mariies vertueuses et croyantes, d leur insu. 

(B. & M.) 

Bot de rintenUction dc 1'usure : 

En plus de 1'objectii genlralement vis6 par tout acte religieux qui tend a 
mettre a l'6preuve la foi du croyant a se plier aux recommandations et 
prescriptions de la religion, l'objectif de t'interdiction de 1'usure se 
propose : 

1 - De prtserver le bien du musulman d'etre usurpĕ. 

2 - D'orienter le musulman vers des sources de gain honnete exempt de 
dol (1) et de tromperie, causes de haine et de contrariĕtĕ dans la sociĕtd, 
teltes que ragriculture, t'industrie et le commerce licite. 

3 - De barrer la route devant toute cause d'hostilitĕ et d'inimitĕ du 
musulman a l'6gard de son frere. 

4 - D'eviter au musulman ce qui cause sa perte. L'usurier n'est qu'un 
rebelle et un injuste. L'injustice a des consequences dĕsastreuses. Dieu dit : 

- Survoasse«lt, humains, retombentvosuifa]uites. (10-Jonas-23) 
Le Prophete (S.B. «v w) dit : 

- Mĕfiez-vous d'itre injustes .' L'injustice n'est que noirceur le Jour de la 
Resurrection. 

Fuyez l'avarice ! Elle a consommi ia perte de ceux qui vous ont pricidis. 
EUe ies a poussis d s'entretuer et d violer ce qui est sacri. (Mostim) 

5 - ^'ouvrir devant le musulman les voies des bonnes ceuvres pour en 
faire sa provisk>n pour la vie de l'au-dela : prĕter sans intĕrĕt a son frere, 
attendre ses moments aisis pour lui permettre de s'acquitter, lui faciliter les 
paiements et se montrer plein de compassion envers iui et cela en quĕte de 
la satisfaction de Dieu. Cette maniĕre d'agir rĕpand 1'amour parmi les 
musulmans et cree le sentiment de fraternite entre eux. 



(1) - Dol : m«Meuvre frauduleu«e pour tromper que!qu'i 
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InstHutkNi : 

1 - Matieres propres a rosure : 

Ce sont : l'or, 1'argent, 1'orge, les dattes et le sel. 
Le Prophete <S.l. «r M) dit : 

- Lĕchange or contre or, argent contre argent, blĕ contre M°?*%"*J 
orge, dattes contre dattes et sel contre sel, doit ttre de quantuĕs ĕgales et 
tivri de la main a la main. . 

- Quand ces especes different, faites le troc comme vous voulez, ™™J ue ta 
livraison soit de main en main. (Mostun) 
Par analogie, les compagnons du Prophete (U ~ M>, ceux qui leur ont 

succede etles imams SnT assimile a ces espices toute autre matiere 
alimentaire qui est d'effet et de nature semblables, qu on peut mesurer, 
peser et conserver, telle que grains, huile, miel et viande. 
Sald Ben Mou^ayeb dit : 

- En ce qui conceme les matieres buvables et mangeables, lusure ne 
touche que celles qu'on peut peser et mesurer. 

2 - Dans ces matieres, Tosure se presente sous trols aspects : 

a - Dans 1'echange de l'une delles contre une de sa nature a quantites 
inegales. 

Par eaenpte : or contre or, ble contre ble, dattes contre dattes. 

Boukhari et Moslim rapportent que Bilal vint trouver le Prophete (S.s. wm 
M) avec des dattes de qualite Borni. 

- Comment as-tu acquis cela ? lui dit-il. 

Nous avons des dattes de mauvaise quahte. dit Bilal. 
Je les ai echanges a raison de deux « Sa'a » contre un pour en orTrir a 
l'Envoy6 de Dieu. , , 

Ne fais plus ceia, dit le Prophete <s.s. — M), Cest de l usure pure, c est de 
1'usure pure ! Quand tu veux avoir de ces dattes, vends les aennes pour ae 
l'argent, puis achĕte les autres. 
b - Dans lechange de 1'une de ces especes contre une espece diff6rente, 

telle qu'or contre argent, ou ble contre dattes, lune au comptant, 1 autre a 

crtdit. Le Prophete (S.B. »r M) dit : 

- Ne troquez jamais lune de ces marchandises au comptant contre une 
autre a crĕdit. 

- Echangez or contre argent de main en main. 

- Le troc de lor contre de Yargent est de 1'usure si la livraison napas lieu 
siancetenante. (B.&M.) 

c - Dans le troc de l'une de ces especes contre la mĕrne de sa nature a 
quantites ĕgales, mais Tune au comptant et 1'autre a credit. Le Propnete 

<S.B. nr M) dlt : 

- Le troc du blĕ contre du blĕ est de lusure sil nest pas fait de mamen 

(B. & M.) 
main. ' 
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3 — L'ĕchange ne comporte pas d'usure quand les especes diffĕrent 
et quand la livraison est immĕdiate. 

II n'y a pas d'usure en cas de diffĕrence d'especes et inegalitĕ de 
quantites, a moins que l'une des especes troqu£es ne soit a crddit et non 
payee avec de la monnaie (1). 

Ainsi il est licite de troquer or contre argent, b\ĕ contre dattes, sel contre 
orge a des quantitĕs inĕgales si la livraison des deux especes est de main en 
main. Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

- Quand ces espĕces diffĕrent, faites le troc comme vous voulez, mais que la 
livraison soit de main en main. (B. &M.) 

II n'y a pas d'usure non plus, quand ces produits sont ĕchangĕs contre de 
la monnaie, au eomptant ou a crddit, que la marchandise soit prgsente ou 
absente. Le Prophete (S.B. w M) en voyage avait achetĕ a Jabeur Ben 
Abdallh son chameau et ne l'avait payĕ q'u'a Mĕdine. 

De mĕme, le Prophĕte (S.B. «r tai) a autorisĕ le mode de vente a terme - 
«Salam » - ou 1'acheteur avance le prix avant de se faire livrer la 
marchandise II dit : 

- Qui pratique le * Salam », qu'il le fasse pour une mesure connue, un 
poids connu etaun dtlai bien dĕterminĕ. (B. & M.) 

4 — Enumĕration des especes usuraires : 

Les compagnons du Prophĕte (S.B. w hd) et les imams sont d'accord pour 
classer les produits suivants en differentes familles, a savoir : 

Toutes sortes d'or constituent une mĕme famille ; de mĕme que toutes 
sortes d'argent, toutes sortes de blĕ, toutes sortes d*orge et toutes sortes de 
dattes. 

Les lĕgumineuses forment chacune une famille a part : 

Les fĕves de toutes sortes forment une mĕme espĕce. Les pois chiches, le 
riz, le mais, les huiles et le miel, chacun constitue une famille a part. 

La viande est de diffĕrentes espĕces, comportant : viande de chameau, 
de bovins, d'ovins, d'oiseaux, de poissons, chacune formant une famille a 

part. 



5 - Produits alimentaires non usuraires : 

Ce sont les fruits et lĕgumes verts qu'on ne peut conserver et qui, au 
ddbut de 1'Islam, n'ĕtaient ni mesurĕs, ni pesĕs et qui ne constituent pas non 
plus un aliment de base comme les cĕrĕales, les fruits (secs) et toutes sortes 
de viande mentionnĕs dans les hadiths. 



(1) - Ouand 1'tchange se fait avec de la monnaie la vente a credit n est pas mterdite 
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Deux remarques : 

1 - Les banques : 

La plupart dcs banques actuellemcnt tormees dans les pays musulmans 
pratiquent l'usure, elles ne sont fondees que sur une base usuraire pure. 

II est interdit au musulman d'y recourir, sauf en cas de nĕcessitĕ extreme, 
telle que transfert de fonds d'un pays a l'autre. 

En consecuence, il est du devoir.des musulmans de fonder une banque 
purement islamique. exempte de toutes sortes dusure et doperations qui 
en dĕcoulent 

Voici un modele approche de banquc islamique dont je suggere la 
crĕation. 

Les citoyens musulmans, habitants d'une ville, se reuniraient et se 
concerteraient pour fonder une banque quils appeleraient « Tresorene 
Communautaire ». 

Ils choisiraient, parmi eux, un gerant honnĕte et averti qui en assumerait 
la gestion. La mission de cette institution seraii limitĕe a : 

- Garder eratuitement les depdts. 

- Accorder des prĕts sans intĕrets, proportionnellement aux revenus, ou 
aux fortunes. . . . ^ ._ . 

- Participer aux domaines de ragrtculture, du commerce, de la 
construction, de ]'industrie et prendre part a toute actmtd rentable. 

- Transterer gratuitement des fonds dun pays a un autre ou elle aurait une 

- EuSuTson bilan au debut de chaque annee et distribuer les benefices 
proportionnellement aux actions. 

2 - L'assurance : 

II serait profitable aux habitants d'une ville de constituer une caisse a 
laauelle chacun participe selon ses revenus mensuels, ou selon une 
convention etablie entre eux, fixant le montant de cotisation de chaque 
membre, qui sera la mĕme pour tous 

Cette caisse ^rait privĕe et ne concernerait que les cotisants. Quiconque 
est atteint dun malheur, tel qu'incendie, perte de fortune ou maladie, 
recevrait de quoi attĕnuer son infortune. 

Neanmoins il serait utile de faire les observations suivantes : 

- Le participant doit viser. par cette cotisation a obtenir la Grace et la 
recompense de Dieu. 

- La prime versee aux ĕprouves doit etre dĕterrmnee telle que la 
contribution, de sorte que la justice regne entre tous. 

- Rien n'empeche de fructifier le capital de la Caisse par des transactions 
commerciales. par des entreprises de batiment ou d industne licites. 
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Lechange : 

C*est l'echange d'une monnaie contre une autre, telle qu'or contre 
argent, par exemple. 



Le change est autorise. Cest une vente et toute vente est tolĕrĕe par le 
Coran et la Sunna. Dieu dit : 

- Meaapemtolavette. (2-LaVache-375) 
Le Prophete <s.s. w w> dit : 

- Echangez or contre argent comme vous voulez, mais de main en main. 

Son but est de permettre Pechange d'une monnaie contre une autre dont 
on a besoin. 



Condttkms : 

Pour qu'il soit licite, le change doit se faire de main en main. Le Prophĕte 
(S.B. wmr w> le recommande en disant : 

- Echangez or contre argent comme il vous convient pourvu aue le change 
soit jait de main en main. 

TaTha Ben Obĕdilleh fit lechange avec Malek Ben Aous. Celui-ci 
encaissa 1'argent et lui dit : « Attends que mon secrĕuire revienne de la 
campagne pour te payer. 

Alors Omar dit a Tal'ha : 

- Mais non par Dieu tu ne partiras qu'avec ton argent. 
Le Prophete (S.s. wm M) dit : 

- L 'ĕchange d'or contre argent doit itre fait au comptant. (Boukhari) 

Preacriptioiis coacernant le cnange : 

1 - Le change, or contre or, argent contre argent est permis quand leur 
poids est egal. 

Le Prophĕte <s.s. me w> dit : 

- N'ĕchangez or contre or qu'a un poids ĕgal. N'accordez pas d'avantage d 
l'un sur lautre etneles ĕchangez pasl'unau comptant et l'autre& terme. 

2 - Si les deux especes different, on peut les echanger a poids inegaux, 
telles qu'or contre argent, k condition que lechange soit fait de main en 
main. 

3 — Si les deux int^resses se separent avant que l'un d'eux n'ait touchĕ 
son dfl, 1'echange est annulĕ car le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : « De main en 
main ». 
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La vente au * Salam » - (La vente a terme) : 

DeHnition : 

Le « Salam » est un prĕt avancĕ pour acquerir une marchandise bien 
specifiĕe que le vendeur a la responsabilitĕ de Iivrer aprĕs un certain dĕlai. 

Exemple : On achĕte une marchandise bien d^terminĕe, nourriture, 
animal ou autre, que le vendeur doit remettre apres un certain delai. 
Lacheteur avance le prix et attend la livraison au terme convenu. 

[nstitutton : 

Le « Saiam » est autorise\ car c'est une vente licite. 
Le Prophete <S.B. -r W) dit : 
- Quiconque pratique U * Salam - (c'est-a-dire achete une marchandise a 
terme), qu'il le fasse pour une mesure connue, un poids prĕcis et d un 
dilaiditermini. (B.&M.) 

Quand le Prophete <s.B. «r w> arriva a Mĕdine, dit Ben Abbes, les 
habitants pratiquaient le « Salam » pour acheter les fruits dune, de deux ou 
detroisanndes. (B.&M.) 

Le « Salam » est permis quand il remplit les conditions suivantes : 

1 - Le prix de la marchandise doit ĕtre en especes pour £viter I ĕchange a 
cr£dit de deux marchandises usuraires. 

2 - La nature, la qualit£ et la quantit6 de la marchandise doivent ĕtre 
bien caractensees pour ĕcarter tout litige qui mĕne au dissentiment et a la 
haine. 

3 - Le delai de la twraison doit ĕtre d*termin£ et assez espace, telle une 
quinzaine de jours ou plus. 

4 - Le prix de la marchandise doit ĕtre pay* a la conclusion du marchĕ 
pour eviter le mode de vente illicite : « dette pour dette ». 

Toutes ces conditions sont inspirees du hadith deja citd et qui dit 
- Qui avance de 1'argent pour Vacquisition d'une marchandise a terme doit 
lefairepour une marchandise dont la mesure, le poids et le dĕtai sont bien 
dĕterminĕs. (B.&M.) 

Regles du * Salam » : 

1 - Le delai de livraison doit s ĕtendre sur un temps susceptible de 
provoquer un mouvement dans le marche\ tel un mois pai exemple. Un 
d«ai trop court, en fait une vente soumise a la loi gĕneiale de la vente qui 
exige l'examen de la marchandise vendue. 

2 - Le ddlai doit coincider avec une pĕriode ou la marchandise peut 
normalement exister. On ne conclut pas un marche pour avoir des dattes au 
printemps, par exemple, ou du raisin en hiver, car un marchĕ de ce genre 
est une source de dissenssion. 



400 RAPPORTSSOCIAUX 

3 - Si le contrat ne stipule pas le lieu de livraison de la marchandise, 
celle-ci est livr6e a 1'endroit de la conclusion du contrat. Dans le cas 
contraire, la livraison doit avoir lieu a 1'endroit convenu entre les deux 
parties. 

Modele de contrat de vente : 

Aprĕs le prĕambule : Au nom de Dieu... 

Mr .... fi!s de Mr ..., a achetl, pour son propre compte et de son plein 
gre, a Mr .... qui agit en son nom, tous deux jouissant de leurs pleines 
facultes physiques et morales, la totalitl d'une maison, sise a : (ville ou 
viUage), rue ..., y compris terrain et construction, dessous et dessus, 
composle comme il en resulte de son examen et de 1'accord convenu entre 
les deux contractants, de : (dĕtails complets), iimitĕe a l'est par la propriĕtĕ 
de Mr . . . , surnommĕ . . . , a 1'ouest par .... au nord par . . . et au sud par .... 
Cette vente comprend la totalite" de la maison, de ses protits, dgpendances, 
acces, dessus et dessous, pierres, bois, portes, fen£tres, canalisations et tout 
avantage intirieur et ext6rieur qui lui est affe>ent. 

Cette vente est legale, irrtvocable, exempte de toute « Thonia » (1) et 
clause annulante. Elle est consentie au prix de ... 

L'acheteur, sus-nomm£ a payĕ intĕgralement le prix de la maison au 
vendeur qui en a pris possession comme cela se fait dans un pareil achat. 

Vendeur et acheteur, chacun a donne iibre choix a 1'autre de conclure et 
de signer le prgsent contrat, ce qu'ils ont fait. Ils se sont separĕs apres s'ĕtre 
fait connaitre par Mr ... et Mr ..., comme tĕmoins. 

Fait a ia date du . . . 

Modeie de contrat de « Salam » : 

Apres le prlambule : Louange a Dieu ... 

Mr ... certifie avoir recu de Mr ... un prĕt de ... pour 1'achat de tant de 
quintaux de bW (indiquer la qualit£ et la mesure en usage dans la localitg), 
livres apres deux mois de la date du prtsent contrat. 

Le vendeur se charge de transporter le b\ĕ a tel endroit et reconnait avoir 
les moyens de pouvoir ex6cuter les clauses de la presente convention. II 
certifie avoir touche" integralement la somme de .... reprdsentant le capital 
legal du « Salam ». 

Fait a la date du . . . 

Drolt de preemption : 

Cest le droit qu'a le copropriĕtaire d'acquĕrir la part de son associe au 
prix qu'elle a ĕtĕ vendue. 



(1) - L* « Thonia » esi leiception d'un objel non ditermin* dans un contrat de vente 
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Institution : 

1 - Ce droit est confirmĕ par le jugement rendu par le Prophĕte (S.B. mu 
M). 

On rapporte, daprĕs Jabeur Ben Abdilleh, que l'Envoyĕ de Dieu (S.B. or M) 
a instituĕ le droit de prĕemption dans tout ce qui est divisible. Mais une fots 
que les limites sont fixees et que les chemins sont trac6s, ce droit n'est plus a 
revendiquer. < B & M * 

2 - Ce droit riest rĕclamĕ que dans ce qui est divisible, Sil ne iest pas, tel que les 
bains, les moulins et tes maisons itroites. le partage ne peut avoir lieu, conformĕment 
au dire du Prophtte (S.B. wM):< Dans ce qui est divisibie ». 

3 - Si la proprtetĕ est dĕja partagee et les chemins traces, il n'y.a plus de 
droit de preemption a exercer d'aprĕs le hadith cite\ Le coproprietaire 
devient alors un voisin et le voisin n'exerce pas ce droit. 

4 - Le droit de prĕemption ne s'applique pas aux biens meubles, tels que 
vĕtements et animaux. II concerne uniquement les biens immeubies indivis, 
les terres et ce qui s'y rattache comme plantes et constructions. En dehors 
des biens immeubles on ne peut imaginer de prejudice seneux, c'est 
pourquoi on cherche a l'ĕviter par le recours au droit de preemption. 

5 - Ce droit est retirĕ si le coproprtetaire a assistĕ a la conclusion de la 
vente, ou l'a apprise sans reagir et a laissĕ le temps passer. Le Prophĕte (S.>. 

nr tai) dit : 

- Le droit de prĕemption est a celui qui s 'empresse de l'exiger. (Abderratak) 

- Son dĕlai est aussi court que le dĕnouement de Yattache d'une bite. 

(Ibnou Maja) 
Cependant, le copropriĕtaire absent garde ce droit meme pendant des 
annĕes. 

6 - Ce droit est annulĕ quand le nouvel acheteur se propose de faire de 
son achat un legs pieux (Wakf). une donation, ou un acte de charit^. Dans 
ce cas, user du droit de prĕemption ĕquivaut a supprimer des actes 
louables. Raffermir une bonne ceuvre vaut mieux que de penser a se 
pr£server d'un prĕjudice incertain. 

7 - Lacheteur a le droit de jouir des fruits et profits de son bien achete\ 
Sil y construit ou y plante, 1'ayant droit a la preemption doit lc 
didommager. Nul n'est lĕse, ni ne cause de tort aux autres. 

8 - Lacheteur est responsable vis-a-vis du copropriĕtaire qui a us* du 
droit de prĕemption et le coproprietaire vendeur est responsable vis-a-vis 
de 1'acheteur pour le reglement du litige. 

9 - Le droit de preemption ne peut ĕtre ni vendu, ni concede\ car cela 
s'oppose a 1'esprit de ce droit qui a pour but de pr6venir tout prtjudice. 

Rupture de marchĕ a 1'amiable : 

II sagit de rĕsilier ie contrat de vente, en cas de dĕdit et de restituer 
argent et marchandise a leurs propriĕtaires. 



402 RAPPORTSSOCIAUX 

Points de vue rellgieux : 

II est souhaitable, en cas de dedit, de rĕpondre au dĕsir de l'un des 
contractants et d*annuler le contrat. Le Prophete (S.B. w m dit : 

- Quiconque libere un musulman d'un engagement de vente, Dieu lui 
pardonne sesfautes, (Bĕhaki) 

Regks de cet acte : 

1 - La rupture du marche est jugee par les imams : Ahmed, Chafai et 
Abou Hanifa, comme une resiliation de vente. Ouant a 1'imam Malek, il la 
juge une vente nouvelle. 

2 - Cette re"siliation de vente est aussi possible pour une partie seulement 
de la marchandise, quand le reste est dĕtĕhoiĕ. 

3-11 est interdit de majorer ou de baisser le prix de la marchandise 
rendue. Cela deviendrait une nouvelie opĕration commerciale soumise a 
toutes les regles de 1'echange, telles que droit de pr^emption, conndition de 
livraison de produits alimentaires de main en main et autres obligations. 



CHAPITRE IV 
Conventions diverses 

Lcs sociĕtcs : 

Le principe des soci6t6s cst institue par la Parole divine qui dit : 

- Ibsontastociesaiitiers. {4 - UsFemmes . 12) 

- Bonnombnd^usodesn^be^tentpttSAsectNMluininkiucineBteiitreeui. 

(38-5 - 24) 
Oans un hadith, a thĕme divin, Dieu dit : 

- }t suis avec les deux associes, tant qu'ils sont Adeles l'un envers l'autre. 
S 'ils se trahissent Je Me retire. (A bou Daoud) 

- Dieu|Mrotegelesdeuxassocies,tantqu'ibsontloyaux. (Darakami) 

D*finition : 

Cest un accord, entre deux ou plusieurs personnes, pour fairc fructifier 
un capital provenant d'un hĕritage ou autre, ou constituĕ par dcs actions, 
dans une activite commerciale, industrielle ou agricole. 

II y a diffĕrentes sortes de sociĕtes. 

— Sociĕtĕ « Inane » (de cogestion limitee) : 

Elle groupe deux ou plusieurs participants, non frappes d'interdiction. Ils 
semploient, tous, a faire fructifier le capital form£ de quote-parts 
dĕterminĕes, ou dactions. Be"neTice et perte seront repartis propoitionnel- 
lement aux actions. 

Chaque associĕ a le droit de participer a la gestion de la sociĕte en son nom 
et au nom de ses associĕs. 11 peut (avec leur autorisation) vendre et acheter, 
encaisser et rembourser, exiger le paiement des dettes. assigner en justice 
et reprendre les marchandises. En un mot, il peut faire tout ce qui intĕresse 
la sociĕtĕ. 
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Conditions de validit* t 

1 - Elle doit ĕtre formee, pour plus de garantie, entre musulmans, car 
les non musulmans peuvent pratiquer 1'usure et apporter des fonds illicites. 

N^anmoins, ils peuvent participer, si la gestion est uniquement assuree 
par des musulmans Ainsi toute crainte est ĕcartĕe. 

2 - Le capital doit ĕtre connu, ainsi que la part de chaque participant , car 
protits et pertes en ddpendent. Les laisser dans Pimprecision a pour 
consequence de s'accaparer injustement les biens des autres alors que Dieu 
dit : 

~ Ne vous appropriez pas injustement vos biens mutuels. (2 ■ La Vache ■ 188) 

3 - Le bdn£fice doit ĕtre commun et rĕparti proportionnellement aux 
actions. II n'est pas permis de rdserver, par exemple, le Wnĕtice tirĕ de la 
vente de moutons, pour Untel et celui de tissus pour Untel. Cest un risque 
tnterdit par la religion. 

4 - La quote-part de chacun doit ĕtre en especes. 

Ouand le participant possede des biens en nature, il doit les convertir en 
especes au cours du jour de sa participation, car non valorisds, leur 
ĕquivalent en especes reste imprĕcis. La religion interdit la transaction 
moyennant des valeurs mal arretĕes, cela mene a s'emparer injustement des 
biens d'autrui. 

5 - L'activit< de chaque participant doit ĕtre aussi proportionnelle a sa 
part, ainsi que le ben£fice et la perte. Celui qui possede, par exemple, 1/4 
des actions, doit travailler un jour sur quatre. 

Quand on paye un employe\ son salaire doit ĕtre prĕlevd sur le capital et 
proportionnellement au nombre des actions de chacun. 

6 - Si un des assoctes vient a mourir, ou devient aliĕnĕ d'esprit, les 
hĕritiers du dĕtunt, ou le tuteur de 1'aliinĕ, peuvent dissoudre la sociĕtĕ ou 
bien Tentĕriner. 



Sociĕtĕ au capital : d'effort physique : 

Elle groupe deux ou plusieurs associĕs qui se partagent le fruit de leurs 
efforts physiques, provenant dun artisanat, dun mĕtier de tailleur, de 
blanchissage ou autre. lls se partagent le gain par moiti* entre eux, ou selon 
!a convention choisie. 

La formation de telle societĕ est autorisee par le hadith rapport^ par 
Abou Daoud qui dit : 
- Le jour de la bataille de Badr, AbdoUah. Saad et Ammar ont convenu 

entre eux de se partager k butin rĕcup^rĕ sur lennemi. 

Ammar et Abdotlah retournerent les matns vides. Quani d Saad il revint 

emmenant deux captijs. 

Le Prophĕte (S.a. wr lui) ordonna de partager le profit entre eux trois. 

Cela se passa avant la re\6lation du partage du butm 
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Rĕgles regissant ce type de sodĕtl : 

1 - Chaque assocte est habilite a pereevoir le salaire du groupe de la 
main de 1'empioyeur. 

2 - Quand l'un des associes tombe malade, ou s'absente pour un motif 
quelconque, le revenu recu par celui qui travaille est partage entre eux. 

3 - Ouand 1'absence ou la maladie se prolonge, le coassocie embauche 
un ouvrier a sa place. Le salaire de ce derneir sera prtleve sur la part de 

rassocie dericient. 

4 r- Si la pr&ence de l'associ£ s*avere impossible, son collaborateur peut 
dissoudre la societe. 



Sodete ayant pour capital : la bonne renommee : 

Elle groupe deux ou plusieurs personnes qui achĕtent une marchandise a 
crĕdit. Gain et perte seront partages entre les participants. 



Societt de cogestion illimitee « Moufawadha » ■. 

Sa raison sociale depasse en importance celle des sociites prĕcitĕes, ainsi 
que la societe en commandite. 

Dans cette societe\ chaque participant donne a son collegue toute liberte' 
d'action physique et tinanciere interessant la soci£t£ : il peut - sans 
demander d'autorisation - vendre, acheter, faire valoir les fonds par 
d'autres enploitants, deleguer des pouvoirs, engager des poursuites 
judiciaires, prendre et mettre en gage et voyager avec des tbnds. . . Prorlts et 
pertes seront rlpartis proportionnellement a la participation de chacun. 



Sodĕtĕ en conunandite : 



Dttlnition : 

Cest prĕter a quelqu'un de 1'argent pour faire du commerce. Le gain sera 
reparti suivant la convention passee entre eux. La perte sera uniquement 
pr61evee sur le capital prĕte\ Quant a rassociĕ actif, il est quitte pour 
l'effort physique fourni. 
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iMtttntion : 

La soctetd en commandite est unanimement reconnue par les compa- 
gnons du Prophete (S.l. hn- m> et les imams. Elle ĕtait d'usage du temps du 
Prophete (S.l. wm M) qui l'avait entĕrinee (1). 



Rtgks: 

1 - Cette societe' doit etre rbndee par des musulmans non rrappes 
d'interdiction. Toutetbis, il est permis aux non musulmans d'avancer les 
fonds a ooodition que l'activit6 soit deployee uniquement par les 
musulmans. Ainsi on ne craint pas 1'emploi d'usure ni de fonds illicites. 

2 - Le capital avanos doit etre connu. 

3 - La part de 1'associe' actif doit etre determinee. Si elle n'a pas ĕtĕ 
rucee, rassocie aura un salaire correspondant a son activite et le gain, en 
entier, sera devolu au bailleur de fonds. S'il a ete convenu que chacun a 
droit au prorit, le gain sera partage a parts egales entre eux. 

4 - En cas de contestation sur la part revenant a 1'agent actif , qu'elle soit 
la 1/2 ou le 1/4, la declaration du bailleur de fonds est prise en 
consideration, etayee par un serment. 

5 - II est interdit a 1'agent actif de se servir, en meme temps, d'un 2"" 
capital provenant d'un autre bailleur de fonds si cela nuit au 1" capital, sauf 
autorisation du 1" associe, vue 1'interdiction de porter prĕjudices aux 
musulmans. 

6 - Le gain ne sera pas partage tant que le contrat est en vigueur, sauf 
entente entre les intiresses. 

7 - Le capital est toujours arrondi avant le partage des benĕrices, 
Teicpioitant n'a droit aux prorlts qu'apres recouvrement du capital, et cela 
tant que le gain de l'operation n'a pas etĕ partagĕ. 

Si a une vente benericiaire de moutons, par exemple, dont les profits ont 
ĕti partages, succede une op6ration d^ricitaire, telle qu'une vente de 
cereales ou de tissus qui a rogn6 sur le capital, le d6ficit est supportĕ par le 
capital, seul. L'argent actif n'est nullement obligĕ d'y remedier par le gain 
tire de la Y" opĕration. 



(1) - Makk rapporte dani ton recueil - El-Mouatu - que le« deux fils d'Omir Ben Khattab 

- AbdoUah et OMdollah - de paMage i Battori, rendirent visite a Abou Mou$s« Ach'an. 
gowimeur de la ville. Ce dernier leur confia une somme d argent a remettre a leur pere. le 
caUfe Omar. Le gouverneur leur ntgg/tn 1'idee d'employer cct argent pour 1'achat dc 
mardiaDdiaca, dana un but commercial. Apret la vente des produits, ils remettront k capital 
au caHfe et (arderont le binirke II* mirent le conseil en application 

Mait Omar leur nictama le bentrke Son fils, Abdollah lui dit : 

- Suppoae que le capital avait diminue de valeur, ou avait totalement disparu, nous n'en 
tomme* par garant* ? Pourquoi ne le coniideres-tu pas comme un pret ? 

Alon Omar conakKrant cette opdration « une sociĕte' en commandite » r*clama a encai&ser 
le capital et la moitie du bini6tx, laissant 1'autre moitic 1 ses deux cnfants. 
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8 - Si le contrat vicnt d'«tre resilil et qu'il reste encore des marchandiscs 
non vendues, ou des dettcs non recouvr6es, et que le bailleur de fonds exige 
la liquiditation des produits ou le recouvrement des dettes, 1'associC actif 
doit s'executer. 

9 - En cas d'alteration dc marchandiscs, ou de leur perte, on fait foi en la 
parole dc l'exploitant, tant qu'il n'y a pas de preuves contraires. Mais s'il 
confirmc son dire par des preuves et un serment, sa declaration est prise en 
considcration. 



Mĕtayage : 

Dttlnition : 

II consiste a ceder une palmeraie ou un verger a un metayer pour en 
prendre soin, rirriguer et le cultiver, moyennant une part dCterminee 
indivise de la rCcolte. 

Institution : 

Ce systeme de sociCtC est autorisC. La Prophĕte (S.B. w M) l'avait 
appliqu£ de meme que ses compagnons aprĕs lui. 

Boukhari rapporte, d'apres Ibnou Omar, que le Prophete (S.B. w tai) 
avait mis en mĕtayage les domaines de KhCbar qu'il laissa aux habitants 
moyennant la moitiC de la rCcolte. Ce systeme fut enterinC par Abou Bakr, 
Omar et Ali. 



Regtes dc mĕtayage : 

1 - Les palmiers et les arbres mis en mĕtayage doivent Ctre connus lors 
de 1'etablissement du contrat, autrement c'est un risque couru interdit par 
la religion. 

2 - La part revenant au mCtayer doit ĕtre d£finie telle que le 1/4 ou le 1/5 
indivis de la rCcolte. Limiter cette part a des arbres particuliers est un 
risque, car ils peuvent produire dcs fmits comme ils peuvent ne pas en 
produire. 

3 - Le mCtayer doit ex£cuter les travaux traditionnellement en usage 
dans de pareiiles exploitations. 

4 - Si la metairie est grevĕe d'un impot foncier, ou d'un impot 
quelconque, cette taxe est a ta charge du propriCtaire, car elle vise la terre 
elle-meme, la preuve en est qu'elle doit ĕtre payCe mĕme si la terre est libre 
de metayage. Cest l'inverse du Zakat qui vise la recolte elle-merne et dont 
mCtayer et propriCtaire doivent s'acquitter si les parts qui leur reviennent 
sont redevables. 
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5 - On peut mettre en metayage une terre nue pour la planter, l'irriguer 
et la cultWer, jusqu'a production des rruits moyennant le 1/4 ou le 1/3 des 
arbres plantes. 

Neanmoins, il faut limiter la penode du mĕtayage, qui peut s'ĕtendre, 
par exemple, jusqu'a la fructification des arbres. 

Au partage, le metayer aura sa part des plantes et de la terre en mĕme 
temps. 

6 - Si le mitayer se trouve incapable de continuer d'assumer cette 
charge, il peut se faire remplacer par un autre qui aura les mĕmes droits 
stipules dans le contrat. 

7 - Si le mĕtayer se retire avant que les arbres ne donnent des truits, le 
proprietaire a le droit de resilier le contrat. Si 1'abandon a lieu apres la 
fructification, le proprtetaire le remplace par un ouvrier dont !e salaire sera 
prĕ\cvi sur la part du metayer. 

8 - Si le mitayer vient a mourir, ses hentiers ont le choix entre le 
remplacer dans ses charges, ou se mettre d'accord avec le proprietaire pour 
resilier le contrat. 

MeUyage dcs semailles (Mouzaraa) : 

II consiste a donner a bail une terre pour la semer, moyennant une part 
de la moisson a l'indivis. 

Instittttkm • 

Un grand nombre parmi les compagnons du Prophete (S.B. tmr w>, les 
croyants qui leur ont succ£d6 et les imams, ont autorisĕ ce genre de 
mitayage, d'autres doctes l'ont interdit. 

Ceux qui 1'autorisent se basent sur le comportement du Prophete (S.b. ** 
W) qui fit exploiter les terres de Khĕbar par les habitants de cette locahte, 
selon le systeme du metayage, moyennant la moiti* de la production 
truitieie et drealiere. 

Le Prophĕte (S.l.wM) prĕlevait sur la moitiĕ de ce revenu 100 wisks (1) 
composes de 80 wisks de dattes et 20 wisks d'orge, pour le ravitaillement de 
sa famille. 

Ils soutiennent que 1'interdiction notifiee par le Prophete (S.B. w M) au 
sujet du metaillage de semailles est due : 

a) Soit al'existence d'un tacteur inconnu dans le contrat et invoquent a 
cet effet le hadith rapporte par Rafi ben Khadij qui dit 
- Nous avions plus de vergers que tous les Angars. Nous donnions d bail 
nos terres et disions : 

« Ce aue rapportera cette terre, sera pour nous, et ce que rapportera cette 
autre sera pour vous. » . . . 

Mais il arrivait qu'une terre produisait que 1'autre ne produtsau rten. Le 
Prophite (S.B. » W) nous a interdit ce mode de metayage . ( B. &. M.) 

(1) - Le wtak - 12« Btret enviroo. 
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b)Soit que cette interdiction est une simple protection et ils invoquent le 

hadith rapporte par Ibnou Abbes qui dit : 

- Le Prophĕte (S.B. wm w) ne nous a pas interdit le mĕtayage de semailles, 
mais il a dit seulement : 

« // aurait mieux valu, pour l'un de vous, laisser grdcieusement d son frere 
l'usage de la terre, plutdt que d'en tirer une redevance diterminĕe. » 

Boukhari • 

Rigks: 

1 - Le delai de metayage des semailles doit etre court et bien ditermine, 
telle une annee, par exemple. 

2 - La part revenant a chaque assocte doit etre bien connue, telle que la 
1/2, le 1/3 ou le 1/4 dans l*indivision. La soctete est nulle si on reserve la 
production d'un coin a Untel, et celle d*un autre coin a un tel. 

3 - La semence doit ĕtre a la charge du propriĕtaire de la terre. La 
mettre a la charge du mitayer est un point de controverse encore plus aigtte 
que le systeme lui-meme. Jabeur rapporte que le Prophete (S.B. «r W) a 
interdit le mĕtayage de semailles quand la semence est a la charge du 
mtayer. (Akmed) 

4 - Ce metayage est interdit egalement si le propri^taire pose la 
condition de prelever la semence qu'il a avancee, sur la recolte avant son 
partage. 

5 - II est prĕfĕrable de louer la terre avec de largent plutot que de la 
mettre en metayage. RaJR Ben Khadij dit : 

- Le Prophete (S.B. w W) ne nous a pas interdit la location de la terre 
contre de 1'argent. 

6 - Quiconque possede une terre disponible, il lui est souhaitable de la 
mettre a la dtsposition de son frere. 

Le Prophete (S.B. «r w) dit : 

- Qui possede une terre, qu'il la culttve ou qu'il la donne a son frere pour 
la cultiver. 

- La mettre gratuitement a la disposition de son frere vaut mieux que d'en 
retirer une redevance dettrminee. 

7 - Les docteurs sont unanimes a interdire la location de la terre 
moyennant une quantite de la r6colte, car cet acte 6quivaut a vendre une 
nourriture pour une autre a terme et a quantites inegales, ce qui est interdit. 
L'autorisation donnee par 1'imam Ahmed, vise le metayage des terres a 
ensemencer et non celles louees pour une quantitĕ de grains. 



Louage : 

Cest un contrat etabli en vue dobtenir un service pour un d^lai et un 
salaire fix<s. 
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Institution : 

L'engagement est autorise par le Coran qui dit 
- Sltavoulate, tud>manderaisimjiistesalaire|H>urtontravail. 

(18 - La Caverne - 77) 



- Le meUleur de ce que tu pourrais engager est bien ceiui qui est a la fois 
robufteetdignedecoaflance! (28- LeRĕcit-27) 

- Je Youdrals te marier a Pune de mes deux (illes que voki, en ĕchange de 
quoi tu me seniras pendant huit ans. (28 ■ Le Rĕcit ■ 2 7) 

Le Prophete (S.a. wm W), dans un hadith a thĕme divin, rapporte que Dieu 
dit : 

- II y a trois sortes d'hommes dont Je serai Moi-mime l'adversaire le Jour du 

jugement dernier, d savoir : 

- Un homme qui a donnĕ sa parole en jurant par Mon Nom puis qui a 
trahi. 

- Un homme qui a vendu un homme libre, puis en a dipensi le prix. 

- Un homme ayant embauchi un ouvrier et obtenu de lui le service 
convenu, puis ne lui a pas remis son salaire. (Boukhari) 

Lors de son hegire a Medine en compagnie de son ami Abou Bakr, le 
Prophete (S.n. «r M) paya le service d'un guide chevronnĕ de la tribu de 
B£ni Dyl, pour leur montrer la route qui mĕne a M6dine. 



Conditions : 

1 - U faut indiquer le genre de service rendu, tel que location d'un 
logement ou la confection d'un habit. Cet acte est assimilĕ a la vente qui 
necessite la connaissance de 1'objet vendu. 

2 - Le service demandd doit dtre licite. On n'engage pas une femme pour 
,le commerce galant, ou une chanteuse, ou une pleureuse. On ne loue pas 

non plus un terrain pour y editler un cabaret ou une dglise. 

3 — Le saiaire ou le prix de ce qu'on loue doit ĕtre ddterminĕ. Abou Said 
rapporte que le Prophete (S.B. w M) a interdit d'embaucher un ouvrier 
avant de lui indiquer son salaire. 



II est permis d'embaucher un enseignant pour apprendre une science ou 
un mĕtier. 

Le Prophete (S.B. w M) libĕra les captifs de la bataille de Badr en ĕchange 
des le^ons de lecture et d'ĕcriture qu'ils sengagĕrent a donner a un nombre 
de jeunes mĕdinois. 
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II cst permis aussi de payer le service d*un ouvrier moyennant habit ou 
nourriture. Le Prophete (S.». w M> lisant la Surate 28 et arriv£ au recit de 
Moise, avec son beau-pere, dit : 
- Moise s'est engagĕ d servir pendant huit ou dix ans, pour avoir de quoi 

manger etpriserver sa vertu. (Ibnou Ishak) 

On peut louer une maison dĕfectueuse susceptible de tenir jusqu'au 
terme du bail. 

Si le locataire s'expose a des ennuis de la part du proprtetaire abrlgeanl 
sa jouissance du local pendant un certain temps. un montant relatif sera 
dĕduit du loyer. Mais si la negligence est de la part du locataire, ce dernier 
doit payer integralement le loyer. 

Quand l'objet loue subit un dommage, tel que 1'ecroulement d'une 
maison ou la mort d'une bete, le locataire doit payer le montant 
correspondant a la pĕriode d'usage. 

Un arrisan, tailleur, forgeron, ou autre, travaillant pour le public, est 
responsable de la matiere premiere qui lui a iti livree s*il 1'abime en la 
facpnnant. Mais il n'est pas responsable de celle volee dans sa boutique. 
Cette marchandise est un depot et la perte des objets deposes n'est pas 
garantie, a moins que la perte ne soit due a sa nĕgligence. 

Quant au travailleur salarii employ^ chez un particulier, il n'est pas 
responsable de ce qui s'abime entre ses mains, s'il ne le fait pas par 
malveillance. 

Le salaire est garanti des la conclusion du contrat. II devient exigible a 
1'accomplissement de l'ouvrage, a moins que l'ouvrier n'en exige le 
rĕglement d'avance. Le Prophĕte (S.B. w W) dit : 

~ ... L 'ouvrier louche son salaire apris Vaccomplissement du travail. 

(Ahmed) 

L'ouvrier peut retenir l'ouvrage jusqu'a ce qu'il soit paye si cette garde 
peut lui servir. telle que le tailleur par exemple. Mais si elle est sans effet, 
telle que le portefaix. chargĕ de transporter des fardeaux, il n'a pas a garder 
la marchandtse. 11 doit exiger son salaire aprĕs le transport. 

Quand on exerce la mddecine sans en possider la science, moyennant 
honoraires, on est responsable du mal commis. Le Prophete (S.B. aar M) dit : 

- Qui pratique la mĕdecine sans itre du mĕtier est responsable du mal qui en 
rĕsulte. (Abou Daoud, Nassai & Ibnou Maja) 



La « Jaala » (proposition de rĕcompense) : 

DeAnition : 

Cest la promesse de rĕcompense faite a quelqu'un en echange d*un 
service demandĕ. 

En jurisprudence, c'est la proposiion faite par quelqu'un jouissant de ses 
facultĕs mentales et morales, a un autre de lui offrir une recompense, s'il lui 
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accomplit un service particulier connu ou inconnu. II propose, par exemple 
une somme d'argent a quiconque lui construirait un mur (qu'il designe). 
Celui qui le construirait aura rorrre, grande ou petite. 

Institution : 

La « Jaala » est autorisee par le Coran qui dit : 

- QufeoDquc rapporte la coupe du roi, aura la charge d'un chameau en Mĕ 
en recompeaae. ^ 2 ' ■'<*«P* " ^ 
Des compagnons du Prophete (S.B. « W) ont accepte de guenr un homme 

mordu par une vipere moyennant un nombre de moutons. Le Prophete (S.B. 
w M) leur dit : 

- Prenezlesmoutonsetdonnez-enmoiunepart. (Boukhari) 

La « Jaala » est un acte permis mais on peut le resilier de part et d'autre. 
Seulement, s'il est dissous avant d*entamer le servicc, te salaire ne peut fctre 
reclame\ S'il est r*sili< en cours de service, lesalaire sera proportionnel au 
travail rendu. 

La « Jaala » n*est pas liee a un delai determine. 

Si quelqu'un a 6gar6 sa monture et propose un dinar par exemple a 
qukonque la ramenerait, la personne qui la lui presentera aura droit a la 
recompense, meme si elle la ramene apres un mois ou un an. 

Si le travail est accompli par plusieurs personnes, la recompense sera 
repartie 6galement entre elles. 

La « Jaala » est interdite pour l*accomplissement de ce qui est illictfe. On 
ne peut, par exemple, proposer une recompense pour chanter, ou jouer de 
la tlote, ou pour insulter ou battre quelqu'un. 

Celui qui rapporte un objet perdu, ou une bete egaree, ignorant que son 
proprtttaire a deja promis une recompense pour sa recherche ne peut 
prttendre a la rttribution, car son acte 6tait initialement volontaire et 
gratuit. Sauf celui qui ramene un esclave fugitif, ou qui repeche un noye, 
-eux-la ont droit a ta recompense pour encouragement. 

U serait permis de proposer une recompense a quiconque boirait une 
boisson licite, ou mangerait un aliment autorise. Mais il est mterdit de dire : 
celui qui le mange et en laisse une partie, doit me donner telle somme. 

Ouand il y a contestation au sujet du montant de la « Jaala », le dernier 
^not sera au propridtaire, it&yi par un serment. 

Si la contestation touche le principe meme de la « Jaala », on fait foi a la 
parole de l*ouvrier qui conrirme son attestation par un serment. 

Tramfcrt <k dette : 

DMnition: 

Cest transarer une dette dont on est redevaWe a la charge d*un tiers. 
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Exemple : On doit a quelqu'un une somme d'argent et en meme temps 
on a une creance semblable sur un autre. On charge alors le creancier de 
s'adresser a 1'autre debiteur pour se faire payer. 

Si le creancier accepte ce transfert, le debiteur est quitte envers lui. 

Institutkm : 

Ce transfert est permis et le creancier doit s'y soumettre s'il est ttiĕtĕ a 

un homme solvable. Le Prophete (S.B. mr w> dit : 

- L'attermoiement du riche a s'acquitter de sa dette est une injustice de sa 
part. Lorsauon recoit une dĕUgation de creance sur un homme sohable, 
on doit Vaccepter. B.&M.) 

Conditions du transfcrt : 

1 - II faut que la cr6ance pour laquelle est faite la rfftrence soit 
reellement due par le dlbiteur auquel on s'esl rff6rt. 

2 - Les deux crtances doivent fttre equivalentes en nature, valeur et 
echeance. 

3-11 faut que cette reierence soit acceptee de part et d'autre. 

En effet, le «Kbiteur, tout en itant tenu de s'acquitter de sa dette n*est 
pas obligt de la rigler par r6f<rence. II a le chow du mode de paiement. De 
meme que le creancier, que la religion exhorte a accepter la rtttrence, n'est 
pas oblig* de 1'accepter que par bonti. La rttoence ne constitue pas un 
acte obligatoire. Cest simplement un accomodement. 

Rtgles: 

1 - II faut que le dibiteur auquel est fait le transfert soit soNable. 

2 - Si le transfert est fait a quelqu'un qui s'est av6re en taillite, ou 
dec6d6, ou absent pour longtemps, le crtancier revient au ddbiteur pour se 
faire payer. 

3 - Le transfert est toujours valable s'il a €\€ transterĕ de nouveau par 
celui qui l'a re$u, a la charge d'un autre. 



Cautkm : 

Dttlnition : 

Cest 1'engagement d'assumer lobligation d'un autre. 
Par exemple : Une personne est redevable a une autre d'une somme 
d'argent. Le crtancier en exige le reglement. Un tiers, non rrappe' 
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d'interdiction se porte caution de la dette et en devient ainsi responsable. 
Le criancier peut exiger son du de eelui qui a tourni la caution. S'il ne le 
paye pas, il l'exige alors du ddbiteur. 

Institutkm : 

La caution est autorisee par le Coran qui dit : 

- QofcbBque aou rapporte la coupe du rol, aura une charge de bk eu 
recoaapeMe. Je ■'«. porte garant ! (1) (12 - Joseph ■ 72) 

Le Prophete (S.B. tm W) dit : 

- Qui se porte caution doit payer. (Abou Daoud A Tirmidy) 
Un jour le Prophete (S.B. w W) fut appete a prier pour un dec£d£ endettl 

qui n'avait rien laiss* en contrepartie de sa dette. Le Prophete (S.B. «u- W) 
rerusa et dit : 

- A moins que tun d'entre vous se portt garant de la dette. (Boukhari) 

Kc£WS S 

1 - Le consentement du garant est seul pris en considĕration en dehors 
de celui du cautionne. 

2 - La responsabilite du cautionnl n'est decharg£ que si celle du garant 
est degagle. Quand 1'obligation du cautionne est remplie, celle de la 
caution l'est aussi. 

3 - La connaissance du cautionne" n'et pas necessaire pour s'en porter 
garant. La caution, ĕtant un acte de g6n£rosit£, il est possible de se porter 
garant de quelqu'un totalement inconnu. 

4 - La garantie ne concerne qu'une obligation certaine ou susceptible de 
le devenir, telle que la « Jaala ». 

5 - II n'y a pas de mal a la pluralite' des garants, ou a ce que le garant 
lui-meme soit cautionnd par un autre. 

Modele dc contrat dc garantie : 

M. Untel... a comparu devant notaires et temoigne qu'il se porte garant 
de 1'obligation de M. Untel... qui est de la valeur de ... (payable au 
comptant, ou a 1'echeance de ... ou repartie en tant de versements). 



(1) - Lorsquc le» trtres de Joteph hirent iatroduiu, ce dernier repit Bcnjamin en prive et lui 

dit : « Je lui» ton frtre. Ne tartlige pas de ce quc ces trtres ont fait avec nous. » Puis les ayant 

potirw de leurs provisk>ns, Joseph fit giisser sa coupe dans les bagages de son trere Benjamin. 

Apres le depart. il erwoya un hiraut a leur suite leur criant : « Caravaniers. vous ĕtes des 

voleurs. » 

« Oue cherchez-vous ? » rtpondirent-ib 

« Nout cherchons la coupe du roi, dit le teraut. quiconque la rapportera, aura une charge dc 

duuneau en Me\ je m'en porte garant. » 
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Cette garantie est legalement consentie. Le garant declare en *tre 
responsable, sur sa personne et sur ses biens, avoir la capacite de tenir son 
engagement et etre conscient du sens du terme de : garantie et de ce qui en 
resulte. L'ayant droit a accepte de tui payer cette caution. 

Fait a la date du ... (2) 



Garantie de prescnter un individu : 
Institution : 

Elle est autorisee par Dieu qui dii : 

- Je ne l'eaverrai avec vous (dit Jacob) que ai votu me promettes, devant 
Dieu, de ie ramener sain et sauf, a moins d'etre, tous, reduHs a 

1'impuianace. (12 - Joseph - 66) 

Le Prophĕte (S.B. m- M) dit : 

- Lagarantien'estparautoris4eencasdecrime. (Bĕhaki) 

Regles de ce genre de garantie : 

1 - La connaissance du cautionnĕ est obligatoire 

2 - Si la personne cautionnee est morte, la responsabilttĕ du garant est 
dechargee. 

3 - Elle est dechargee egalement, si le prĕvenu s'est prĕsentĕ devant le 
tribunal. 

La garantie n'est permise que dans les droits qu'on peut dĕlĕguer comme 
les dettes. Elle est interdite dans les droits qu'on ne peut pas dĕlĕguer, tels 
que les dflits et la loi du talion . 

Le Prophete (S.B. mt w> dit : 

- Aucune caution n'est acceptĕe en dilit. 

Prtt sur gages : 
Deilnition : 

Cest assurer une dette par un objet dont la valeur la couvrirait. Le 
cr6ancier, en cas d'insolvabilite, peut ĕtre rembourse sur le gage lui-mĕme, 
ou sur son prix quand il sera vendu. 



(2) - Ccite tormulc n'e*t pms 1 suivre 4 la lettre. Cest un simple modele mdiqu»nt les 
principes de ce genre de contrat. tels quc parties contractantes. clauses de garantie. notaires. 
etc. 
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Quelqu'un contracte une dette. Le creancier exige un nantissement en 
nature, tet qu'animal ou un bien-fonds pour garantir sa crĕance. A 
1'echeance du terme, si le dĕbiteur est incapable de respecter son 
obligation, le crĕancier se fait payer sur le gage qu'il dĕtient. 

Institutkm : 

Dieu a autorise le gage en disant : 

- Sl l'oo est en voyafe et qu'on ne trouve pas de scribe, on exige la ranise 
d'ungage. (2-LaVache-283) 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Le gage ne doitpas itre accaparĕ par le crĕancier. II appartient toujours d 
son propriitaire aui est tenu de le digager. 

(Chafa'si, Darakatni 4 Ibnou Maja) 

Anas dit : 

- Le Prophete (S.B. wU)a consigne sa cuirasse chez un juif contre une 
quantite d'orge destinee a sa famille (Boukhari) 

Rtgles du gage : 

1 - Le gage est exige a la remise de l'argent. Le debiteur ne peut pas le 
reprendre de la main du creancier, mais celui-ci est libre de le restituer, car 
c'est son droit. 

2 - Tout ce qui est interdit en vente, ne peut servir de gage sauf les 
cĕrĕales encore vertes et les fruits non encore formĕs. Leur vente est 
interdite, mais leur mise en gage est permise. U creancier ne court pas de 
risque : sa crĕance est assuree meme si les cerĕales et les fruits font defaut. 

3 - A l'expiration du delai, le creancier demande son argent. Si le 
debiteur s'en acquitte, il lui remet son gage, sinon il se fait payer sur e 
produit du gage s*il en a, sinon il le vend, prelive sa creance et remet e 
reste du gage au dĕbiteur. Si le prix du gage ne couvre pas la dette, le 
debiteur sera toujours responsable du reste. 

4 - Le gage est un dĕpot entre les mains du crĕancier qui n'en est 
responsable que s'il y a eu nĕgligence, ou utilisation de sa part. 

5-11 est possible de conrler le gage a quelqu'un qui inspire confiance, 
autre que le creancier, car la garantie de la creance sc trouve ainsi assurie. 

6 - Si a la conclusion du contrat, le dĕbiteur stipule de ne pas vendre le 
case au terme de 1'echeance, ou que le creancier exige la possession du gage 
S g c^d'insolvabilitĕ,l'operationdevientnulle. Le Prophete (S.B. « W) d,t : 

- Onnepeuts-approprierlegage. llappartient en entier lui et ^ufrmtj 
son propriĕtaire qui doit ceuvrerpour ie dĕgager. (Ibnou Maja 
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7 - En cas de contestation sur la valeur de la dette entre creancter et 
cMbiteur, on fait confiance a ce dernier qui prtte serment a moins de preuve 
contraire avancee par le crĕancier. 

Mais si le desaccord touche le gage lui-meme, par exemple, le debiteur 
declare avoir remis en gage une bete et son petit et le crtancier affirme 
n'avoir recu que la bete seule, on croit le creancier qui 6taie son affirmation 
par un serment, a moins que le d^biteur ne prouve le contraire. Le 
Prophete (S.B. ■» W) dit : 

- La preuve incombe d l'accusateur et le serment d 1'accusi. (Bĕhaki) 
g - Si le creancier gagiste declare avoir restitud le gage alors que le 

proprtetaire nie l'avoir recu, le dernier mot est au proprtttaire avec un 
serment, a moins de preuve contraire. 

9 - Le creancier peut utiliser une Mte mise en gage, ou la traire 
proportionnellement aux frais d'entretien engages. II ne doit pas en user 
plus qu'il ne (tepense pour elle. Le Prophete (S.B. ar W) dit : 

- La bite mise en gage peut itre montie, ou tratie pour ksfrais que nĕcesstie 
son entreuen. Le gagiste qui use de son dos ou de son lati doti dĕpenser 
pour son entretien. (Boukhari) 

10 - L'usufruit du gage, tel que loyer, fruits et progeniture, appartient au 
propr&taire qui doit entretenir le gage pour le sauvegarder. Le Prophete 
(S.B. wr W) dit : 

- Le gage est d son proprUtaire. Celui-ci jouit de son usufruit tout en ĕtant 
responsable de le retirer. (dtjdctii) 

11 - Le crtancier engageant des depenses pour la bete mise en gage, sans 
1'autorisation du proprtetaire, n'a pas le droit de les reclamer. 

S'il y a impossibilite de le contacter, pour eloignement par exemple, il 
peut les exiger s'il les avait avancees avec l'intention de les recuperer. Mais 
s'il les avait engagees benevolement, il n'a pas le droit de les demander. 
Ouand on fait gracieusement une action, on ne demande pas de rĕtribution. 

12 - Ouand un objet mis en gage est detenore, et que le creancier gagiste 
le rttablit sans 1'autorisation du proprtetaire, telle une maison ddlabrte 
retapee, le gagiste n'a pas le droit de demander au proprie*taire les frais 
engages, sauf pour les pierres et le bois qu'il ne peut reprendre et pour 
lesquels il a le droit de se faire de4ommager. 

13 - Ouand le dibiteur meurt, ou fait faillite, le creanrier cWtenant le 
gage, a la prioriti sur le gage, avant tout aurre crtancier. A l'echeance de la 
dette, il peut le vendre et recouvrer sa creance. Si le prix du gage depasse le 
montant de la creance, le creancier restituera l'exc£dent, s'il est inf£neur, il 
subira le mtme sort que les autres creanciers. 

Modek dc contrat de gage : 

Apres fe prtambule : Au nom de Dieu... 

M. Untel ... atteste «tre redevabie d'un prtt a M. Untel ... a 1'ecMance 
du . . . d'un montant de .... 
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Pour garantie le dlbiteur a mis en gage entre les mains du sus-nommĕ 

jusqu'a 1'echiance du prtt, la totalitĕ de la maison sise a ... (ou tel objet). 

Ce gage est legalement remis au creancier qui l'a acceptĕ a la date du . . . . 



Procuratkm : 

DĕHnitkm : 

Cest remettre a un tiers le soin d'agir en son nom pour rdgler une affaire 
non interdite par la loi : vente, achat ou ouverture d'un proces (1). 

Conditkm : 

Les deux parties doivent jouir Pune et 1'autre de leurs pleines racultĕs 
morales et mentales. 



InstitutkH] : 

La procuration est instituee par le Coran et la Sunna. 
Dieu dit : 

- Les charges de la quete de Zakat... 9 - Le Repentir - 60) 

Ce sont ceux que le souverain mandate pour collecter la Zakat chez les 
redevables. 

Dieu dit dgalement : 

- Envoyont l'un de nous a la ville avec cet argent. Qu'U nous procure des 
aUments, les meUleurs qu'll y trouve pour nous substenter (2). 

(18 ■ La Caverne - 19) 

Ces compagnons ont designd l'un d'eux pour leur acheter des aliments. 
A Ona'is, le Prophete (S.B. aar M> dit : 

- Rends-toi aupris de la femme de celui-ci, si elle reconnait avoir commis 
1'adultĕre, lapide-la. Boukhari) 

Donc le Prophete (S.a. aar M) a donne mandat a Ona'is de mener l'enquĕte 
et d'infliger le chatiment lĕgal. 



(1) - II n'est pas permis au musulman : 

a) Dc donner mandat a un infidele pour ettectuer une vente ou un achat de crainte d'y 
introduire un acte interdit. 

b) De charger un infidele d'encaisser de 1'argent d'un musulman, pour qu'il n'ait pas le 
■entiment de sup*riorite. 

(2) - II s'agit des sept dormants d'Ephese qui avaient cru en Dieu et s'6taient reiugies dans 
une caveme, ruyant leurs persecuteurs. Dieu les plongea dans un sommeil qui dura trois 
siecles A leur reveil, ils envoyerent l'un deu» avec un argent irappe depuis trois siecles pour 
leur achcter des provuions de bouche (l'histoire est racontee dans la surate de La Cavcrne). 
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De son cdti Abou Horira dit : 

- J'ai ĕtĕ chargĕ par le Prophĕte (S.B. *ur iui> de veiller sur la Zakat de 
Ramadan. 

Le Prophete <s.B. i«r M) dit a Jabeur que Dieu lui accorde sa grace : 

- Quand tu trouves mon mandataire, demande lui de te remettre 15 wisks. 
Si jamais il te demande une preuve, mets toi la main d la clavicuk. 

(Abou Daoud & Darakatni) 

Le Prophete (S.B. w M) avait mandate* son affranchi Abou Rafaa et un 
ancarite pour conclure son acte de mariage avec Memouna Bent Harith. Le 
Prophete (S.B. «r M) se trouvait alors a Medine. 

Regks de la procuratioti : 

1 - II n'y a pas de formule speciale pour la procuration. Tout ce qui peut 
l'indiquer est valable. 

2 - La procuration est permise dans tout acte de droit personnel, tel que 
vente, achat, mariage, remtĕgration d*une femme repudiee dans le foyer 
conjugal, dissolution du mariage demandee par l'epouse ou prononcee par 
le mari ainsi que dans le droit divin oii la procuration n'est pas interdite, 
telle que partage des biens de Zakat, grand et petit pelerinage pour une 
personne decediee ou incapable. 

3 - Elle est permise aussi dans lcs enquetes pour prouver un delit et 
appliquer le chatiment legal. Le Prophete (S.B. mr M) n'a-t-il pas chargĕ 
Ounais de se rendre aupres de la fcmme inculpce d^adultere en disant : 

- Va voir la femme de cet homme, si elle reconnait avoir violi la ioi 
conjugaie lapide la ! (1) 

4 - Elle n'est pas permise dans les actes de dcvotion rituels ; tels que priere 
et jeune, ni dans le « Li'ane » (divorce pour infid*lite conjugale) ou le 
« Dihar » (repudiation de la femme en 1'assimilant a sa propre mere quant 
au rapport sexuel) , ainsi que dans les serments, les voeux pieux et les 
temoignages. Ellc est ĕgalement interdite dans tout cc qui est illicite, car ce 
qu'il est interdit de faire n'admet pas de procuration. 

5 - La procuration est rcsiliee quand elle est dĕnoncee par l'une des deux 
parties, ou par la mort de Tune d'eUes, ou par sa demence, ou lorsque 
1'interesse retirc sa procuration. 

6 - Ouand le mandataire recpit une procuration d'achat ou dc vente, il ne 
lui est pas pcrmis d'en uscr pour son profit ou pour cciui de ses cnfants, de 
sa fcmmc, ou de toute autrc personne dont le temoignage n'est pas agrcc 
pour cause de parentĕ. S'il le faisait, il serait tax< de favoritisme. Cette 
interdiction s'applique egalement au gerant d'une sorietl en commandite, 
au tutcur d'un mineur, au juge et a 1'administrateur du «wakf» (legs 
pieiu). 

(1) - Le« doctc* « H«n*filet > eiigeat 1« prttence de oetui qui ■ donne' ta dCKgatkm d'infliger 
le dMtiment Mgal prescrit dam le* dcliu. 
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7 - Le mandataire n'est pas responsable de la perte de ce dont il est chargĕ, 
si cette perte n'est pas due a sa nĕgligence ou a sa malveillance. Si elle 1'est, 
sa responsabilitĕ est alors engagee. 

8 - Une procuration sans reserve peut etre accordee en ce qui concerne 
tous les droits personnels. Le mandataire a alors un pouvoir absolu sauf en 
matiere de divorce et pour des cas semblables qui necessitent une 
intervention et une dĕcision personnelles. 

9 - Ouand le delegateur charge un mandataire d'un achat specitie, ie 
mandataire n'a pas le droit d'acheter autre chose. 

S'il le fait, le delegateur est libre d'accepter ou de reniser. II en est de 
meme quand 1'objet achete" est dĕfectueux ou d'un prix abusif . 

10 - La procuration est permise moyennant rĕtribution. Dans ce cas, il faut 
en determiner le montant et specitier la nature de la fonction a remplir. 

Modde de contrat de procuratton : 

Apres le preambule : « Louange a Dieu ... 

M. Untel ... a donne pouvoir a M. Untel ... d'accomplir pour lui tel 
service. 

Les deux parties jouissent de leurs pleines facultĕs mentales et morales. 

Le nundataire a accepte cette procuration, selon le temoignage de M. un 

tel ... et de M. un tel .... 

Fait a la date du ... 



Compromis : 

D^lnhkm : 

Cest un acte par lequel deux parties en litige transigent sur leurs 
pretentions respectives. 



Quelqu'un pretend avoir droit sur une creance et l'exige. L'accuse, tout 
en n'etant pas convaincu de ce droit, compose nĕanmoins avec lui, pour 
eviter proces et serment au cas ou il nie rexistence de ce droit. Cette 
transactkHi est permise. Dieu dtt : 

- Lca dMK c*m}otmt» reralwt Mea «e rttabor la paix eatre eux par aa 

(4 - Les Femmes ■ 128) 



Le Prophete (S.I. ht W) dit : 
- Uarrangement at permis entre musuimans, sauf quand U autorise ce qui 
est interdit ou rend licite ce qui est dejendu. (Abou Daoud & TirmUty) 
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II y a trois sortes d'arrangement : 
a) Quand le droit est reconnu. 

Esempte : 

Quelqu'un prttend qu'un tel est redevable envers lui d'un droit 
quelconque. L'accus< lui reconnait ce droit. Alors l'accusateur, lui sachant 
gre de cette reconnaissance, lui cede une partie du droit reconnu, ou lui 
donne une recompense d'une autre nature. S'il lui reconnait, par exemple, 
son droit sur une maison, il le recompense pecuniairement ; ou s'il lui 
reconnait son droit sur une bete, il lui donne un habit. 

b) Un droit meconnu. 

Eaemple : 

Quelqu'un pr&end £tre creancier d'un tiers. Celui-ci lui meconnait ce 
droit. Puis il tlnit par composer avec lui pour s'epargner les ennuis d'un 
proces, avoir la paix et ne pas ĕtre astreint a prtter serment s'il persiste a 
nier (1). 

c) Arrangement sans contestation. 



Quelqu'un revendique un droit sur un autre. L'accuse' sans inrumer ou 
confirmer Taccusation, transige avec lui pour ĕviter tout litige. 



Regles: 

1 - Ouand 1'arrangement du litige soulev£ par le plaignant a lieu 
moyennant une compensation d'une nature autre que celle de 1'objet 
conteste, il doit suivre les regles des opirations commerciales quand elles 
sont autoris^es ou interdites, c'est-a-dire quand il y a deiaut r^dhibitoire, 
droit d'option, droit de preemption, abus, etc. 

Ouand le ditterend, par exemple, concerne une maison et que raccu*6 
transige avec le plaignant par 1'octroi d*un habit et stipule qu'un tel ne doit 
pas le porter, 1'arrangement est nul. II est comparable en cela a la vente 
comportant une condition incompatible avec resprit commercial. 

Si le plaignant prttend avoir des droits sur une somme d*argent au 
comptant et que raccusĕ compose avec lui, promettant une somme d'argent 
a terme, cet arrangement n'est pas valable non plus. Lechange doit se faire 
de main en main 

S'il s'agit d'un jardin et que rarrangement a lieu par 1'octroi de la moitie 
indivise d'une maison, le coassoci^ peut faire valoir son droit de 
preemption. 
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Ainsi, tout arrangement par une compensation qui n'est pas de la nature 
de 1'objet en litige est soumis aux regles qui rĕgissent les opĕrations 
commerciales. 

2 - Ouand l'une des deux parties sait en son for inteneur qu'elle ment, 
rarrangement qu'elle rialise est faux et le bien qu'elie prend est un bien 
mal acquis. 

3 - II est interdit de reconnaitre un droit puis d'exiger de ne le mettre en 
application que contre la livraison d'un objet. 

Par exemple, il est illicite de reconnaitre ĕtre redevable de la somme de 
mille dinars, puis d'en subordonner l'acquittement a la remise de sa moitiĕ. 
Mais si le geste einanait de 1'ayant droit et de son plein gre\ ou d'aprĕs 
1'intercessin d'un tiers, sans condition posee de la part de la partie 
redevable, il est permis de prendre la remise. 

On rapporte que le Prophĕte (S.B. w W) avait intercĕdĕ en faveur de 
Jabeur aupres de ses crtanciers pour remettre la moitil de sa dette. 

(Boukhari) 

On rapporte que Kaab Ben Malek avait demande 1 sa crĕance a Abou 
Hadrad dans la mosqu6e (de mĕdine). Leurs voix s'£levĕrent et hirent 
entendues du Prophete (S.B. mr W). Ce dernier sortit de chez lui et appela 
Kaab. Me voici, Envoy6 de Dieu ! dit-il. Le Prophete <s.B. ■«- W) lui fit signe 
de remettre la moitie' de sa cr£ance. Volontiers, repondit-il. Alors le 
Prophĕte (S.B. mt W), s'adressant a Abou Hadrad, lui dit : 
- Va t'acquitter de ta dette ! (Boukhari) 

4 - Quand les deux associĕs possedent en commun un mur et que Tun 
d'eux demande l'ouverture d'une tenĕtre ou d'une porte, moyennant une 
compensationd^terminde, 1'arrangement est licite car c'est une vente. 



Modile dc contrat dc composition : 

Apres le prdambule (Au nom de Dieu - A Lui la louange et a Son 
Prophete le salut) 

M. un tel a transige avec M. un tel sur sa pretention concernant la maison 
- limites et description - actuellement en la possession du cedant. 

Apres la contestation ĕlev6e entre les deux parties sur la possession de la 
dite maison, ces deux derniĕres d^cident de composer. 

Le c6dant fait droit a 1'autre partie, contre une somme de ... (ou 1'octroi 
d'un objet), valeur de la concession, consentie et agrĕie des deux 
int^resses. 

Le contestataire declare avoir touch6 la valeur de cet arrangement et 
renoncer a toute prftention sur la maison en question et s'en d^ssaisit 
entierement. 

Fait de plein grĕ des deux parties le ... 
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Mise en valeur d'une terre : 
DeAnition : 

Cest unc terre en friche n'appartenant a personne, devenue la propriĕtĕ 
d'un musulman qui la met en valeur : la plante, y fore un puits et y 61ĕve 
une construction. 

Cette mise en valeur est autorisee par le Prophete (S.B. «r M) qui dit , 

- Quiconque met en valeur une terre en devient propriĕtaire. 

(Ahmed de Tirmidi) 



Rĕgles: 

1 - Pour que cette terre soit la propriet* de quelqu'un, il faut remplir 
deux conditions : 

a) La mettre effectivement en valeur en la plantant, en y ĕrigeant des 
b&timents et en forant un puits qui donne de l'eau. II ne suffit pas de la 
semer ou d'y dresser des panneaiwc indiquant la possession de la terre ou de 
1'entourer d'une cldture epineuse ou autre. Ce qu'on fait la ne confere pas 
la propridte du terrain, mais seulement la prioritĕ. 

b) Qu'elle nappartienne a personne. Le Prophete (S.B. tar M> dit : 
- Quiconque met en valeur une terre qui n 'appartient d personne en acquiert 

laprioriti. (Boukhari) 

2 - Si la terre est a proximit€ de la ville ou du village, ou dans la 
circonscription, elle ne peut etre mise en valeur qu'apres autorisation des 
Autoritds. Elle pourrait dtre d'utilitd publique : sa mainmise et son 
exploitation nuiraient a la collectivitĕ. 

3 - On ne peut s'approprier une mine exploitĕe, telle que mine de sel, de 
petrole ou autre, car elle est d'un interet public. 

Le Prophĕte (S.». w W) donna en fief une mine de sel a une personne. La 
question fut dĕbattue devant lui, il ftnit par la reprendre. 

(Abou Daoud &. Tirmidi) 

4 - Ouand l'exploitant d'une terre y dĕcouvre une source d*eau vive, il a 
la priorit^ de s'en servir et il laisse le surplus au public. 

Le Prophete (S.B. wr M> dit : 
- Les gens sont associĕs d t'eau, d 1'herbe et au feu. (Ahmed & Abou Daoud) 



Remarques : 

a) La limite p£riph£rique d'un puits ancien mais renov6 est de 50 coudĕes 
(25 m environ). 
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S'il est nouvellement crĕe\ sa limite est de 25 coudees seulement. Le 
propricHaire possede cette suriace autour du puits. Quelques uns de nos 
anc£tres l'avaient deMimitĕe ainsi. On rapporte que le Prophete (S.B. mt M) 
dit : 

- La limite piriphĕrujue d'un puits est ĕgale d la longueur de la corde du 
seau. (Ibnou Maja) 

b) Les limites d'un arbre ou d'un palmier sont egales a l'ĕtendue des 
branches. Le proprittaire d'un arbre dans un terrain inculte ne possede du 
terrain que l'£tendue des branches. 
Le Prophete <s.B. mt W) dit : 

- La piriphĕrit du palmier est igale d 1'ĕtendue de ses branches. 

(Ibnou Maja) 

c) La limite de la maison a l'extirieur est ĕgale a lĕtendue nĕcessaire pour 
jeter les balayures ou a faire agenouiller un chameau ou a garer une 
voiture. 

Quiconque construit une maison dans un terrain sans propriĕtaire ne 
possede egalement du terrain que 1'espace qui sert d'habitude comme 
dlpendances. 

Eau en exceoent : 

Deilnition : 

Cest de l'eau provenant d'un puits ou d'une source que l'on possede, et 
qui depasse les besoins d'irrigation et d'usage familial du possesseur. 



Institution : 

Cet exc£dent doit dtre gratuitement dispens* aux personnes qui en ont 
besoin. Le Prophĕte (S.B. «r M) dit : 

- On ne vendpas l'excĕdentd'eau, cela engendre la vente de l'herbe. 

(Mostim) 

- On ne doit pas refuser l'exctdent d'eau, cela amĕne a interdire Iherbe (1). 

r (Boukkari) 

Regks: 

1 - On n'est oblig* de cider l'exc£dent d'eau qu'apres ia satisfaction de 
ses propres besoins. 

2 - Celui qui reqoit l'eau doit en avoir besoin. 

3 - Celui qui la donne ne doit pas en subir de dommage. 



(1) - Du vivanl du Prophete (S.B. «w M) les gens reiusaient daccorder de leau aiwpatres 
pour abreuver leurs animaux, pour les obliger a seloigner de la rtgion. Ainsi I neroe leur 
restait Le Prophete (S.B. tw M) l'a interdit. 
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Domainc concedĕ en flef : 

DeAnition : 

Cest une terre inculte n'appartenant a personne que le souverain octroie 
a quelqu'un. 
Celui qui la reooit en dispose comme proprietaire et exploitant. 

Institutkm : 

Seul le souverain est autorise a accorder une telle concession. Le 
Prophete (S.B. w M) avait concide des terres, Abou Bakr et Omar en 
avaient fait autant aprĕs lui ( 1 ) . 

Regles : 

1 - Seul le souverain a le droit de faire un tel octroi, car lui seul dispose 
en maitre des biens publics. 

2 - Le souverain ne doit pas donner a quelqu'un plus qu*il n'est capable 
d'expioiter. 

3 - Ouand le beneficiaire ne peut exploiter la terre concedee, le 
souverain la lui reprend pour sauvegarder le bien public. 

4 - Le souverain peut ĕgalement accorder a celui qu'il veut un point de 
vente au marchĕ, sur la place publique ou dans les vastes rues, a condition 
de ne pas porter prĕjudice au public. 

Cet octroi n'est pas une possession definitive, le beneticiaire en a 
seulement le privilege. Le Prophĕte (S.B. w m dit : 

- Le premier qui acquiert une chose y a plus de droit que tout autre. 

(Abou Daoud) 

5 - II n'est pas permis au benĕriciaire d'une concession ou a celui qui a eu 
le privilege de s'installer le premier dans une place, de nuire aux intertts 
des autres, soit en empĕchant la lumiere d'arriver, soit en genant 
l'exposition des marchandises aux acheteurs. 

Le Prophete (S.B. -r M) dit : 

- Nul ne doit causer de tort aux autres, ni ĕtre lui-mĕme lisi. 

Remarque : 

Ouand l'eau coule dans la vallee, les vergers se trouvant en amont eh 
beneticient les premiers jusqu'a ce que tous les vergers soient arrosĕs ou 
que l'eau s'arrĕte de couler. 



(1) - Asma, fille d'Abou Bakr, £pouse de Zobeir dit : 

Te transportais sur ma t*te les noyaiu de dattes de la terre que le Prophete (S.B. «n- M) nous 

avait accord6e et qui se trouvait a 2/3 de « farsakh » de Medine (le tarsakh 
est de 8 km environ). 
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L'eau sera distribu£e entre les jardins voisins qui se trouvent sur les 
hauteurs selon leurs supertlcies. En cas de contestation on d&ide au tirage 
au sort. 

Ibnou Maja rapporte, d'apres Obida Ben Samet que le Prophĕte (S.B. w 
M) avait decide" que les palmiers des hauteurs soient irrigues les premiers. 
On y retient 1'eau jusqu'a ce qu'elle atteigne la hauteur des chevilles. 
Ensuite on la relache pour irriguer les vergers situls plus bas. 

Le Prophete (S.B. mt M) dit a Zobĕir : 
- Irrigue, puis laisse couler l'eau a ton voisin. ( Boukhari) 



Interdktion de pacage : Dĕflnitk»n : 

II s'agit de terre inculte oO l'on interdit l'entree de bĕtail au public, pour 
laisser 1'herbe fcisonner et la rĕserver a des particuliers. 

Institutkm : 

II est deTendu a quiconque d'interdire 1'acces d'une terre appartenant a la 
collectivit6 musulmane, meme la valeur d'une coudee. Le souverain seul est 
autorise' a le faire, a condition d'agir dans l'inte>ĕt gĕnĕral. Le Prophete 
(S.B. tm M) dit : 

- Aucune inUrdiction n'est valable que ceile faite pour Dieu et Son 
Prophete. (Boukhari) 

II ressort de ce hadith que seul Dieu, Son Prophĕte (S.B. «ir luii ou le calife 
ont droit de notirier une telle interdiction. Aussi le calife doit-il le faire pour 
l'intir<t public. Tout ce qui est a Dieu et a Son Prophĕte (S.B. w M) est 
toujours dispense' a ce qui est d'utilit6 g£n£rale, comme le 1/5 du butin, le 
« fay'i » (butin pris sans coup ttrir), les trtsors entouis dans le sol (rikaz) , 
etc. 

Le Prophete (S.B. w M) avait r£serv£ la terre de Nak'y pour les chevaux et 
chameaiu du jihad seulement. Omar en fit de meme. Quand on lui en 
demanda explication il r£pondit : 

- Tout appartient a Dieu et les gens sont ses crĕatures. Je jure par Dieu, je 
le jure que si ce n'6taient les montures du jihad, je naurais jamais 
interdit un empan de terre . (Boukhari) 



1 - Seul le calite a le droit de dĕclarer une terre interdi, - au pacage, vu 
le hadith qui dit : « Dieu et Son Propbĕte ont seuls droit t t reserver une 
terre. * 

2 - Seule la terre inculte qui nappartient a personne peut ĕtre rĕservee. 

3 - Le calife n'a pas le droit de la rĕserver pour son propre interĕt. il doit 
le faire pour le profit genĕral. 

4 - Par analogie, 1'Etat peut dĕclarer interdite une montagne pour la 
boiser et creer une rlgion forestiĕre. Apres examen, si on juge le projet 
protitable, on le rĕalise, sinon on l'abandonne. Toute rĕserve n'est valable 
que si elle est faite pour Dieu et Son Prophĕte (S.B. nr M). 



CHAPITRE V 
Regles diverses 

Prttgratuit : 

II sagit daccorder a quelqu'un un objet - ou de 1'argent - pour sen 
servir, puis de le restituer sans interĕt. 

Exemptt : 

Ouclauun se trouvant dans la gene, vient solliciter aupres dun riche de 
1'argent, ou un objet, ou une Wte . « Je vous le rendrai apres m'en «tre 
servi » lui dit-il. Le riche consent a le lui prdter. 



Institution : 

II est recommandĕ d'accorder un tel prĕt. 

Dteu dit : 

- En ert-il qui voudront, sur leurs Mens, consentir un pr£t gr*deux • 
Dieu ? Dteu le leur reudra au doubk, ils serout, en plus, genereusement 
remuneres. (57-UFer-ll) 

Le Prophĕte (S.n. w W) dit : 

- Quiconque soulage son jrĕre d'une angoisse, ici bas, Dieu le soulagera 
dune angoisse le Jour de la Rĕsurrection. (Moslim) 

II n*est pas interdit de se faire prĕter queique chose. Le Prophete (S.B. w 
M> lui-mĕme a empruntĕ un jeune chameau et a rendu a sa place un 
chameau de meilleure qualitĕ, car il dit : 

- Parmi les gens, il se trouve que le meilleur est celui qui paye le plus 
largementsesdettes. (Boukhari) 
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Conditions : 

1 - Le prĕt doit ĕtre dĕterminĕ en mesure, poids et nombre. 

2 - S'il s'agit d'un animal, on doit mentionner ses qualitĕs et son age. 

3 - Le prĕteur doit ĕtre aisĕ. On ne sadresse pas a un dlmuni pour 
obtenir un prĕt, ni a un mineur non plus. 



Regles : 

1 - L'emprunteur ne devient responsable du prĕt que lorsqu'il en prend 
possession. 

2-11 est permis de fixer une ĕchlance au prĕt, mais il est plus gĕnĕreux 
et plus profitable de le libĕrer de cette obligation. 

3 - Si lobjet prĕtĕ n'a pas ĕtĕ alterĕ. il sera rendu. Mais sil a ĕtĕ 
endomagĕ, il sera remplace par un autre de mĕme nature. Sil est 
introuvable, on en restitue la valeur en argent. 

4 - Ouand l'objet prĕtĕ est facile a transporter, on le remet la ou le 
dĕsire le prĕteur. Sinon, on doit le restituer d'oii il a ĕtĕ pris. 

5 - II est interdit au prĕteur de tirer prorlt du prĕt, soit en exigeant un 
int£r€t, soit la r£paration de 1'objet prete, soit tout autre avantage exig£ 
par le prĕteur et consenti par 1'autre partie. 

Mais si le perfectionnement est r^alise par bontĕ de la part de 
1'empruteur, il est licitement acceptĕ. Le Prophĕte (S.B. w M) rendit un 
chameau de sept ans a la place d'un jeune chameau emprunte* disant : 

- Parmi les gens, le meilleur est celui qui paye le plus largement ses dettes. 

(Boukhari) 



Le dĕpot : 
Delinition : 

Le dĕpot est ce que l'on confie a un tiers, argent ou autre, pour le garder 
et le restituer a la demande du propriĕtaire. 

Institution : 

Le d£pot est ĕtabli par Dieu qui dit : 

- Quc celui a qui on a fait conAance restitue le dĕpdt comnw il l'a recu. 

(2 - La Vache -2 83) 

- Oieu vous prescrit de restituer les dĕpots a leurs destinataires. 

(4 - Les Femmes - 58) 
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Le Prophete (S.B. w M) dit . 

- Rends le dĕpdt d ceiui qui t'a fait confiance et ne trahis pas celui qui t'a 
trohi. (Abou Daoud A Tirmidi) 

Le dĕpdt ĕtant un acte d'engagement, son acceptation dlpend des 
circonstances. Elle est tant6t impĕrieuse, lorsque le ddposarrt est dans ia 
nĕcessitd de confier son bien et qu'il ne trouve pas a qui le remettre. 
Tant6t elle est souhaitable quand on la propose a une personne capable de 
s'en charger. Cest une assistance bĕnĕvole recommandĕe par Dieu qui dit : 

- Aldez vous ks uns les autres a faire le bien et a vous reodre plus pieui 
envers le Seigneur. (5 - La TabU Servie - 2) 

Tant6t elle est dĕconseillĕe lorsque lon se sent incapable de lassumer 

Regjes : 

1 - Dĕposant et dĕpositaire doivent ĕtre majeurs et jouir de leurs 
facultĕs morales et mentales, Un mineur ou un dĕment ne peuvent servir de 
dĕpositaires. 

2 - Si le dĕp6t subit des dCgats, sans negligence ni maWeillance du 
d£positaire, ce dernier n'en est pas responsable. 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Aucune garantie n'est exigĕe du dĕpositaire. (Darakatni) 

- Celui qui recoit un dipdt ne s 'en porte pas garant. (Ibnou Maja) 
Donc, si le dĕpdt pent sans le fait du dapositaire, ce dernier n'a pas a en 

rĕpondre. 

3 - Le deposant est libre de reprendre son dĕpdt quand il le veut, de 
mĕme que le dĕpositaire a la latitude de le remettre a tout moment. 

4 - Le depositaire n'a nullement le droit de faire usage de 1'objet depos£ 
sans autorisation de son propriitaire. 

5 - En cas de contestation sur la restitution du d£pdt, on fait foia la 
dĕclaration du d^positaire qui £taie son dire par un serment, a moins d'une 
preuve contraire fournie par le d^posant. 

Modĕle de contrat de depot : 

M. Untel . .. atteste avoir recu de M. Untel . . . , a titre de dĕp6t, la somme 

de .... selon la lĕgislation musulmane et d'aprĕs la demande du dĕposant et 
de son plein accord. 

Modĕle de contrat de restitution : 

M Untel . atteste avoir retirĕ la somme de ... dĕposee chez M. Untel 
... et en a pns intĕgralement possession. Cette restitution est lĕgalement 
reconnue par le dĕpositaire. 

Fait a la date du ... 
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L'arya (Prĕt k usage) : 

L'arya est un objet prĕti pour un service provisoire, puis rendu a son 
propriltaire comme une plume pour ĕcrire, un habit a porter dans une 
oecasion ou autre (1). 



Institution : 

Dieu nous exhorte a faire ce genre de pret en disant : 

- AMet vous les uni les autres a r«Jre le Men et k vous rendre plas pieu 
esnrers le Setgaear. (citi ci-dessus) 

- MalhearllcenjiqidrefuaentksiistensUesaceui[quienontbe9oui. 

(107 - Les Ustensiles - 7) 

Le Prophete (S.B. w M) emprunta des cuirasses a Safwane Ibnou 
Oma'ya. Ce dernier lui dit : 

- Mobliges-tu a te les donner Mohamed ? 

Nullement, repondit le Prophĕte (S.B. tar W), ce n'et qu'un prĕt queje dois 
rendre. (Abou Daoud, Ahmed & Nassa'i) 

II dit egalement : 

- Tout propriĕtaire de bitail : chameaux, vaches ou moutons, qui n'en 
acquitte pas les droits sera fixĕ sur un terrain plan, le Jour de la 
Rĕsurrection. Ces bites viendront lencorner et le piitiner de ieurs sabcts. 
Aucune d'elle ne sera dimunie de ses cornes, ni naura une corne brisie. 
Ouel sont ces droits ? lui demanda-t-on. 

Cest, repondit le Prophete (S.B. mr W), de ne pas en rejuser le nuUe pour 
le croisement, de cider la bĕte pour transporter de i'eau sur son dos, de la 
priter a des gens pauvres pour avoir de son lait, de faire la traite pris des 
puits (pour faire binejkier de son lait ceux qui s'y trouvent) et de 
transporter les guerriers au * jihad ». (Boukhari) 

L'arya est un acte louable, Dieu Pa recommand£e en dtsant : 

- Aidee vons les uns les autres a Isire du bien... (5 ■ La Table Servie - 2) 

II peut devenir imoerieux si le demandeur en a grand besoin et que le 
propriĕtaire peut s'en passer. 

Re«*es: 

1 - On ne prdte que ce qui est tolĕrĕ, on ne cĕde pas une femme pour la 
fornication, par exemple, ni un esclave musulman pour servir un infidĕle, ni 
du parfum ou un habit a un pelerin en etat de sacralisation Dieu dit : 

- Ne vous aidez pos A coounettre le mal et a perpĕtuer l'iniquite. 

(5 ■ La Tabie Strvie - 2) 

(1) - La diff£rcncc entre un pr*t gratuit et un prtl a usage est que ce demier esl conscnli sans 
gage ni limitation de delai a 1'oppos^ du premier ou gage ei dĕlai peuvent ĕire exig6s 
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2 - L'empninteur doit garantir ce qu'il prend si le propriĕtaire exige 
reparation en cas de perte. Le Prophĕte (S.B. «■ M) dit : 

- Les musulmans doivent respecter lcurs engagements. 

Abou Daoud & Ha kim) 

Mais si le pret pent sans maWeillance ni nigligence de la part de 
1'emprunteur et que 1e propriĕtaire n'a pas posĕ de condition de garantie, le 
prtteur n'a rien a rĕclamer. Neanmoins, il est souhaitable de le 
ctedommager. 

Une des ^pouses du Prophete (S.B. «r M) brisa un ustensile contenant un 
aliment, le Prophete (S.B. w M) lui dit 

- Aliment pour aliment et ustensite pour ustensile. (Boukhari) 
Mais si le degat est du a la malveillance ou a la nĕgligence de 

1'emprunteur, ce dernier est obligĕ de garantir lobjet prete\ Le Prophĕte 
(S.B. —r M) dit : 

- La main aui prend est responsable de ce qu'eile prend jusqu a ce qu elle te 
restitue. (Abou Daoud, Tirmidi & Haktm) 

3 - Le transport de lobjet prĕtĕ incombe a 1'emprunteur si lobjet exige un 
portefaix ou une voiture pour le dĕplacer. Le Prophĕte <S.B. sur luii la 
signalĕ en disant (ci-dessus) : 

- La main qui prend est responsable decequ elie prend jusqu d ce qu eite ie 
resntue. 

4-11 nest pas permis a lemprunteur de louer lobjet prĕtĕ, mais il peut le 
prĕter a son tour sil est convaincu du consentement du propriĕtaire. Dans 
le cas contraire il ne doit pas le faire. 

5 - S'i s'agit d'un mur prĕt£ a un voisin pour poser les poutres de son toit, il 
est interdit de le reprendre jusqu'a destruction du mur. De mĕme, une terre 
c*dee pour 1'ensemencer ne doit etre reprise qu'apres la moisson. Si on agit 
autrement, on porte prejudice a lemprunteur ee qui est interdit par la 
religion. 

6-11 est bon pour qui prĕte un objet et qui lui fixe un dĕlai pour le 
reprendre de ne le demander qu'aprĕs expiration du terme 

Modĕk de contrat de pret * usage : 

M. un tel ... a prĕte a M. un tel ... la totalite de la maison - la demre. 
Lemprunteur declare en avoir pris possession et jouissance II loccupera 
a titre de prĕt a usage jusqu'a la date du. 

Fait le ... 

S'il s'agit d'un cheval, on indique la distance a laquelle on peut sen 
servir, ou un habit, on precise la date a laquelle on peut le porter. 
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I/usurpstion : 

Cest s'appropricr illegalement le bien dautrui. On sempare, par 
exemple, d'une maison qu'on occupe ou bien d'une bete. L'usurpation des 
biens des autres est interdite par Dieu qui dit : 

- Ne vous depouillez pas injustement les uns les autres de vos biens. 

(2 - La Vache - 188) 
Le Prophete <S.B. *ar M) dit : 

— // vous est interdit d'attenter a la vie de l'un de vous ou de toucher a ses 
biens. (B. & M.) 

- Qui usurpe injustement un empan de terre, le.portera en collier de la 
grandeur de sept globes terrestres le Jour de la Rĕsurrection . (B. &M.) 

— // est interdit de toucher au bien d'un musulman sans son consentement. 

(Darakotni) 



Rtgles: 

1 - II faut rĕprimer 1'usurpateur qui entreint la loi de Dieu, soit en 
remprisonnant, soit en lui infligeant un chatiment corporel qui lui servira 
de lecpn et d'exemple a ses semblables, soit en 1'obligeant a payer la valeur 
en argent de 1'objet usurpe. 

2 - L'usurpateur doit rendre ce qu'il s'est appropriĕ illĕgalement. Si 1'objet 
a dĕja peri, il doit indemniser le propriĕtaire par un objet semblable, ou par 
sa valeur en monnaie. 

3 - Si 1'objet usurpe a subi des degats qui le rendent inutilisable, 
1'usurpateur doit le remplacer par un autre equivalent et garder le 
dĕfectueux pour lui. Dans le cas ou il ne trouve pas son pareil, il le rendra 
majore de la valeur estim^e pour rdparer la deterioration subie. 

4 - L'usufruit de 1'objet usurpe doit ĕtre restituĕ intĕgralement, tel que 
prog^niture d'un animal, ou fruits d'arbres, ou loyer d'une maison. 

5 - S'il s'agit d'une terre ou 1'usurpateur a dĕja construit ou plantĕ, il doit 
dĕmolir ce qu'il a t<Mf\ĕ, dĕbarasser la terre des plantations crĕĕes et aplanir 
le sol bouleversĕ par les travaux. 

II est possible egalement de les conserver si le propriĕtaire usurpe y 

consent. Dans ce cas, 1'usurpateur est seulement dedommage de la valeur 

des d^combres resultant de la dĕmolition Le Prophete <s.B. wr l*i) dit : 

- Aucun droit nest conjĕrĕ d une racine d'arbre plantĕ dans une lerre 

usurpie. (Ahou Daoud & Darakotni) 

6 — Si 1'usurpateur a employĕ les fonds usurpes dans le commerce et a 
realis^ des b6nefices, ceux-ci doivent ĕtre restitues en mĕme temps que les 
fonds. 

7 — En cas de contestation sur la valeur de 1'objet usurpe, on ttoit la parolc 
de 1'usurpateur qui prĕte serment, a moins que 1'usurpĕ ne confirme sa 
version par des timoins. 
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Autres dommages : 

1 - Quiconque porte atteinte au bien d'autrui, comme bruler ou dechirer 
un objet, ouvrir une porte ou une cage, decouvrir un r6cipient et en laisser 
sĕchapper le contenu, est responsable du dĕgat commis. 

2 - Le maitre dun chien mechant doit rĕpondre du mal causĕ par son 
animal, s'il nĕglige de le tenir en laisse. 

3 - Le maitre d'une bĕte non attachĕe, la nuit, et qui cause des degats dans 
un pre\ en est responsable. Le Prophĕte (S.B. mr M) dit : 

- Le jour les gens veillent sur leurs biens, mais la nuil, Us sont garantis 
contre lesdommages qui leur sont causĕs. 

(Abou Daoud, Ahmed & Ibno Maja) 

4 - Lorsqu'une b*te non accompagnĕe de son maitre (le jour) cause des 
degats, ce qu'clle endommage n*est pas garanti. 

Le Prophete (S.b. «u- M) dit : 

- Le dommage que cause une bĕte n'est pas garanti. 

De m6me on ne garantit pas ce que piĕtinent ses sabots quand elle 
marche en compagnie de son maitre. Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Les dĕgdts causĕs par les sabots d'une bĕte ne sont pas garantis. 

(Abou Daoud) 

Par contre on doit rĕparer le dommage que cause la bete avec sa bouche 
quand elle est accompagnee de son maitre. 



Les trouvailles : 

Cest ce qu'on trouve jet6 sur la voie publique, tel que bourse et effets 
qu'on ramasse, de peur qu*ils ne soient endommagĕs. 



Institution : 

II est permis de ramasser de tels objets. Le Prophete (S.B. snr lui) interrogĕ 
sur les objets trouv6s dit : 

- Retiens bien les caractĕristiques de la bourse et de son cordon. Cherche 
son proprittaire durant un an. S'it se prĕsente, remets lui son bten. Si 
personne ne la riclame, disposes-en. 

Et la brebis ĕgaree, lui demanda-t-on ? 

- Recueitte la, dit le Prophĕte (S.B. wv M), car si elle nest pas d toi ni d ton 
frire ette est au loup. (B&M.) 
Nĕanmoins celui qui ne s'estime pas moralement capable de garder une 

trouvaille ferait bien de ne pas la ramasser. Dans ce cas, il la vouerait a la 
perte, ce qui est interdit. 
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Rĕgles : 

1 - S'il s'agit d'un objet insigniiiant, tel qu'une datte, un grain de raisin, un 
vieux chiffon, un baton... celui qui les trouve peut s'en servir immĕdiate- 
ment sans en chercher le propriĕtaire . 

Jabeur rapporte ce qui suit : 

- Le Prophĕte (S.B. w rai) dit-il, nous a permis de nous servir d'un baton, 
d*un fouet, d'une corde et autres objets semblables trouvĕs (1). 

2 - Quand la trouvaitle est plus importante, que les yeux pourraient 
convoiter, on doit ]'annoncer durant une annĕe aux portes des mosauees 
dans les reunions pubhques, dans les journeaux et par radio 

Si le proprieUire se prĕsente et donne les caractĕristiques de lobjet 
perdu, on le !ui remet. Si personne ne vient le rĕclamer, le trouveur peut en 
disposer, ou le donner en aumdne, toujours avec lintention qu'il constitue 
un d*pdt garanti sous sa responsabititĕ. Si jamais un iour )e proprietaire 
vient le rĕclamer, il le lui remettra. 

3 - Au « haram » - la Mecque et sa periphĕne sacree - il nest pas permis 
de ramasser les trouvailles que pour les preserver de la destruction. Oelui 
qui les ramasse doit les annoncer au « haram » mĕme. Si on uuitte la 
Mecque on dou remettre lobjet trouve aux Autorites, et il nest pas permis 
de se rapproprier. 

Le Prophete (S.B. w hii) dit : 

~ l° M ecque "' sacrĕe ° n ne doit ni couper son jujubier ni faucher wn 
herbe, m effrayer son gibier. On riy ramasse les trouvailles que pour les 
stgnaler d leurs propriĕtaires. (Boukhan) 

4 - Les Wtes ĕgarĕes dans le dĕsert sont saisies et on peut en profiter sur le 
champ. 

Le Prophete (S.B. *ar mi) dit : 

- Le mouton ĕgarĕ dans le dĕsert est ou d toi, ou d ton frire, ou au loup. 

(dija citi) 
Mais quand cest un chameau, il n'est pas permis d'y toucher Le 
Prophete (S.B. nr m> dit a ce sujet : 

- Pourquoty touches-tu ? Na-t-it t .- avec tu, ses sabots et son eau > It va d 
l aoreuvotr et mange des piantes }usqud ce que son maitre te retroui-e. 

(B. & M.) 
On assimile au chameau ane, mulet et cheval ĕgarĕs. 



(1) - Ce hadith cst en vigueur chez tous les jurisconsultes, malgre quil soit contrecarre Dar le 
hadith suivant : v 

- OakniM mtt aae troaraale, ai n a n g n i na i ite Mtt-eMe, ictte quW corde, an drachme oy 
•Mi«,dakcai<terclawkpro|wiMalKd>Ta«tlrotiJ<Mn. Sl eBt e*t phu importaate au'Uen 
cherehc k proprMtaire peadaat uu. 
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Modĕle de contrat de trouvaille : 

M. un tel atteste avoir trouv6 le ... a ... (indiquer 1'endroit) une bourse 
contenant... (indiquer le montant). II en a fait 1'annonce le jour meme a 
Tendroit ou il l'a trouvĕe. II l'a annoncee aussi au souk. dans les rues et a la 
mosquĕe durant des jours, des semaines et des mois consĕcutits, plus d'une 
annĕe. Personne ne s'est prtsentg pour la rtclamer. Craignant d'ĕtre assailli 
par la mort, il atteste par devant notaires que cette trouvaille est en sa 
possession. Si jamais une personne se presente, la rtclame et donne ses 
caractenstiques, elle lui scra remise, ce qui dĕgagera entiĕrement la 
responsabilitĕ de 1'attestant. 

Fait le . . . 

Enfant trouvĕ : 

Cest un bĕbe" de famille inconnue, abandonnĕ, trouv6 dans un endroit et 
non reclam€ de quiconque. 

Institution : 

Cest un devoir pour toute la communaute' de recueillir et d'eiever un 
enfant abandonnĕ. 
Dieu dit : 
- Aide2 vous les uns les autres i taire le bien et • vous rendre plus pieux 
envers le Seigneur. (5 - La Tabte ServU - 2) 

En plus, c'est une ame humaine sacrĕe qu'il faut sauvegarder. 

Regks: 

1 - Qui recueille un entant abandonnĕ doit ĕtablir un contrat notariĕ 
mentionnant, notamment, les effets trouves avec lui. 

2 - Si l'enfant est en pays musulman, mĕme s*il y existe des habitants non 
musulmans, it est consider6 comme musulman. 

3 - Si on trouve des fonds avec 1'enlant, on en dĕpense pour ses besoins. 
Sinon, on fait appel a la Tresorerie publique (Bait Elmal). A dĕfaut, toute 
la communaut* est chargee de subvenir a ses besoins. 

4 - L'hĕritage de l'enfant, s'il est mort, et le prix de son sang, sil est tuĕ 
reviennent a l'Etat. Le souverain est son tuteur. II le represente dans les 
ddlits et c'est a lui que revient le droit d'exiger lapplication de la loi du 
talion ou d'accepter le prix de son sang pour la Trĕsorerie genĕrale. 

5 - Si quelqu'un, homme ou temme, vient declarer que l'enfant trouv6 est 
le sien et en donne la preuve, on le lui attribue. 
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Modĕle de contrat : 

M. Untel , passant en tel endroit, atteste avoir trouvĕ un enfant 
abandonnĕ (indiquer son signalement). II tĕmoigne qu'il n'est pas le sien et 
qu'il n'a aucun droit sur lui. II est sous sa garde du fait de Pavoir trpuvĕ. 
C'est la vrite" pure qu'il reconnait par devers notaires. 

Fait le . . . 

La mise sous tutelk : 

Cest oter a une personne la Hbre disposition de ses biens pour raison de 
minorite\ de dĕmence, d'imbĕcilitĕ ou de faillite. 

Institution : 

La mise sous tutelle est instituee par Dieu qui dit : 

- Ne livrez pas aux personnes ineptes les biens que Dieu vous donne pour 
subsister. Preievez sur ces tbnds de quoi les nourrir et les habiller. 

(4 - Les Femmes - 5) 
De son cotĕ le Prophĕte <s.B. mr lui) interdit a Mouadh 1'usage de ses biens 
absorbĕs par ses dettes. II mit en vente tous ses biens pour rĕgler ses 
crĕanciers. Ainsi Mouadh fut complĕtement dĕpossĕdĕ. 

(Darakotni <4 Ha'kim) 
La mise sous tutelle est appliquĕe aux personnes suivantes : 

1 - Au mineur : 

Avant d'ĕtre majeur, l'enfant est hors d'ĕtat de bien se conduire sans les 
directives de ses parents, ou de son tuteur sil est orphelin.Cette tutelle lui 
sera maintenue jusqu'a sa majoritĕ. Dieu dit : 

- Eprouvez la capacite' des orphelins. Si vous les jugez capables oe bien se 
conduire, remettez-leur leurs biens. (4 - Les Femmes ■ 6) 

2 — A Phomme prodigue : 

Cest celui qui dissipe sa fortune.pour ses plaisirs, ou qui gĕre ses affaires 
a son dĕsavantage. 

En prĕsence d'une personne semblable, les hĕritiers provoquent son 
interdiction pour le priver du droit de disposei de sa (ortune. 11 ne peut 
plus ni faire de dons, ni vendre ni acheter jusqu'au lever de 1'interdit. 

Les actes postĕrieurs a son interdiction sont considĕrĕs nuls et non 
avenus. Mais ceux antĕrieurs a son empĕchement sont lĕgaux et aucun 
d'eux n'est rejetĕ. 

3 - A 1'aUenĕ : 

Cest une personne atteinte de troubles mentaux, incapable de 
discernement. On lui interdit juridiquement de disposer de ses biens 
jusqu'a son rĕtablissement. 
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Le Prophete (S.B. «■ W) dit : 

- Trois types de personnes sont dichargies de responsabiliti : 

— Laliinĕ \usqu'a sa guirison. 

— Le dormeur )usqu'a ce qu'il se rĕveilie. 

— Le mineur jusqu 'd sa puberti. (Abou Daoud <fc Ahmed) 

4 - Au malade dont le mal presage la mort : 

Ses hĕritiers ont le droit de demander sa mise sous tutelle. II ne peut plus 
disposer de sa fortune au-dela de ses besoins immĕdiats, tels que 
nourriture, habillement et soins m£dicaux jusqu'a la guĕrison ou la rhort. 



Dtclaration de faillite : 

Quand le passif excede !'actif, le d^biteur ne peut plus faire face a scs 
cr6anciers. II fait faillite. 



Rtgks : 

1 - A la demande des crianciers, il est possible que le ddbiteur soit 
trappe* d'interdiction (1). 

2 - On liquide l'avoir du failli a l'exception de ses habits et du necessaire 
pour sa nourriture. L'actif sera r6parti entre les creanciers proportionnel- 
lement a leurs crĕances. 

3 - Quand l'un des creanciers trouve son propre bien chez le failli, il y a 
plus de droits que tous les autres crĕanciers, a condition qu'il n'ait rien 
touchĕ de son prix. Sil a ĕte deja payĕ partiellement, il sera traitĕ comme 
ies autres. Le Prophete <s.B. «u- M) dit : 

- Qui trouve son bien chez un failli, il en a plus de droit que tout autre. 

(B. & M.) 

4 - S'il est prouvĕ juridiquement que le dĕbiteur est tombe" en deconfiture 
et qu'il ne possĕde plus rien, ni fonds, ni biens a vendre pour acquitter ses 
dettes, il n'est plus permis de le poursuivre. 

Dieu dit : 

- SiledeDiteurestdanslagene,attendezqu'ilsoUpliisaiae. 

(2 - La Vache - 280) 
Le Prophĕte (S.B. w tai) dit aux crĕanciers d'un dĕbiteur : 

- Prenet ce que vous trouvez en sa possession. Au-dela, vous n'avez plus 
de droits sur lui. (Moslim) 



(1) - Limam Ahmed n'admet pas la mise en interdiction du failli 
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5 - Si un creancier se prdsente apres le partage de l'actif du failli, n'ayant 
pas eu connaissance de la taitlite du dĕbiteur et de la liquidation de ses 
biens, il doit s'adresser aux autres cr6anciers pour avoir une portion 
proportionnelle a sa crdance prĕlevĕe sur leurs parts. 

6 - Si, par contre, un creancier apprenant 1'interdiction d'un debiteur 
continue quand meme a traiter avec lui, il n'a plus droit a ]'actif deja rĕparti 
entre les autres creanciers. Neanmoins, sa crtance demeure a la charge du 
d£biteur qui s'en acquittera quand il sera en mesure de le faire. 



Sentence d'interdiction d'un faUi : 

Apres le preambule (Au nom de Dieu. .) 

M. Untel , juge au tribunal, atteste qu'il a notiriĕ 1'arrtt de faillite contre 
M. Untel et l'a prive" de la liberte de disposer des biens qu'il possede ou 
possĕderait en vue des dettes contractees par lui,excedant son actif. 

Ces dettes se composent comme suit : 6tablir la liste des crĕances, de 
leurs montants, des recus conrlrmant leur exactitude et leurs dates. 

Chaque creancier a prouv£ son droit par des pieces justificatives lĕgales 
et a prttd scrment. 

Le tribunal a pris cette sentence a 1'encontre du ddbiteur apres avoir eu la 
certitude qu'il n'est pas en 6tat de satisfaire ses crtanciers et que son passif 
excede son actif, de sorte que la distribution de l'actif ne suffit qu'a payer 
une rraction de la criance de chacun. 

L'arret d'interdiction fait exception des depenses urgentes pour ses 
besoins et ceux de sa tamille qui se compose de sa femme une telle et de ses 
entants (les nommer) jusqu'a la liquidation de ses biens meubles et 
immeubles et rdpartition de l'actif. 

Fait le ... 



Acte d'interdiction d'un prodigue : 

Apres le prlambule (Au nom de Dieu ...) 

M. Untel , juge au tribunal, atteste qu'if a rendu I'arr6t d'interdiction 
contre M. Untel , le privant du droit de disposer de ses biens prĕsents et 
tuturs. U a ĕtĕ prouv£ que 1'interdit sus-nomml est incapable de girer sa 
tortune qu'il la dilapide par ses transactions et dĕpenses, ce qui nĕcessite sa 
privation de la libertĕ d'entreprendre toute opĕration commerciale en vue 
de sauvegarder scs mtĕrĕts jusqu'a son rĕtablissement 

II lui a iti assigne un montant quotidien jugi surtlsant, prdevĕ sur sa 
tortune pour ses besoins et ceux de sa famille, composee de sa femme . . . et 
de ses entants mineurs - les nommer. Cet arrtt entrera en vigueur a partir 
du... 

Fait le ... 
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Le testament : 

II consiste a confier le soin de veiller sur quelque chose ou a faire un legs 
pour le temps ou on ne sera plus. 
De ce fait, le testament est de deux sortes : 

1 - Charger quelqu'un de rggler une dette ou un litige, ou de veiller sur des 
entants mineurs jusqu'a leur majoritĕ. 

2 - Faire un legs au WneTice d'un llgataire quelconque. 



Instltution : 

Dieu a institue le testament en disant : 

- Croyants ! Lorsqu'a i'artkk <k la mort voas dcairca tester, U voas est 
|>nacritd>raircappdadeaxtenioiBshoaorabks. (5 ■ La Tabk Servk> • 106) 

- La moKk voos revknt de droit sur c* qn'oat labaĕ vos eponses... sons 
r*serve que soient eiecutes les lesjs et acqaittees ies dettes grevant la 
sB cce a rion . (4 - Us Femmes - 12) 

Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 

- // est du devoir de tout musulman qui a un legs afaire connaitre, de nepas 
laisser passer deux nuits consĕcutives sans ie sanctionner par un testameni 
ĕcrit, dĕposĕ sous son oreiller. (B. &.M.) 

Ce testament devient obligatoire pour tout dlbiteur, ou dĕpositaire ou 
quiconque a un devoir a accompltr envers un autre, de peur de mourir et de 
vouer a la perte une dette, ou un dĕpot, ou bien de manquer de r^parer un 
tort et d'avoir a assumer la responsabilite le Jour de la Resurrection. 

D'autre part, il est souhaitable, pour celui qui possede des richesses et qui 
a des hlritiers aisis, de lĕguer une partie de ses biens ne dĕpassant pas le 1/3 
de sa fortune, a des proches parents non Mritiers ou au prorit d'ceuvres 
pies. 

Le Prophete (S.B. w W) dans un hadith a thĕme divin rapporte que Dieu 
dit : 

- Homme ! Deux sources bĕnĕfiques sont pour toi aiors que tu n'y es pour 
rien : 

- Je t'ai accordi une partie de tes biens apres ta mort pour te purifier et te 
rendre meilleur. 

- La priĕre de mes serviteurs pour toi quand tu n 'es plus de ce monde. 

(Recueil dAbdollah Ben Homaid) 



Conditions du testament : 

1 - La personne chargee de I'exĕcution du testament doit gtre une 
personne musulmane, majeure et jouissant de toutes ses facultes mentales. 
Si elle ne l'etait pas, elle risquerait de faillir a sa mission en manquant a son 
devoir, ou en n^gligeant ses pupilles. 
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2 - Le testateur malade doit encore jouir de ses fa.cultes mentales en taisant 
son legs et doit posslder le bien lĕguĕ. 

3 - On ne teste que ce qui est licite et on n'execute pas un testament 
defendu, tel que la demande faite par un malade de le pleurer aprĕs sa 
mort, ou de lĕguer des biens au profit d'un lieu de culte non islamique, ou 
d'une oeuvre qui s'6carte du dogme religieux. 

4 - Si le legataire retuse d'accepter le legs, le testament est annulĕ et le 
benĕticiaire n'y a plus droit. 

Rĕgles: 

1 - II et permis a celui qui fait un legs testamentaire de revenir sur sa 
decision et de le modifier selon sa volontĕ. 

Omar Ben Khattab dit : 

- Lhomme peut modirier son testament comme il le dĕsire. 

2 - Celui qui a des hĕritiers ne peut tester en faveur d'autrui qu*a 
concurrence du 1/3 de sa fortune. 

Dans le hadith deja cite\ Saad Ben Wakas dit au Prophete {S.B. w hd) : 

- Puis-je leguer les 2/3 de ma fortune ? 
Non, dit le Prophete (S.B. nr M) 
Alors la 1/2 ? dit Saad 

Non plus, dit le Prophete <s.B. mu M) 

Et le 1/3 ? dit Saad 

Le 113 !!! Cest encore trop, dit le Prophete (SJ.wU). Miewc vaut latsser 

tes hiritiers aisĕs que de les laisser de pawres quĕmandeurs. (B.&M.) 

3 - Aucun hdritier ne doit £tre favoris£ par un legs testementaire, mSme 
pour une partie intime, sans te consentement des cohĕritiers. Le Prophete 
(S.B. mt M) dit : 

- Dieu a assignĕ d chaque hĕritier sa part. Aucun legs testementaire n'est 
permis au profit d'un hiritier que si les cohĕritiers Vadmettent. (Tirmidi) 

4 - Si e 1/3 testl ne suffit pas a satisfaire tous les testataires, il sera rtparti 
proportionnellement entre eux, a la maniere des creanciers quand le 
dĕbiteur est en faillite. 

5 - Le testament n'est executĕ qu'apres le reglement des dettes du dĕfunt. 
Le Prophete (S.B. «r M) dit Ali, a ordonnĕ l'acquittement des dettes avant 
l'execution d'un testament. (Tirmidi) 

En effet, la dette est une obligation et le testament est un acte de bontĕ. 
L'obligation prime tout acte facultatif. 

6 - II est permts de Wguer ce qui et encore inconnu. Le testament ĕtant une 
donation et un acte de charite\ s'il est rtalise\ il Lera le bienvenu, sinon, il 
n'en rĕsultera pas de mal. On peut teguer, par exemple, la prog^niture d'un 
troupeau, ou des fruits d'arbres. 
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7 - L'executeur du testament peut accepter cette charge du vivant du 
testateur ou apres sa mort, comme il peut aussi s'en desister s'il craint de 
taillir a sa mission en portant prejudice aux interets des orphelins, en 
negligeant les biens dont il a la charge, ou en ne remettant pas a chacun son 
du. 

8 - Celui qui a ete designe pour executer un testament n'a pas le droit de 
1'outrepasser, netant pas habilite a agir dans un autre sens. Dieu interdit de 
toucher aux biens des autres sans leur consentement. 

9 - S'il y a des dettes imprevues qui se revelent apres l'execution du 
testament et dont l'executeur n'a pas eu connaissance au preaiable, il ne 
peut les garantir, ni etre accuse de negligence. 

10 - Si le testateur a fait un legs et que ce legs a peri, il est complĕtement 
annule et n'est plus preleve sur les biens restants. 

11 - Ouand le detunt a fait un legs testamcntaire en faveur de l'un des 
heritiers et qu'il a ĕte ratirle par les uns et rejetes par les autres, le legs sera 
preleve sur la part de la partie cons;ntante seule. Le Prophete (S.B. w W) 
dit: 

- ... Sauf consentement des co-Mritiers. 

12 - Quand le testateur mentionne qu'it legue tel bien en faveur des 
« entants » d'un tel, par le mot entants, il disigne les garcons et les filles en 
meme temps. Ceux-ci se partageront egalement le legs entre eux. 

Par le mot enfant, Dieu a designĕ les deux sexes en disant : 

- Pourceqal«tdev«eiil>nte, vokl ce que Dleu vou« preacrit : 

{4 • Les Femmes - 11) 

S'il designe les « fils » d'un tel, seuls les garcpns en beneficient, de meme 
s'il designe les filles seules. 

13 - Quand le testament est ecrit sans temoins, on pcut l'executer si on est 
sur que 1'auteur ne s'etait pas ravise apres l'avoir redig6. 



ModMe d'acte testamentaire : 

Apres le preambulc (Au Nom de Dieu ...) 

Cest le testament de M Untel , par devant ses notaires qui temoignent de 
la pleine iouissance de ses facultes mentales et morales. U se presente 
attestant qu'il n'y a d'autre divinite au'Allah, sans associe et que Mohamed 
est Son serviteur et Prophĕte (S.B. w- W), que le Paradis et l'Enfer sont des 
rĕalites, que le Jour de la Rĕsurtection viendra immanquablement et que 
Dieu ressucitera les morts. 

II exhorte ses enfants, sa famille et ses proches parents a craindre Dieu, le 
Puissant et le Grand, a observer Sa Loi, a pratiquer Sa Rehgion et a ne 
mourir qu'itant soumis a Lui. 
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Le testateur, que Dieu lui pardonne, charge M. Untel, fils d'Untel 
d'executer ses dernieres volontes apres sa mort, a savoir : 

I! prendra en main 1'hentage du testateur, presidera a ses hinerailles, 
ensuite il acquittera ses dettes qui sont : a M. Untei, tant .... a M. Untel , 
tant ..., etc. 

Ceci fait il prelevera sur le reste de !'h£ritage le 1/3 au profit de M. un 
tel... 

Le reste sera rtparti selon la loi de Dieu entre les heritiers qui sont les 
suivants : - les enumlrer. 

Le testateur charge l'executeur de veiller sui ses entants mineurs (les 
enumerer), ainsi que sur leur hentage jusqu'a leur majoritl. II lui fait 
confiance, apres Dieu, pour sa foi, son intĕgritl, son ĕquite' et sa 
compltence. 

II lui accorde pleine libertl de contier les enfants mineurs a qui il veut, de 
leur choisir le tuteur qu'il juge convenable. 

L'executeur testamentaire a acceptĕ lĕgalement cette mission par devant 
notaires. II a signi le present acte apres lecture. 

Fait le ... 



Legs pkux (Wakf) : 

Cest un bien rendu inaliĕnable, qu'on ne peut ni henter, ni lĕguer et 
dont on n'a que l'usufruit. 
Le legs pieux est recommand^ par Dieu qui dit : 

- ... A motet qae voos m dispoair» beB*vo*ement d'une partte de vos biens 
en faveur de voo afffUes. (33 ■ Les Coalists - 6) 

Le Prophete (S.a. mr M) le recommande aussi en disant : 

- Quand 1'homme meurt, son auvre est interrompue sauf dans trois 
sources : 

— Une donation dont le profit est permanent. 

— Une science dont on profite. 

— Un enfant vertueux qui ne cesse de prier pour lui. 



Conditions de vaJidit£ du « wakf » : 

1 - Le donateur doit jouir de ses facultĕs mentales et morales tout en 
possĕdant le bien qu'il legue. 

2 - Si le Mgataire est dĕsigne*. il doit ĕtre apte a acquĕrir une possession. 
On ne fait pas de legs pieux au profit d'un foetus, par exemple ou d*un 
esclave. 

Si le 16gataire n'est pas une personne physique,il fautqu'il soit du genre 
dont on espere une recompense divine. On ne fait pas de legs au profit 
d'une salle d'amusement ou d'un lieu de culte non musulman ou d'une 
(ruvre perverse. 
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3 - Le wakf doit dtre enonce) par une formule bien distincte telle que : - Je 
legue, ou je fais don de ... 

4 - Le wakf doit etre d'une nature qui peut durer, tel que le revenu d'un 
appartement, d'une terre ou autre. Si le bien legue est de nature perissable, 
telle que nourriture, parium et autres matieres similaires, il sagit d'une 
simple aum6ne et non d'un wakf . 



Rtgles du wakf : 

1 - II est possible de leguer au protit de ses enfants. Dans ce cas, si le 
lĕgateur spĕcifie quil fait ce legs au profit de ses enfants, le legs sera aupro- 
fit des males et femelles en mĕme temps, mais nen profiteront, apres que les 
petits-enlants issus de ses enfants males a l'exception des femelks. 

Si, par contre, il specirie que le legs sera au prorlt de ses enfants et de 
leurs descendances des deux sexes, le ben£fice sera ĕtendu aux petits 
entants males et femelles en meme temps. 

S'il destine son legs a ses entants males a l'exception des femelles, ou a 
celles-ci au dĕtriment des males, sa volont< sera respectee. 

2 - Sa volontĕ est dgalement respectĕe s'il dĕsigne un type dĕtermine de 
beneficiaire, ou s'il limite ou etend le profrt de son legs. Par exemple, sil 
destine son legs au profit des docteurs cn « hadith » ou en « jurispru- 
dence », il serait interdit de le dĕcerner a des savants en grammaire ou en 
prosodie. 

On respecte aussi sa volonte s'il le fait au prorlt des ascendants seuls ou le 
contraire. 

II peut stipuler et dire : « Je legue ce bien au profit de mes enfants et de 
leurs descendants illimitds. Ou bien il spĕcirte en disant : « Les ascendants 
priment les descendants. » Dans ce cas les descendants nauraient droit au 
legs qu'apres l'extinction de la premiĕre couche. 

Si le legs est fait, par exemple, au profit de trois freres et que l'un d'eux 
vient a mourir, les enfants du detunt n'ont plus droit au legs et la part de 
leur pere passe aux trdres vivants conformement a la volontĕ du testateur 
qui dit : « Les ascendants priment les descendants. » 

3 -Le Wakf est du dĕs son annonce.ou par sa possession, ou sa remise au 
benĕrlciaire. Le donateur n'a plus le droit ni de le rĕsilier, ni de le vendre, 
ni de 1'accorder a un autre. 

4 - Si le legs subit un dommage tel que destruction qui le rend hors 
d'usage, quelques docteurs jugent possible de le vendre et de 1'ĕchanger 
contre un autre bien. 

S'il reste un reliquat apres 1'achat du nouveau bien, il sera affecte au 
proMt d'une mosquee ou distribuĕ en aum6ne aux pauvres. 
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Modĕle de contrat de Wakf : 

Aprĕs le prĕambule (Au Nom de Dieu ...) 

M. Untel atteste qu'il fait un legs pieux du bien ci-aprĕs en sa possession 
et jouissance jusqu'a la date de l'£tablissement du prĕsent contrat 
enregistre* sous le N* . . . II l*a acquis par voie d'hĕritage de la succession de 
son pere et est ddlimitd comme suit : au sud ..., a 1'ouest .... ... 

II fait de ce bien un legs pieux, lĕgal, exprĕs et inaliĕnable, qui ne doit 
ĕttc ni donne\ ni hypotheque, ni possiĕdĕ, ni ĕchange sauf s'il devient hors 
d'usage. Cest dans 1'esprit de plaire a Dieu et par respect a Ses 
prescriptions que ce Wakf est fait. II ne sera jamais annulĕ a l'eternite\ 

Le donateur, que Dieu fasse de lui une source de bien, destine ce legs a 

Le ggrant qui s'en chargera commencera par pr£lever sur ie revenu du 
legs les dgpenses necessaires a son entretien pour en perpĕtuer 1'usage et en 
augmenter le rapport. L'excĕdent sera employd au profit des depenses 
suivantes (les indiquer). Ainsi, ce legs pourra exister jusqu*a ce que Dieu 
hentera de la terre Lui qui est le meilleur des heritiers. 

Si l'objectif du legs n'est plus possible a atteindre, le bien sera dispense 
aux pauvres de la communautĕ musulmane. 

Le testateur gere seul son legs tant qu'il est vivant, sans le concours de 
personne ni inglrence ettangĕre. II est libre aussi de charger qui il veut de 
cette mission. 

A sa mort, son fils Untel , ou a defaut, le meilleur de sa descendance en 
aura 1'administration. A defaut, la gĕrance sera dĕvolue a M. Untel . 

Le testateur stipule que ce legs ne sera louĕ, ni en totalite\ ni en partie 
que pour une durie ne depassant pas un an, qu'il ne sera conclu de nouveau 
contrat qu'aprĕs l'expiration du premier dĕlai et que le bien soit repris par 
le girant. 

Le donateur a dĕtachĕ ce legs de ses biens et en a fait une donation 
irrevocable et dternelle suivant la loi islamique. II sera soumis a la 
legislation musulmane dans le prĕsent et le futur, dans le cas de sa 
continuitĕ oude son interruption. 

Le testateur s'en est totalement dĕssaisi et Ka remis a la charge de son 
gerant en qualitĕ de legs pieux au profit des musulmans. 

Personne n'a le droit de le denoncer, ou de le changer, ou de le dĕformer, 
ou d'en tnterrompre 1'usage par un arrĕte, ou une interprĕtation, ou une 
suggestion, ou un stratagĕme. Le donateur fait appel a Dieu - Le Haut et 
Le Puissant - contre quiconque tenterait d'en changer la nature, ou de lui 
faire subir un dommage. II le citera devant le Tribunal de Dieu et le prendra 
a partie devant Lui, le jour ou il sera le plus ddmuni, le plus humiliĕ, le jour 
06 les excuses ne serviront d'aucun secours aux injustes qui seront maudits 
et voues au pire sijour. 

Le donateur a donnĕ son approbation legalement et de plein grĕ devant 
les temoins, jouissant de ses tacultĕs mentales et morales. 
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Le don : 

Cest labandon gratuit par un majeur, au profit d*un tiers d*un fonds ou 
d'un bien licite, tel que maison, habit ou nourriture. 



Institution : 

Don et cadeau sont des actes de gĕnirositd, agreables a Dieu et l'on 
s'empresse a l'envie de les realiser. Dieu dit : 

- Vous n'atteindrez * la vraie piete que si voiis depensez une part de vos 
meilleures richesses. (3 - La Pamille dOmran - 92) 

- Aidez vous les uns les autres a faire du bien, a vous rendre pieux enrers 
k Seigneur . (5 . u TaMe Servie . 2) 

- L^homme vertueux est celui qui donne de son bien aux procbes, aux 
orpbellns, aux pauvres, aux voyageurs, aux mendiants et pour le rachat 
des captils. $ - U Vache - 177) 

Le Prophete <s.B. «■ M) dit : 

- Faites vous des cadeawc rĕciproques, cela raffermit votre amitiĕ. Serrez 
vous la main, cela dissipe vos rancunes. (Ibno Acakir) 

- Qui revient sur sa donation est comme cdui qui retourne a son 
Yomlsaement. (B.&M.) 

Aicha dit : 

- Le Prophĕte (S.B. mt hu) acceptait les offres et rĕcompensait en retour 

(B. & M.) 

Condltions : 

1 - II faut repondre favorablement et de bon gre a celui qu s'adresse a 
vous. 

2 - Le donataire accepte le don soit par la parole, soit par le fait. S'il ne le 
recpit pas et que le donateur vient a mourir, la donation revient aux 
hĕritiers et le donataire n'y a plus droit. 

Rĕgles : 

1 - Quand un pere fait un don a l'un de ses enfants, il est bon qu'il en fasse 
de mĕme pour les autres. Le Prophete (S.B. mt M) dit : 

- Craignez Dieu et traitez ĕquitablemenl vos enjants. (Boukhari) 

2-11 est interdit de revenir sur sa donation et cela en vertu de la parole du 
Prophĕte (S.B. w M) qui dit : 

- Qui revient sur sa donation est comme celui qui retourne d son 
vomissement. (B.&M.) 
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Exception faite du pere a qui il est permis de revenir sur la donation faite a 
ses enfants, car l'enfant appartient a son pere, lui et son bien. Le Prophĕte 
(S.B. ar M) dit : 

- // n'est pas permis d 1'homme de revenir sur sa donation, sauf le pĕre qui 
peut revenir sur ce qu'il donne a ses enfants. (Tirmidi) 

3 - II est deconseille' de faire une offre a un autre en vue d'en recevoir de 
meilleurs. Dieu dit : 

- Ce que vou» pretez a uaure pour accroitrc vous biens au detrimcnt du 
procuain, ne vou» aera de nut proAt aupres de Dieu. Par contre, ce que 
vous donnez ea aumtae, quetant ia faveur de Dieu, voila ce qui decupiera 
sa valeur ! (30 - Les Byiantins - 39) 
Le donataire est libre de prendre le don ou de le laisser. Mais s'il 

1'accepte , il doit rĕcompenser le donateur en lui rendant un cadeau en 
echange. Ainsi faisait le Prophete (S.b.mtW) disait Aicha. 
Le Prophete (S.B. wr M) dtt aussi : 

- Qui recoit un bienfait de la main de quelqu'un et lui dit : 

# Que Dieu te comble de Ses bienfaits », il 1'aura largement louĕ. 

(Nassai & lbno Hibbane) 

Modele de contrat de donatioii : 

Aprĕs le preambule. 

M. Untel, majeur, jouissant de ses pleines tacultes mentales et morales, a 
fait donation a M. Untel de ... - indiquer objet et limites. 

Cette donation est connue des deux parties et faite selon la loi islamique 
sans contrepartie. Elle est livrĕe et acceptee de part et d'autre. Le don est 
devenu ainsi la proprietĕ du bĕneTiciaire. 

Fait le ... 

S'il s'agit d'une donation d'un pdre a son fils,encore mineur, on peut 
ajouter : 

Le pere fait donation a son fils ..., mineur, de ... (indiquer le don), et 
gere ce bien au nom de son fils. 



Don pour la vie : 

Cest un don fait a quelqu'un en lui disant : « Je vous fais don de ma 
maison - ou de mon jardin - pendant tout le temps que vous vivrez. » 
Ou : « Je vous cĕde Tusurruit de mon jardin pour la vie. » 
Le don viager est autorise par le Prophĕte (S.B. sur lui). 
Jabeur dit : 
- Le don viager que le Prophĕte (S.B. wW)a autoris^ consiste a dire : 
« Je vous accorde ce don a vous et votre descendance. » 
Mais quand on dit : « Je vous i'accorde le temps que vous vivrez 
seulement », la donation revient au propriĕtaire aprĕs )a mort du 
benĕrlriaire. (Mosim) 
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Regles: 

1 - Quand la ibrmule de la donation est sans restriction, telle que : « Je 
vous fais de cette maison un don viager », l'offre est d<finitive. Elle est pour 
le donataire aussi bien que pour sa descendance, car le Prophete (S.B. mr M 
dit: 

- Le don appartient d celui qui le regoit. (Abou Daoud, Nassa 'i & Tirmidi) 
A plus forte raison, quand le donateur le specitie dans son contrat et dit : 

« Ce don est difinitif, pour vous et pour votre descendance. » Dans ce cas, 
le don estinalienable. 
Le Prophete (S.I. «r W) dit : 

- Quiconque fait un don viager et spĕcifie qu'U estpour le donataire etpour 
sa descendance, ne peut plus en revendiquer la propriiti car il est 
susceptible dhĕritage. (Abou Daoud, Nassa'i A Tirmidi) 

2 - S'il y a reserve, telle que : « Le don est a vous pour la vie, ensuite il me 
sera restitui, a moi ou a mes enfants », le don revient au donateur selon le 
hadith de Jabeur dija cit6 . 

Donatkm expectative (R okba) : 

Elle se pr6sente comme suit : 

Deux individus s'entendent pour que le bien (ils le prtcisent) du premier 
d6cĕd6 dentre eux revienne apres sa mort au vivant. 

L'un d'eux dit par exemple : 

« Ma maison est a vous tant que vous vivrez. Si vous moure2 avant moi, 
elle me reviendra, mais si je meurs le premier, elle vous appartiendra 
d6finitivement. » 

EUe sera ainsi au dernier d6c6de' des deux. 

Ce genre de donation est deconseillĕ. Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Nefaitespas de« R okba », c'est une voie d'hĕritage '. 

(Ahmed, Abou Daoud, Ibno Maja & Nassai) 
Le benlrkiaire est dans l'expectative de succession et souhaite la 

disparition du donateur. II pourrait m£me comploter contre lui pour hater 

sa perte - que Dieu nous en preserve. 
Pour cette raison, ce mode de donation est deconseillĕ par les docteurs en 

g£n6ral. 



Regles: 

Si, malgr^ cette observation, 1'homme entreprend ce « R okba », 1'acte 
qu'il 6tablit subira les mdmes regles que celles de la donation viagere. Si le 
don est sans reserve, ii sera d6finitif pour le b£nĕficiaire et sa descendance. 
S*il est assorti de la reserve de retour, il lui sera restituĕ. 
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Modele de contrat de donation viagere - ou expectative : 

Apres le preambuk. 

M. Untel fait donation viagere - ou expectative - a M. Untel de la 
totalitl de sa maison - ou de son jardin - delimitee comme suit ... 

Cette donation est legale et reguliere. Le donateur declare lui ceder ce 
bien en tant que don viager - ou expectatif . Apres la mort du donataire, 
le bien lui sera restitue. 

(Si le don doit rester a la descendance, on en fait mention). 

Le testateur a remis le bien a rinteressi qui en a pris possession. II peut 
en jouir, 1'occuper ou le faire occuper tant qu'il vivra. 

Fait le ... 



CHAPITRE VI 
Du mariage 

L* mariage est un contrat dont l'une des clauses est de permettre au 
conjoint de servir la volupt6 de 1'autre. 
II est institue par Dieu qui dit : 

- EpouMz les femmes qui vous conviendront a raison de deux, trois ou 
quatre epouaes. Si vous craignez d'*tre partiaux, que ce soit une seule 
ĕpouseoudesesctaves. (4 ■ Les Femmes - 3) 

- Veillez a marier ceux d'entre vous n'ayant point de conjoint, ainsJ que vos 
servKeursdesdeuxscxes. (24 - La Lumiere ■ 32) 

Neanmoins, si on peut subvenir aux besoins du conjoint et qu'on craint 
de tomber dans 1'adultere en vivant dans le celibat, on doit obligatoirement 
se marier. 

Ouand on n'a pas cette crainte et qu'on est capable de pourvoir aux 
besoins de lĕpouse, le mariage est seulement conseillĕ. 

Le Prophĕte (S.B. «u- M) dit : 

- Jeunes gens ! Ceiui d'entre vous qui est capable de se marier, qu'il se 
marie. L'union conjugale rend le regard plus dĕcent et prĕserve 
pudujuement les organes sexuels. (B- & M.) 

- Prenez pour femme celle qui est affectueuse et jĕconde. Je voudrais 
surpasser en nombre toutes les autres communautis le Jour de la 
Rĕsurrection . (Ahmed & Ibno Maja) 

Objectif du mariage : 

1 - Perpĕtuer Tespece humaine par la procr^ation qui resulte du mariage. 

2 - Satisfaire le disir qu*ĕprouve chacun des deux conjoints en vue de 
satisfaire son besoin sexuel afm de se prdserver de 1'adultere. 

3 - Lentraide des deux 6poux a ĕlever les eniants et a assurer leur vie. 

4 - Nouer des relations de bonne entente entre les deux conjoints dans le 
cadre de 1'amour et de la considdration. 
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Conditions du mariage : 

1 - Le tuteur de la femme. 

II peut ĕtre son pere, ou, a dĕfaut, un proche parent - qui a droit a 
1'heritage - ou un tuteur quelconque, ou un reprĕsentant des Autorites. 

Le Prophete <s.B. w M) dit : 

- Aucun mariage riest conclu sans la prĕsence d'un tuteur reprĕsentant la 
temme. (Les auteurs des Sounanes) 

Omar, que Dieu lui accorde Sa Grace, dit : 

- Aucun mariage n'est conclu que par Tautorisation du tuteur de la 
lemme, ou d'un parent rfftechi, ou d'un representant des autoritĕs. 

(Malek - dans son Moutta) 



QuaUtes requises du tuteur : 

1 - II doit £tre majeur, jouissant de ses tacultĕs mentales et morales. 

2 - U doit demander 1'approbation de la femme qu'il compte marier. 

Si c'est le pere qui marie sa fille vierge, ii lui demande la permission de 
conclure son mariage avec celui qui aspire a sa main. S'il marie une fille 
veuve, il doit obtenir sa decision ferme a ce sujet. 

Si le tuteur n'est pas le pere, il ne peut dĕcider le mariage qu'aprĕs la 
rtsolutin notifiee par la femme, qu'elle soit vierge ou veuve. 

Le Prophete (S.B. m* M) dit : 

— Lajemme qui a auitti son mari a plus de droit de disposer de sa personne 
que son tuteur. 

Quant d la vierge, on doit la consulter. Son silence vaut consentement. 

(Malek - dans son Mouatta) 

3 - La tutelle d'un parent n'est pas agreĕe tant qu'il y a un parent plus 
proche que lui. 

On n'accepte pas, par exemple, la tutelle d'un demi frere en prĕsence 
d'un frere germain, ou celle d'un neveu alors que le frere existe 

4 - Quand deux tuteurs ont ĕlĕ chargĕs de marier une femme et que chacun 
■d'eux a agi de son cotĕ, seul le mariage qui a prĕcĕdĕ lautre est valable. Le 
mariage est annuld si les deux contrats sont ^tablis au mĕme moment. 

Les temoius : 

Deux t6moins au moins doivent assister a la conclusion de 1'acte de 
mariage. II est necessaire qu'ils soient honnĕtes et de confession 
musulmane. Dieu dit : 

— Assurez vous du concours de deux tĕmoins de bonne conduite, choisis 
parmi vous. (65 - La Rĕpudiation • 2) 
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Le Prophete (S.B. » W) dit : 
- Un mariage n'est jamais conclu sans la prĕsence du tuteur, de la femme et 
de dewc ttmoins de conduite irrĕprochable. (Bĕhaki, Darakotni &. Chafa'i) 



Conditions requises des tĕmoins : 

1 - Ils doivent ĕtre au nombre de deux au moins. 

2 - De conduite louable, c'et-a-dire ne commettant pas de pechĕs gaves et 
ĕvitant, autant que possible, les pechĕs veniels. 

Un homme perversqui s'adonne a 1'adultĕre, aux boissons alcoolisees ou 
a 1'usure n'est pas habilitĕ a tĕmoigner, car Dieu dĕsigne les tĕmoins de 
* bonne conduite choisi parmi vous ». 

Le Prophete (S.B. mu M) l'exige ĕgalement. 

3 - II est bon de recourir a plusieurs tĕmoins vu la degradation des moeurs 
de notre ĕpoque. 



Comment est condu le mariage ? 

L'epoux, ou son tuteur commence par dire : 

— Je vous demande la main de votre fille - ou de votre pupille - telle. 
Le tuteur repond : 

— Vous avez mon consentement. 
L'epoux repond : 

— Taccepte votre fille - ou votre pupille -, telle . . . comme ĕpouse pour 
moi-meme. 

L'ĕpoux doit ĕtre de condition sociale ĕgale a celle de la femme. noble de 
caractere, d<v6t et loyal. Le Prophĕte (S.B. mr W) dit : 

- Quand un pritendant de conduite et de comportement satisfaisants se 
prĕsente, mariez /e, Si vous ne le faites pas, il s'ensuivra une dĕpravation 
de maurs et de graves troubles sur terre. (Tirmidi) 

II est possible a 1'homme de donner procuration a quelqu'un pour 
conclure son propre mariage, quant a la femme, elle est d^ja reprĕsentĕe 
par son tuteur. 

Dot : 

La dot est ce qu'un homme accorde a la femme pour pouvoir 1'epouser. 
EUe est obligatoire. Dieu dit : 

- Remettei i v<m fenunes leur dot en toute propriet*. (5 - Les Femmes 4) 
Un honune ayant demande au Prophete (S.B. w w> de tui accorder la 

main d'une femme, celui-ci dit : 

- Va chercher une dot, mĕme une bague en fer ! (B. A M.) 
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II est conseille d'alleger la dot. Le Prophĕte (S.B. w hti) dit : 

- La pius binie des femmes est cetle qu'on ipouse a moindre frais. 

(Ahmed, Hakim A Bihaki) 

Les fHles du Prophete (S.B. tmr M) ainsi que ses ĕpouses, ont eu pour dot 
400 ou S00 drachmes (1). 

II cst bon de mentionner le montant de la dot au moment de la conclusion 
du contrat. 

La dot doit 6tre de nature licite, dont la valeur depasse le 1/4 de dinar 
(1,25 g d'or environ). 

Elle peut ĕtre au comptant, remise a la conclusion du contrat, ou 
totalement differee, ou une partie au comptant et une partie a terme. Dieu 
dit : 

- Si vou» r*pudi« des femmes a qui vous avez fixĕ une dot sans avoir pour 
autant consonunt le mariage, la moitie de la dot leur sera acquise. 

(2 - La Vache - 237) 

Toutefois, il vaudrait mieux avancer une partie avant le mariage. Abou 
Daoud et Nassa'i rapportent que le Prophete rs.B. mu m demanda a Ali 
d'avancer une partie de la dot (a Fatima, tille du Prophete (S.B. w hi)) avant 
la consommation du mariage. Ali rĕpondit : « Mais je nai rien ! - Ou est ta 
cuirasse ? lui dit le Prophete (S.B. nr M). » Ali la remit alors a Fatima. 

La dot est a la charge du mari a la conclusion du contrat et elle sera due a 
la consommation du mariage^En cas de divorce avant la consommation du 
mariage, 1'epouse a droit a la- 1/2 de la dot fixĕe, selon le verset dĕja citĕ. 

Si le mari vient a mourir apres l'ĕtablissement du contrat et avant la 
consommation du mariage. lepouse a droit a Ihĕritage et a lintĕgralitĕ de la 
dot fixee. Si celle-ci n'a pas etĕ fix6e, Tĕpouse a droit a la dot d'une 
femme de sa condition. Le Prophĕte (S.B. whiiena decide ainsi (2). 



Conduite k suivre : 

1 - Discours de iiancailles. 

II est bon de tenir un discours traitant du mariage en pareille occasion. 
On dit par exempie : 

Louange a Dieu. 

Nous lui demandons aide et pardon. 

Nous L'implorons de nous prdserver de nos mĕiaits et des sdquelles de 

nos actes. 

Celui que Dieu dirige dans la bonne voie, nul ne peut lĕgarer, et celui 

qu'Il egare, nul ne peut le diriger. 



Voir page 309 

( 1 ) - « Cetui 4«i 4oiX un dinar ptut doniur (a sa ptact) 10 drachmes. » Lt dinar valant 4,20 g d'or, 
U drmtkmt raml dom 0,42 g d'or. 

(2) - Le mari de Bouro Ben! Wachek mounit sans lui avoir fix< de dot Le Prophite (S.B. m 

M) accorda a la veuve une dot convenant a une femme de sa condition. 

(La auteun da Souiumes) 
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J*atteste qu'il n'y a de divinitĕ qu'Allah et que Mohamed est Son 

serviteur et Prophĕte. 

Croyants ! Craignez Dieu comme II le mĕnte et ne mourez qu en etat de 

parfaite soumission a Lui. 

Hommes ! Craignez votre Seigneur qui vous a cr66s a partir d'un seul 

etre et de cet ĕtre tira son conjoint . De leur union, II fit proliterer tant 

d'ĕtres humains, hommes et temmes. 

Craignez Dieu au nom de Oui vous vous implorez mutuellement 

assistance . 

Respectez, comme il se doit, les liens sacrĕs du sang. Le Seigneur a sans 

cesse 1'aeil sur vous. 

6 vous qui croyez, ne cessez de croire en Dieu et de parler en toute 

droiture. II rendra vos oeuvres plus mdritoires et vous absoudra de vos 

pechĕs. 

Quiconque obĕit a Dieu et a Son Prophete s'assurera une immense 

fĕlicite\ 

On rapporte que le Prophete (S.B. mt m> dit : 

- Quiconque sollicite une faveur telle qu'une demande en mariage, ou 
/ormuie un vau doit commencer par dire : 

Louange a Dieu, nous Lui demandons aide et pardon. 

2 - Repas de noces. 

A 1'occasion du mariage de Abderrahman Ben Aouf , le Prophete (S.B. mr 
lai) lui dit : 

- Cilibre tes noces par un festin, mime par un mouton. (B. & M.) 

- Quand on est conviĕ d des noces ou d une fite pareille, il faut y rĕpondre. 

(Moslim) 

Si la ce>6monie comprend des amusements illicites et inconvenants, on a 
le droit de ne pas s'y rendre (1). 

Si on recpit deux invitations pour le rnĕme jour, on rtpond a la premiĕre 
re^ue, sans faire de distinction entre riche et pauvre. 

Le Prophete (S.B. mr hl) dit : 

- Le pire des festins est bien celui des noces ou on en iloigne ceux qui 
disirent y assister et on y invite ceux qui ne le voudraient pas. (Moslim) 
L'invitĕ qui ne rĕpond pas a l'invitation (sans motif) aura dĕsobĕi a Dieu 

et a Son Prophĕte (S.B. mu M). 

Si le jour de l'invitation coincide avec un jour de jeune de l'invite. il s'y 
rend quand mĕme. S'il accomplit un jeune surerogatoire. il peut le rompre 
et prendre part au repas. sinon. il adresse des priĕres au maitre de U 
maison. Le Prophĕte <S.B. sur iui> dit : 

- Quand l'un de vous recoit une invitation, ii doit s'y rendre : s'il jeune ce 
jour-ld, qu'il prie pour 1'hdte, s'il ne jeune pas qu'il mange ■ 

(Moslim) 



(1) - tom>MaprapporuquAtiavaitmviitleF7t>phiti(S.B.mirM)k\in repas. En arrivant, le 

Prophĕte (S.B. m- M) remarqua des images dans la chambres. II se retira. 
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3-11 est bon d'anoncef le mariage tambour battant, ou par des chants 
licites. Le Prophĕte (S.B. «u- W) dit : 

- Ce qui distingue une union liciie d'une union Ulicite, c'est le tambour et les 
chants. (Auteurs des Sounanes) 

4 - On adresse des prieres en faveur des conjoints. 

Abou Horera rapporte que le Prophete <s.B. «r w> disait au nouveau 
mariĕ : 

- Que Dieu t'accorde Sa binĕdiction permanente ! 

Que cette union soit bĕnĕfique pourvous deux. ( Tirmidi) 

5 II est souhaitable que ia consommation du mariage ait lieu au mois de 
Chaouel (10>~ mois du calendrier musulman). 

Aicha dit : 

- Le Prophete (S.B. wM)a conclu mon mariage au mois de Chaouel et l'a 
consomml au mois de Chaouel. Laquelle de ses ĕpouses jouit de plus de 
faveur aupres de lui que moi ? (Moslim) 

En consequence, elle exhortait les femmes a corisommer leur mariage en 
ce mois. 

6 - Se trouvant tdte a t£te avec sa femme, le mari met la main sur le devant 
de sa tete, comme le fit le Prophete (S.B. wr W) et dit : 

- Seigneur ! Accorde-moi les bienfaits pour lesquels cctte femme est 
crĕee et prfserve moi des m*faits pour lesquels elle est crĕ6c. (lbno Maja) 

7 - Avant d'approcher sa femme, il est bon de dire : 

- Au nom de Dieu. Seigneur ! Pr*serve-moi de Satan et prfserves-en ma 
progdniture. 

Le Prophete (S.B. ar M> dit : 

- Celui qui s'adresse ainsi d Dieu, son enfant engendrĕ de cette union, sera 
prisewĕ de Satan, qui naura jamais de pouvoir sur lui. (B. & M. ) 

8-11 est interdit de divulguer ie secret echangĕ entre les deux ĕpoax 
touchant a la relation sexuelle. Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

- // n ' v a rien de plus mai vu, le Jour de la Risurrection que dewc ipowc qui, 
aores sĕtre livres l'un d 1'autre, se mettent d rĕvĕler ensuite leurs secrets. 

r (Moslim) 

Clauses ins£r*es dans lc contrat de nuuiage : 

L'6pouse peut imposer des conditions pour accepter son union avec le 
prdtendant. Si ces conditions sont de nature a renforcer le contrat, elles sont 
admises. Par exemple, elle exige de son hitur mari de satistaire ses besoins 
matdriels et sentimentaux, ou d'avoir une part 6quitable avec sa co-epouse 
s'il y en a une avec elle. De telles conditions sont ex^cutoires de par le 
contrat meme et il n'est pas necessaire de les formuler. 

Si, par contre, les conditions sont incompatibles avec le contrat de 
mariage, elles sont rejetees d'office et ne mdritent pas qu'on en tienne 
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compte. Par exemple, l'6pouse impose la condition de ne pas avoir de 
rapport sexuel avec son mari, ou qu'elle retuse de lui faire la cuisine comme 
les femmes de sa condition. 

Mais s'il s'aeit de clauses d'une autre nature, telles que la permission de 
visiter ses parents, ou le refus de s'expatrier, de telles conditions sont 
accem6es et l'6pouse est dans son droit de d6noncer le manage si elles ne 
sont pas respectles. car elles ne sont pas de nature a rendre hcite. ce qu. est 
defendu et inversement. 
Le Prophete (S.B. mt w> dit : 

- L« conditions qui miritent le plus d'itre respecties, sont celta <pu« 
rapportent au mariage. ■ 

II est interdit a la femme d'exiger la repudiation de sa hiture co-epouse 
pour accepter son union conjugale. 
Le Prophete (S.B. mr M) dit . 

- // n'est pas permis d'ipouser une femme sous condition de W"™^ 
autre. .. . . 

De son cote, Boukhari rapporte que le Prophete (S.B. m, w, a mterdit a la 
fe.mme de demander le divorce de sa « sceur >. (1) pour accepter lemar.age 

Droit doption de dtesoudre le mariage : 

Chacun des deux conjoints a le droit de dĕnoncer le contrat de mariage 
ou de 1'entenner pour les raisons suivantes : 

1 - Pour demence, lepre, maladie des parties gĕnitales de la femme, ou 
6masculation chez Thomme, ou organe viril trop court rendant impossible 
1'acte sexuel. 

Si le contrat est resiW avant la consommation du manage, le man peut 
exiger la restitution intĕgrale de la dot ayancee. 

Si le mariage est dissous aprĕs sa consommation, le mari n'a plus droit a 
rien car la dot compense ce que le mari a obtenu de sa femme. 

Quelques doctes 6mettent l'avis que le mari peut se faire rembourser par 

le tuteur qui l'a trompe, s'il 6tait au courant du mal. Cet avis est 6tay6 par le 

hadith rapporte par Malek dans son Mouatta d'apres Omar qui dit : 

- Toute femme atteinte de iblie ou de lepre et dont le mari ignorait le mal 

qu'on lui a cache, a droit a la totalite de la dot cn compensation de cc 

2ue le mari a obtenu d'elle. Le mari trompe exige son d6dommagemen 

du tuteur qui 1*a abus6. {MaUK} 

2 - Pour fausset6. 

Un musulman conclut un mariage avec 
a) Une femme de confession musulmane, il s'avĕre qu;elle est juive ou 
chrĕtienne. 

b) Une femme libre et la trouve esclave. 
c) Une femme saine et elle se revele infirme (borgne ou boiteuse). 

(1) - sceur = sens religieux 
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3 - La femme peut denoncer le contrat de mariage dans le cas ou le mari 
est incapable d'acquitter la dot convenue avant la consommation du 
mariage, aprĕs^elle perd ce droit et la dot reste a la charge de l'epoux. Elle 
ne peut, dans ce cas, se reruser a son mari. 

4 - Quand le mari se trouve incapable de subvenir aux besoins de sa 
femme, celle-ci endure sa privation tant qu'elle peut, puis elle sadresse au 
tribunal pour demander la dissolution de son mariage, te) est l'avis des 
compagnons du Prophĕte (S.B. sur lui) tels (Abou Horera et Ali) et les 
« Tabi'ines » (1) (Ha^an, Omar Ben Abdelaziz, Rabi'a et Malek) que Dieu 
leur accorde Sa misĕricorde. 

5 - Ouand le mari s'absente sans qu'on sache ou il se trouve et qu'il nait ni 
laissĕ de provisions a sa femme, ni l'a confiĕe a quelqu'un. que personne ne 
soit venu a son secours et qu'elle ne possĕde rien. quitte a se faive 
rembourser par la suite par son mari, elle a le droit de sadresser au juge 
pour demander la dissolution de son mariage. 

Le juge, saisi de sa requĕte, essaie de la faire patienter. Si elle n*en peut 
plus, le juge etablit un proces verbal apres 1'audition des tĕmoins qui 
connaissent les deux conjoints. Ils certifient 1'absence de l'ĕpoux et le 
dĕnuement de la femme. Le juge prononcera alors le divorce qui sera 
consid£rĕ comme le premier divorce, permettant le retour ĕventuel de 
l'6pouse au foyer conjugal. 

Modele de proces verbal de dissolution de mariage : 

Apres le prdambule. 

M. Untel et M. Untel , tdmoins de cpnfiance, ĕquitables, jouissant de 
leurs pleines facultes mentales et morales, ont comparu devant Nous, et 
ont dĕpose le temoignage suivant de leur propre gre dans le seul but de 
plaire a Dieu. Ils attestent connaitre parfaitement M. Untel et Mme 
Untelle, unis par un mariage consommĕ. Ils attestent ĕgalement que le mari 
sus-nommĕ s'est absentĕ du ... laissant sa femme sans pension, ni 
vĕtements. En plus il ne lui a rien envoy£ et elle ne dispose pas de fonds 
personnels pour subyenir a ses besoins quitte a se faire rembourser par la 
suite par son mari. Celui-ci n'a chargĕ personne de lui venir en aide pendant 
son absence. Elle a gardĕ le foyer conjugal pendant tout ce temps et se sent 
l£s£e de se sĕparer de son mari. 

Les tdmoins, conscients de 1'ĕtat ou elle se trouve, ont rendu ce 
tdmoignage dont ils sont responsables devant Dieu. 

La dame s'avanca a son tour et prĕta serment au nom de Dieu l"Unique. 
le Trĕs Haut, que son ĕpoux s'est absentĕ du..., la laissant sans pension, ni 
vĕtements et ne lui ayant rien envoyĕ. qu'elle ne dispose pas de fonds 
personnels pour s'en servir et se faire rembourser par son mari. Elle atteste 
que les tĕmoins ont dit la v£rit£ et qu'elle n'a pas cess^ d'ĕtre aux ordres de 
son 6poux et qu'il lui rĕpugne de slparer de lut. 



(1) - Les succeieurs des compagnons du PropMte (S.i. w W). 
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En foi de quoi, vu le temoignage recueilli et le serment de la femme qui a 
requis en termes exprĕs de mettre fin a ce mariage , nous en avons 
prononce la dissolution. Ce divorce constitue une premiĕre s6paration avec 
possibilite de retour. 

Sentence rendue le ... 

6 - Ouand une 6pouse esclave, mariee a un esclave, s'affranchit avant lui, 
elle a le choix entre maintenir son union ou la dissoudre. a condition de 
s'abstenir de toute relation conjugale avec lui des qu'elle apprend son 
arrranchissement. Si elle continue ses relations sexuelles avec lui, elle perd 
le droit d'option. 

Aicha dit : 
- Barira fut affranchie, mais son mari resta esclave. Le Prophete (S.B. mv 

hil) contĕra a Barirale droit d'option de rester avec lui ou de le quitter. 

Si son mari £tait libre, le Prophete (S.B. w w> ne lui aurait pas accorde 

ce droit. 



Droits conjugatnc : 

Droits de 1'ĕpouse : ils sont nombreux. Le verset suivant les rĕsume en 
disant : 

- Les femmes ont autant de droits que de devoirs dans le mariage, suivant 
une juste mesure. (2 - La Vache - 228) 

Le Prophete (S.B. iw M) dit : 

- Vous avez des droits sur vos femmes et elles en ont de mĕme sur vous. 

(Tirmidi) 

De ces droits on peut citer : 

1 - Le droit d'ĕtre nourrie, habillee et logee convenablement. Un homme 
ayant demandĕ au Prophĕte (S.B. nr W) de Iui indiquer les droits de C^pouse 
sur son mari, lui dit : 

- Cest la nourrir quand tu te nourris, l'habiller quand tu thabilles, ĕviter de 
toucher le visage quand tu la corriges (1), ne jamais lui dire : « Que Dieu 
t'enlaidisse ! », et ne pas la mettre en auarantaine en dehors de son foyer. 

(Ahmed, Abou Daoud A. Ibno Hibbane) 

2 - Satisfaire son besoin sentimental, Papprocher au moins une fois en 
quatre mois, si ce n'est plus. Dieu dit : 

- A ceux qui font le serment de ne plus approcher leurs femmes, un dĕiai de 
quatre mois ieur est imparti. Si, pendant ce delai Us reviennent sur leur 
decision, Dieu est Absoiuteur et Induigent. (2 - U Yacht ■ 226) 



(1) - Eviter le chaliment corporel sur le visage. 
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3 - Passer chez elle, au moins une nuit sur quatre. Omar avait apphque ce 
delai pendant son regne, s'inspirant du verset qui dit : (1) 

- fl v«us eat pennk d*epouser tdles remmes qui vous plaiseat a raison de 
deux, trois ou quatre. (4 • Les Femmes - 3) 

4 - Un partage 6quitable entre toutes les epouses. 
Le Prophete (S.a. mt W) dit : 

- Celui qui a deux ĕpouses et qui a un penchant pour l'une plus que pour 
l'autre, yiendra le Jour de la Risurrection le corps trainant de cdti. 

(Tirmidi) 

5 — Passer sept jours avec sa femme s'il s'agit d'une femme vierge et trois 
jours seulement s'il s'agit d'une femme qui a deja quitt6 son mari. Aprĕs ce 
delai, le partage sera de nouveau retabli entre les ĕpouses. 

6-11 est agreable a Dieu de permettre a 1'ĕpouse de se rendre au chevet 
d'unparent malade, de le veiller s'it est de ceux qui lui sont interdits en 
mariage, de prendre part a la cĕrĕmonie funĕraire et de rendre visite aux 
proches parents si cette visite ne nuit pas aux interĕts du mari. 

DroMs dc Pĕpoux : 

L'epoux a aussi des droits sur sa femme, conrlrmes par le Coran qui dit : 

- EnesoBtaatantdedrottsquededevoirs. (Yersetdijdcitĕ) 
Ces devoirs ne sont que les droits des maris sur leurs femmes. 

Ce sont : 

1 - L'obeissance au mari dans les limites de ce qui est permis, ne 
comportant pas de transgression a la loi divine, facile a realiser et ne 
depassant pas les possibilites de l'epouse. 

Le Prophete (S.B. w w) dit : 

- iS'i/ m'avait ĕtĕ autorisi de soumettre quelqu'un d se prosterner devant un 
autre, c'est bien a la jemme que j'aurais demandl de le faire devant son 
mari ! (Tirmidi & autres) 

2 - Elle doit prĕserver les biens de son mari, son bonheur et ne doir quitter 
le foyer conjugal qu'avec son autorisation. 

Dieu dit : 

- E1't» naintteanent intact ce que Dieu a prescrit. (4 - Les Pemmes ■ 34) 
Lf Pv jphete (S.B. «n- W) dit : 

- La meUieure desfemmes est celle qui rijouit ton regard, Cobiit et qui, une 
j jis absent, ne souille pas ta couche etprĕsene tes biens. 

(Abou Daoud, Ahmed & Nassa'i) 



(]) - Suppotant que k nuri a, 4 sa charge, 4 tpouses, chaque femme voit son tour arrivcr le 
4*~ jour. Omar en a (Kduit que le mari monogame doit <tre avec sa femme un jour sur quatre. 
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3 - Si le mari entreprend un voyage, elle l'accompagne s'il le desire, meme 
si elle a stipule le contaire dans son contr&t de mariage, car c'est lui obĕir 
que d'acquiescer a son desir. 

4 - L'ĕpouse doit satistaire le dĕsir sexuel de son mari toutes les fois qu'il 
le manifeste car c'est son droit. 

Le Prophete (S.B. *r M) dit : 

- Quand le mari iiwite sa femme d partager sa couche et qu'elle refuse et 
qu'il passe la nuit mĕcontent d'elte, les anges ne cessent de la maudire 
jusqu au matin . (B. &M.) 

5 - La femme ne doit pas jeuner sans l'autorisation de son mari quand il 
n'est pas en voyage. Le Prophete <s.B. w w> dit : 

- Quand le mari est prĕsent, il est interdit d sa femme de jeuner sans son 
autorisation. (B. & M.) 



Insoumisston dc la femme : 

Dans le cas ou la femme brave les ordres de son mari et le dĕdaigne, il la 
sermonne. Si elle revient a la regle, le diffĕrend est clos. sinon. il s'ĕcarte 
d'elle a la couche un certain temps qu'il juge convenable et cesse de lui 
parler durant trois jours, pas plus, car le Prophete (S.B. w M) dit : 
- // n'est pas permis au musulman de s'abstenir d'adresser la parole d son 
frere musulmanplus de troisjours. (B. & M.) 

Si malgre cela elle persiste dans son inconduite, il la corrige sans sĕvĕritĕ 
tout en evitant le visage. Si cela ne s'avĕre pas efficace. on recourt a 2 
arbitres, l'un de la tamille du mari, 1'autre de celle de la femme, Si cette 
intervention n'est pas suffisante, on recourt a la dissolution du mariage 

Dieu dit : 
- Ptoar cdlc* dont vou» crwigaa, rincooduHe, vous pourrez les bUmer, leur 
tourner le dos dwu le Ut, ks corriger meme, si besoin est. Si elles se 
soumettent vous ne tenteret plas rien contre elles. Dieu est si Haut et si 
Grmnd. 

Si vous cnUgnes une rupture entre les deux conjoints, vous dĕpecberez 
aupres du coupJe deux arbitres, l'un pris dans la famille du mari et 
1'autre dans ceUe de la femme. Si l'un et 1'autre envbagent suicerement 
une reconduatkm, 1'entente pourra eu-e rMabUe dans le menage avec 
Caide de Dieu l'Onuuscient et rinTorme dc toutes choaes. 

(4 — Les Femmes - 34 - 35) 

Comportement au lit : 

1 - II convient de ilirter avec sa femme pour ĕveiller son dĕsir (1). 



(1) - CMIami rapporte que le Propbete (S.». ■* w> «urait dit : 

Que l'un de vou* n'uuiUe pai u temme comme une brute. Depechcz un meiMger ! Mais 
quel meaMger, Envoy6 de Dieu, lui demanda-t-on ? C'e*t t'embraucment, c'est la 
convenation intime repondit le Prophete (».•. tm m. 
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2 - Eviter de porter son regard sur son sexe, cela le conduirait a la hair. 

3 - Dire, avant de l'approcher : 

- * Bismilleh ! Au nom de Dieu. Seigneur ! Prĕserve-nous de Satan et 
priserves-en ce que Tu nous accordes comme enjant ! » 

Le Prophete (S.B. MrM)a exhorte~ de s'adresser a Dieu et dit : 

- Si l'un de vous, voulant approcher sa femme, dit : 

<* Seigneur ! Pr4serve nous de Satan et prĕserves-en l'enfant que Tu nous 
accordes », Satan naura aucun pouvoirsur leur enfant, si Dieu dĕcide de 
leur en accorder un de cette copulation. 
4-11 est interdit dapprocher 1'lpouse en periode de menstmes ou de 
lochies avant qu'elle ne soit complĕtement purifiĕe et lavee. Dieu dit : 

- Tenez-vous a l'ecart de vos compagnes en periode de menstrues et ne les 
approchez qu'une fois qu'elles se seront purifiees. (2 - La Vache - 222) 

5-11 est interdit d'approcher sa femme par un coit anal. Cest un pechĕ des 
plus abominables. Le Prophĕte (S.B. w lai) dit : 

- Quiconque sodomise sa femme, Dieu ne ie regardera pas le Jour de la 
Rĕsurrection. 

6 - L'ĕpoux ne doit pas se-retirer, au moment de la copulation, avant 
Taccomplissement de la voIuptĕ de son conjoint, car ce retrait pourrait 
nuire a 1'ĕpouse. 

7 - II ne doit pas, non plus, interrompre 1'acte conjugal sans 1'autorisation 
de sa femme, ni recourir au procĕdĕ anticonceptionel — AZL — sauf par 
nĕcessit^ imp^rieuse. 

Interrogĕe au sujet de « l'Azl » le Prophĕte <S.B. w hii) dit : 

- Cest t'infanticide camouflĕ ! (Moslim) 

8 - S'il compte recommencer son rapport sexuel, il lui est conseillĕ de faire 
ses ablutions au prĕalable. Ces ablutions sont conseillĕes ĕgalement avant 
le coucher — apres la copulation - et avant le manger si on n'a pas fait sa 
purification majeure. 

9 - II est permis au mari de jouir de sa femme - en ĕtat de menstrues ou de 
lochies - a l'exception de la partie du corps comprise entre le nombril et les 
genoux. Le Prophete (S.B. mr lni) dit : 

- Disposei librement de vosfemmes tout en ĕvitant 1'acte sexuel. (Moslim) 

Mariage irrĕgulier : 

1 - Le mariage temporaire. 

Cest un mariage d'une durĕe prealablement delimitĕe. longue ou courte. 
tel qu'Uii mois ou une annĕe. 

Ce genre de mariage est interdit par le Prophĕte (S.B. ™r lul) dans un 
hadith unanimement reconnu, rapportĕ par Ali qui dit : 

- Le Prophĕte (S.B. sur luii a interdit le mariage temporaire, ainsi que la 
consommation de la viande des anes domestiques. Cette interdiction a 
eu lieu a l'epoque de la conquĕte de Khĕbar. 

La rĕgle, dans ce genre d'alliance, est 1'annulation pure et simple. 
L'dpouse a droit a la dot si le mariage est consommĕ, sinon elle n'a rien. 
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2 - Mariage dit « Chighar ». Cest un mariage compensĕ par un autre. II se 
presente comme suit : 

Quelqu'un donne une femme a un autre homme, a condition que ce 
dernier iui accorde la main d'une autre, toutes deux avec ou sans dote. 

Le Prophete (S.B. *r W) dit : 

- PointdeChigharenlslam (Moslim) 
Abou Horera dit aussi : 

- Le Prophĕte (S.B. wW)a interdit le « chighar » et il le dĕtlnit ainsi : un 
homme dit a un autre, accordez moi la main de votre filie (ou de votre 
soeur) et je vous accorde celle de la mienne (soeur ou fille). 

Ibno Omar dit egalement : 

- Le Prophete (S.b. -r W) interdit le « chighar » et l'explique ainsi : 

- Un homme marie safitledun autre avec la condition que ce demierlui 
accordeĕgalementsafiUeenmariage,toutesdeuxsansdot. (B.&M.) 
La regle dans ce mariage est 1'annulation avant consommation, S'il est 

consomml, seul, celui qut a €t€ conclu sans dot est rtsiliĕ. 

3 - Proce\tt leptimant un mariage illegal. 

II se presente ainsi : 

Une femme rtpudiie pour la 3*- fois par son mari ne lui est plus permise 
qu'aprĕs un remariage consommĕ avec un autre si ce dernier meurt ou la 
repudie a son tour. Dieu dit : 

rtiHHBeeiJrirr-coiiloiiil. <2 - U Vache - 230) 

Alors dans le but de legaliser son retour a son man, un intermediaire 
repouse, puis la rtpudie. Ce subterruge ne rend pas hate ce retour. 

Ibno Massaoud rapporte que le Prophete (S.B. « W) maudit celui qui 
16galise un mariage illicite et celui qui en profite (Ttrmuu) 

La regle dans ce genre de mariage est son annulation pure et sirnple. 
Lepouse nest pas pour autant licite a son mari qui 1 a rĕpudiee pour a 3 
foisJN6anmoins, eUe a droit a la dot si le mariage est consomme avec le 2 
mari intermddiaire et l*union est anhlilie. 

4 - Mariage du pelerin. 

Si un pelerin en etat de sacralisation - pour le grand ou le petit 
pelerinage - conclut un mariage, ce dernier est annule. S il tient a cette 
union, il doit renouveler le contrat aprĕs le pelennage. 

Le Prophete (S.B. «r W) dit : 
- Le pĕlerin n'a le droit ni de marier, ni de se marier. (Moslim) 

Cest-a-dire qu'il ne doit conclure un acte de mariage ni pour lui ni pour 
un autre. Ce qu'il fait est caduc. 

5 - Mariage en penode de vacuit6. 

II s'agitd'un mariage conclu avec une femme encore en penode de 
« Idda »a la suite d'un veuvage ou d'un divorce. Cette umon est nulle et la 
separation est de regle. U femme a droit a la dot si le manage est 
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consomme' et elle sera gternellement interdite a cet homme comme 
penalisation. Oieu dit : 

- D ne sera pas coodu de mariage avant que ne soH expirt5 le dĕiai de 
vacnltt (2 - La Vache - 235) 

6 - Mariage de la femme sans tuteur. 

Ce mariage est faux, il lui manque un fondement qui est la prĕsence du 
tuteur de la femme. 

7 - Mariage avec une paienne. Dieu dit : 

- N'ĕpoa»eiJaaMbdespaIeiinestaatqu'eilesn*ontpaseinbrassĕlafoi. 

(2 ■ La Vache - 221) 
Donc, il est interdit au croyant d'ĕpouser une inrldele mage, communiste 
ou idolatre. Comme il est interdit a une musulmane d'6pouser un inridele 
quel qu'il soit, juif, chr&ien ou autre. Dieu dit : 

- Weu defend Punlon des inMetes avec les miuulmans: 

(60 - Mise a l'Epreuve - 10) 

Regles regissaUit ce genrĕ de mariage : 

1 — Ouand les deux conjoints sont intidĕles et que la femme embrasse la foi 
avant son mari, le contrat de mariage est dissous. Si le mari, entre temps, 
devient croyant avant l'expiration de « 1'Idda » de sa femme, ils gardent 
leur statut primittf. Mais s'il embrasse la foi apres l'expiration de « 1'Idda », 
il est necessaire de renouveler le contrat de mariage (1). 

2 - Quand l'epouse devient croyante avant la consommation du mariage, 
elle n'a pas lc droit a la dot, car c'est elle qui dĕnonce le contrat. Mais si le 
mari embrasse la foi avant elle, elle a droit a la 1/2 de la dot. 

Dans le cas ou elle embrasse la foi apres la consommation du mariage, 
elle a droit a la dot entiere. 
En cas d'abjuration, la loi des conjoints non croyants sera appliquee. 

3 - Ouand quelqu'un se convert.it a 1'Islam, ayant plus de quatre femmes 
qui embrassent, toutes. la foi avec lui. ou qui appartiennent a une 
confession juive ou chrĕtienne.ildoit choisirquatreparmiellesetsesĕparef 
du reste. Le Prophete <S.B. «ir lut) dit a un homme nouvellement converti a 
l'lslam et qui avait plus de quatre femmes 

- Choisis-en quatre ! (Ahmed & Tirmidi) 
De meme que celui qui, ayant deux soeurs comme epouses embrasse la 

fbi, doit choisir l'une d'elles et se separer de 1'autre, car il est interdit de 
rtunir deux epouses somrs. 



(i> - o> m mm +tmm m. t, rrmmm «.■. -r W) rendit *a fiUe Tjtncb « son mari Abdoul Aii qui 
retarda un certain tcmpt dembraucr la foi, car il ett pouiblc que la loi rcgiuant le mariagc 
avec le» inSdciea o'a paa et< reveJe*. Ouand cette lot fut connue, le mari de Zeneb ctait deja 
mwutuan avant l'expiration de « lidda » de la fcmme. Elle fut ainti rendue a son mari tur la 
baae du premier contrat. 
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Dieu dit : 

- DvousMtinterdHd'avolrpour^potueeiim«nMtcm|Mdeuxs(nirs. 

(4 - Les Femmes • 23) 
Le Prophete (S.B. mr w) l'avait notifie" a celui qui embrassa rislam ayant 
deux 6pouses sccurs : 

- Sĕpare-toi de l'une detles. (Ahmed) 

Femmes perpĕtueuement interdjtes en mariage : 

1 - Pour parente' : 

Dieu dit : 

- Vous soot interdHes : 

Vo» meres, vos Hlles, vos soeurs, vos tautcs matenwUes et paterneiks, les 
Hks de vos treres et soeurs, vos meres et vos sosurs de teJt, les meres de 
vos temmes, vos benes-ffJksqui soutsous votre tutelle, nees de vos femmes 
avec qul vous avex r o n s ommr le nmrtaie. D n'y • pns d'taterdktioo pour 
cmdenUeraslkmsjias^aYecmmeren^apmĕttconsomnMt. D vous est 
egakment interdit d'epouser les remmes de vos flb uaus de vos reins et 
d'avou-pourepousa,enmeroetemps,deux«eurs. (4 - Les Femmes - 23) 

2 - Pour ailiance : 

Ce sont : l'6pouse du pere et du grand-perc. Dieu dit : 

- N'cpousex pnt ks remmes qu'ont ĕpousees vos peras. (4 Les Pemmes 22) 
La mere de 1'epouse et sa grand-mere. 

La litte de l'epouse issue d'un autre mari si k marlage est coiisomme avec 

la mere. U fUk de la rlUe de 1'epouse et k tllk de son OJs (voir vcnet 

d-dessus). 

L'epouse dn ftts et du petJt-flh. 

3 - Pour allaitement : 

Ce sont : 

Toutes les femmes interdites pour parentĕ (dĕja cities), telles que meres, 
filles, soeurs, tantes maternelles et paternelles, nieces. Le Prophĕte (S.B » 
W) dit : 

- L 'allaitemcnt interdk ce qu 'interdit la parentĕ. (B.&M.) 
Lallaitement qui prescrit cette interdicition est celui qui a lieu avant l"age 

de deux ans du bĕbĕ avec la certitude que le lait soit parvenu effectivement 
& 1'estomac. Le Prophĕte (S.B. «u- M) dit : 

- Un ou deux sucements ne peuvent notifier iinterdiction. (Moslim) 
Car une seule succion est tellement infime qu'eile n'est pas susceptible 

d'airiver a l'estomac. 
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Remarques : 

Le mari de la nourrice est considĕrĕ comme pere pour le bĕbĕ et ses 
enfants sont consid6res comme ses frĕres, mĕme engendrĕs d'une autre 
ĕpouse que la nourrice. II sera interdit au b£bĕ de se marieravec la mere, la 
grand-mĕre de ce pere, ainsi qu'avec la totalitĕ de ses sceurs, de ses tantes 
matemelles et paternelles. Tous les enfants de la hourrice issus d'un autre 
mari lui sont ĕgalement des freres de lait. Le Prophĕte <s.B. mr M) dit a 
Aicha : 

- Aicha ! Aflah le frire d'Abou Ka'is est ton oncle de lait ! Tu peux lui 
permettre d'entrer chez toi. (B. AM.) 
En effet, la femme d'Abou Ka'is avait allaitĕ Aicha. Ce hadith prouve la 

qualitg d'oncle par allaitement. 

- Les frĕres et les sceurs du WW allaitĕ par la nourrice ne sont pas touchds 
par 1'interdiction, n'ayant pas bu de son lait. Ainsi, le frĕre du nourrisson 
peut se marier avec la nourrice meme de son frĕre, ou sa mere, ou sa fille. 

La sceur du WW peut aussi se marier avec le pere de lait de son frere ou 
de sa sceur, ou avec son pere ou son fils. 

- La femme de l'enfant de lait, est-elle considĕrĕe comme 1'epouse de 
l'enfant issu des reins memes de l'homme ? 

La plupart des doctes disent que oui ! Ceux qui ne se raltient pas a cet 
avis considerent que 1'gpouse du fils est interdite par 1'alliance, tandis que 
1'allaitement n'interdit que ce qu'interdit la parentĕ. 

- La femme repudi£e pour infid^litĕ (li'ane) est interdite a jamais pour son 
mari qui l'a rdpudiee. 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Les deux ĕpowc siparĕs par # Wane » - pour infidilitĕ - ne peuvent se 
rencontrer. (Abou Daoud A Malek) 



Femmes provfsoirement interdites : 

1 - La sceur de 1'lpouse est interdite, tant que sa sceur mariĕe n'est pas 
repudiee et que son « Idda » non expirĕe, ou qu'elle est morte. Dieu dit : 

- D eat Interdit d'avolr pour epouses deux so;urs en mĕme temps. 

2 - La tante paternelle ou maternelle ne peut ĕtre epouse en mĕme temps 
que sa niece. II faut que celle-ci soit rĕpudiĕe et son « idda » expiree ou 
qu'elle soit morte. Abou Horĕra rapporte que le Prophete <S.B. im- M) 
interdit d'avoir pour ^pouses la niece et la tante en meme temps. (B. AM.) 

3 - La femme mariĕe tant qu'elle n'est pas veuve ou rĕpudi^e et que le 
d6lai de 1'« idda » n'est pas expire. Oieu l'a mentionnĕ en disant : 

- Vow toot iaterdttes les femmes mariees. (4 - Les Femmes ■ 24) 

4 - La femme en plriode de « idda » a la suite d'un divorce ou d'un 
veuvage jusqu'a expiration du dĕlai de vacuitĕ. II est interdit de la 
demander en mariage, a part quelques allusions voil^es, telles que : * J'ai 
de 1'estime pour vous. » 
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Dieu dit : 

- N*voa.nezpMieu>pardes pm a n a ws secrttes. De toate facoa, il ae 
sera pas condn de mariage avaat qee ae soM espire le deW de vacalte. 

(2 - i-a K*** - 2J5) 

5 - La femme repudiee trois fois par son mari ne lui devient licite qu'apres 
un 2"" mariage avec un autre epoux, si ce demier la repudie a son tour, ou 
meurt. EHe peut alors retoumer a son 1" mari apres Texpiration de son 
« idda ». Dieu dit : 

- Si apres ceia, la repodiaooo est pnmoacec eacore uae fok, le snari ae 
poerra reprendre sa femme que si, apres aae 2^* «aioa, eUe est repadtee 
par le 2 1 " conjoint. Alors seulement les deux epoux pourront sans pecne, 

(2-LaVache-230) 



6 - La fcmme adultere, a moins qu'elle ne renonce surement a sa pratique 
et qu'elle ne passe son « idda ». Dieu dit : 

- La lemmc de mattvatae coadotte a' Cp o ascr a qa'aa hoaane de mauvabe 
moenrsoa ua paien. Uae telle uaioa est iatcrdite aoacroyaots. 

(24 - La Lumiirt • 3) 

Le Prophĕte <S.B. sur luh dit : 

- L'hommt adultĕre qui a ĕtĕ flagellĕ ne sunit qu'avec une femme 
identujue. (Akmed & Abou Daoud) 



Lc divorce : 

Cest la dissolution du lien conjugal en sadressant a l'ĕpouse pour lui 
dire : « Tu es repudiee », ou d'une facpn detournee, « Va chez tes 
parents », avec 1'intention de la cong6dier. 

Le divorce est autorisĕ pour soulager Tun des conjoints dun prĕjudice 
Dieu dit : 

- La repodiatJon ne pcot Mre prononcee oee deox fob. Ea cas de reprise, 
repoose doit ĕtre traitee avec eeard. Ea cas de coog^diemeat, le reavoi se 
fera decemmeot. Q • L* V<**< • 229) 

- Propaete ! Ea cas oft vous repodlez vos epooses, accorde* leor aae 
perwde dc vacoh* , dont voos compteres les Joors ua * on. 

(65 - La Rĕpuduaion ■ 1) 

II est tantdt obligatoire quand le prejudice n'est elinune que par ce 
moyen, tantdt interdit quand il en resulte un mal (pour l*un des conjoints), 
qui ne peut compenser le proMt escompte. 

Le premier cas est prouve par le hadith du Prophĕte (S.B. w M) qui dit : 

- Un compagnon du Prophete (S.B. wrM)$e plaignit a lui de robscenite' de 
sa femme. « R6pudie la », lui dit-ii. (Abou Daoud) 

Le 2*"" par ce hadith : 

- Toute femme quidemande le divorce a son mari sans avoir subi de 
prĕjudice de sa part, ne sentira pas 1'odeur du Paradis. 

(Les auteurs des Sounanes) 
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Eleinents du divorce : 

1 - Le mari majeur. 

Nul ne peut, hotmis le mari prononcer la dissolution du mariage. 
Le Prophete (S.a. ■«■ W) dit : 

- Le droit de divorce appartient au mari seul. (Ibno Maja & Darakatni) 
Un mari mineur, ou ne jouissant pas de ses facultĕs mentales, ou 

contraint a divorcer, ne peut dissoudre l'acte de mariage. 
Le Prophete <s.b. nr M) dit : 

- Trois sortes de personnes sont dĕchargĕes de responsabilitĕ : 

— Le dormeur jusqu'a ce qu'il se riveille. 

— Le mineur avant sa majoritĕ. 

— Le fou jusqu'a ce qu'il rĕcupere sa raison. 
II dit aussi : 

- La responsabUiti de mon peuple est dichargie en cas doubli et d'erreur. 

(Tabarani) 

2 - L'epouse : 

EUe doit etre liee par un contrat de mariage legal a son mari qui la 
rcpudie et vivre sous son toit. 

Ce lien ne doit £tre ni rompu, ni annule, auparavant. U est 
theoriquement existant quand la femme repudiee se trouve encore dans les 
limites de la periode de vacuite . 

II est aberrant de repudier une femme qui ne vous appartient pas ou 
une femme repudiĕe dĕja trois fois, ou dont le mariage est entachĕ de 
nullitĕ (par anomalie), ou une femme avant ia consommation du mariage. 
Une telle rĕpudiation n'a pas de sens. Elle est nulle. 

Le Prophete (S.B. mr W) dit : 

- Uhomme ne peut consacrer ce qu'il ne possĕde pas, ni affranchir un 
esclave qui ne lui appartient pas, ni ripudier unefemme qui n 'a pas de lien 
avec lui. (Tirmidi) 

3 — La tormule indiquant la dissolution du mariage est claire ou 
sous-entendue. 

L'intention du divorce, en elle-mĕme ne donne pas iieu a la dissolution 
du mariage tant que le mot « divorce » n'est pas prononcĕ. Le Prophĕte 
(S.l. m M) dit : 

- Dieu pardonne d mon peuple ce qu'il pense, tant qu'il ne le rĕvĕle pas ou 
qu'ii ne le met pas en exĕcution. (B. & M.) 

DiAĕrentes sortes de dirorces : 

1 - Divorce traditionnel 

II consiste a rtpudier ia femme en ĕtat de purification apres les 
menstrues, non suivies d'un rapport sexuel. 
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Quand le musulman vcut rompre son union avec sa femme pour 
s ĕpargner un prĕjudice autrement inĕvitable. il doit attendre la pĕnode 
menstruelle chez elle. Une fois purinee de ses.menstnies, il la repudie avant 
de l'approcher pour une seule repudiation. II lui dit par exemple : « Tu es 
rĕpudiee ». 

Dieu dit : 

- Au c*s ou vous >pudiez vos epouses, »ccordez-leur une periode de 
vacuite. ( 6S - L* Mpudiation ■ I) 

2 - Divorce non traJitionnel : 

Cest rĕpydier la femme en periode de menstrues (ou de lochies), ou la 
rĕpudier aprĕs sa puritication suivie dun rapport sexuel, ou la rĕpudier 
pour trois fois par une mĕme formule. ou en rĕpĕtant trois tois la formule : 
« Tu es rĕpudiĕe » Ces quatre formes de rĕpudiation sont non conformes a 

la Sunna. , . . , . » i - 

Abdollah Ibno Omar repudia sa femme en penode de menstrues. Le 
Prophĕte <s.B. mi M> lui enjoignit de la reprendre, d'attendre un cycle 
menstruel. Une fois purifiĕe, dit le Prophĕte <S.». mr W), il peut la garder ou 
la ripudier avant de lapprocher. Cest la pĕnode de vacuitĕ prescnte par 
Dieu. (Moslim) 

Un jour on vint lui dire : « Untel a repudie sa femme pour trois fois en 
une seule occasion. » 

- Vous moquez-vous du Livre de Dieu, dit-il, alors que je suis encorcparmi 
vous ? Une colere violente le saisit. (Nassai) 

Toutetois ce mode de repudiation est aussi valable que le premier et le 
mariage est aussi dissous. Cest l'avis de la plupart des docteurs. 

3 - Divorce definitif : 

Cest un divorce ou le mari n'a plus le droit d'exiger de sa femme 
rĕpudiee de revenir au foyer II redevient un simple prĕtendant sur le mĕme 
pied d'ĕgalite que le reste des hommes qui aspirent a sa main. La femme est 
libre de renouveler son contrat avec lui ou de le refuser. Si elle laccepte, 
c'est avec une nouvelle dot et un nouveau contrat. 

Le divorce devient d^finitif en cinq cas : 
a) Ouand le mari. ayant la possibilite de reprendre sa femme sur la base de 
1'ancten statut sans dot ni contrat. pendant la pĕriode de vacuitĕ, laisse 
passer cette pĕriode sans la reprendre. Le divorce est clos. 
b) Ouand la femme demande le « kholo »>, c'est-a-dire la rupture du 
mariage moyennant un don au mari. 

c) Ouand, en cas de discorde entre les deux conjoints, les deux arbitres 
conciliateurs dĕcident le divorce, le jugeant plus salutaire aux ĕpoux. 
d) Ouand le divorce a lieu avant la consommation du mariage, car dans ce 
cas, !a divoicĕe n'est pas assujettie a une periode de vacuite et le divorce est 
dĕfivitif dĕs qu'il est prononce. 

e) Quand la femme est rĕpudiee pour la troisiĕme fois, soit en une meme 
occasion, soit en des circonstances differentes. Dans ce cas, elle est 
dĕfinitivement sĕparĕe de son mari et ne peut lui retoumer qu'aprĕs un 
mariage consommĕ avec un autre conjoint, si toutefois celui-ci la rĕpudie a 
son tour. 
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4 - Divorce avec possibilite de retour : 

Le mari rĕpudiant sa femme garde toujours le droit de la reprendre, 
mĕme contre sa volontĕ, tant que la pĕriode de vacuitĕ nest pas expirĕe. 
Dieu dit : 

- Leurs maris ont plein droit, durant la periode de vacuite, de reprendre 

leurs femmes, s'us desirent renouer les liens conjugaux. (2 • La Vache - 228) 
Le Prophĕte (S.S. w M) dit a Ibno Omar qui venait de rĕpudier sa 
femme : 

- Reprends-la. (Moslim) 
Le divorce qui permet a la femme de retourner au foyer conjugal, sans 

nouvelle dot, est celui qui est infĕrieur a trois rĕpudiations. La femme garde 
toujours ses droits d'ĕpouse en nourriture. logement et autres jusqu'a 
l'expiration du dĕlai de vacuite. Passĕe cette pĕriode, elle est rt£finitivement 
separĕe de son epoux. Mais en periode de vacuite\ le mari peut la reprendre 
en lui disant simplement : « Je te reprends ». Nĕanmoins, il est bon que ce 
retour soit en prlsence de deux tdmoins. 

5 - Divorce en termes clairs : 

Aucune interprĕtation n'est necessaire quand le terme employĕ est clair, 
tel que : « Je te rĕpudie », ou « Tu es rĕpudiĕe ». 

6 - Divorce en tennes allusifs : 

Dans ce genre de divorce, seule 1'intention du mari est a considerer. S'il 
dit a sa femme par exemple : « Regagne le domicile de tes parents », ou 
« Va-t-en », ou « Ne me parie plus », ces phrases ne sont pas explicites, 
seule 1'intention du mari en dĕcide. 

Le Prophete (S.B. w W) rĕpudia Tune de ses ĕpouses en lui disant : 

- Regagne la maison de tes parents. 

II avait 1'intention de la rĕpudier sans doute. Par contre, quand on vint 
prĕvenir Kaab Ben Malek de lordre du Prophete <S.b. sur luit de se sĕparer 
de sa femme, il lui demanda : 

- Dois-je la rĕpudier, ou comment faire ? 

II tcnjoint de ne plus 1'approcher, lui rĕpondit-on. 
Alors Kaab dit a sa femme : 

- Reiourne chez tes parents. 

Ce dire n'a pas £tĕ considdrĕ comme une rĕpudiation. 

Ouant a 1'emploi des termes clairs, ne prĕtant a aucune ĕquivoque, tels 
que : « Tu n'es plus ma femme ». ou « Tu peux te remarier ». il n'y a pas 
d'interprĕtation a faire et le divorce en r^sulte necessairement. 

7 - Divorce immMiat et divorce conditionnel : 

Le divorce est immediat a la suite dune formule prononcĕe, telle que 
« Tu es rtpudiĕe ». II est conditionnel s'il est subordonnĕ a l'exĕcution - 
ou a l'inexĕcution - d'un fait, tel que : « Si tu quittes le foyer, tu es 
rĕpudi^e », ou « Si tu donnes naissance a une fille, tu es divorcĕe »>. Ainsi le 
lien conjugal est rompu si le fait se produit. 
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8 - Divorce optkmnd : 

Le mari dit a sa femme par exemple : « Je te laisse le choix entre 
demeurer avec moi ou me quitter ». Si 1'epouse choisit le divorce elle 
l'obtient. 

Le Prophete (S.B. wU)a donnĕ a ses femmes ce choix, et elles ont choisi 
sa compagnie et n'ont pas ĕtĕ repudiees pour autant. 

Dieu dit : 

- Propbete ! Dte a tet epotnes : * Sl voa» chercher la vfe du moadc et m 
f»ste, Je vous accorderal uae mdemaJt* hoaorable et vou* doucrai 
gr*d*uxcongt ! » (33 - Les Coalises - 28) 

Ou bien, il lui donne la liberte* de disposer d'elle meme et lui dit : « Tu es 
libre de disposer de ta personne ». Si elle choisit le divorce, elle Tobtient. 

Quelques doctes sont d'avis que si elle prononce le divorce ultime - pour 
trois fois - elle l'a et ne peut retoumer aupres de son mari qu'apres une 
nouvelle union avec un autre et un divorce 6ventuel. 

9 - Divorce par procuration oo por lettre : 

Quand le mari charge quelqu'un de dissoudre le mariage en son nom, ou 
communique cette repudiation a sa femme par ^crit, le lien conjugal est 
rompu. Cest Topinion de 1'unanimite' des doctes, car la procuration et 
1'ecriture reprdsentent la personne en cas d'absence ou de mutite\ 

10 - Divorce par l'interdkdoo : 

Quand le mari sadressant a son 6pouse lui dit : « Tu m'cs interdite 
comme femme », on juge de son intention. S'il vise seulement un divorce, 
c'est un divorce. S*il vise un « dihar », il l'est aussi.et il doit une 
compensation expiatoire de « dihar » Sil ne vise ni l'un ni 1'autre, il 
doit une expiation de serment. 

« Quand le mari sinterdit a sa femme, ce n'et la qu'un serment qu'il faut 
expier », dit Ibno Abbes. « Vous devez avoir un bel exemple en le 
Messager de Dieu. » (II vise 1'interdiction de Marie la copte, epouse du 
Prophete (S.i. «r M> par ce dernier. II se contenta d'affranchir un esclave en 
expiation et ne rĕpudia pas sa femme.) 

11 - RepudiarJon interdite : 

II est interdit de repudier trois fois sa femme en une seule occasion, en 
rĕp^tant trois fois la formule de divorce, telle que : « Tu es trois fois 
repudiĕe ! ». Ce genre de divorce est unanimement interdit. Un jour on 
vint dire au Prophĕte (S.B. mr W) qu'un tel a rĕpudiĕ sa femme trois fois en 
une seule occasion. II se leva en colĕre et dit : 

- Vous moquez-vous du Livre de Dieu. alors que je suis encore parmi 
vous ? 

A ce moment, un compagnon du Prophete (S.B. *w M) se leva et lui dit : 

- Me permets-tu de le tuer ? (Nassai) 



47f) RAPPORTSSOCIAl'X 

La regles dans ce genre de divorce, selon 1'opinion genĕrale des doctes, 
entre autres les quatre intams, est d'appliquer le divorce ultime de trois 
repudiations. Quelques docteurs, par contre, le jugent comme un seul 
divorce, pour les uns avec possibilitĕ de retour.pour d'autres ddfinitif. Cest 
un sujet de controverse entre les doctes, vue la variĕte des preuves avancees 
et la d^duction de chacun. 

En prlsence de ces dirtirents avis, il est bon d'examiner 1'ĕtat de 1'ĕpoiw 
qui a agi ainsi . Si son intention 6tait pour intimider sa femme par ce prooede 
de divorce, ou s'il avait voulu le renforcer comme par un serment en le 
subordonnant a l'ex6cution d'un fait en disant par exemple : « Si tu fais tel 
acte.tu seras rfpudie> trois fois », ou s'il se trouvait dans une colere 
extreme, ou si en agissant ainsi il n'avait nullement lintention de divorce, 
dans ces cas on lui applique un divorce simple qui repr^sente une seule 
repudiation. 

Deux remarques : 

1 - II est unanimement convenu que la femme rĕpudiĕe pour trois fois et 
qui revient a son mari apres un mariage consomme avec un autre, ne garde 
plus de sequelles du premier mariage avec lui. Elle peut affronter trois 
autres nouvelles repudiations. 

Mais il y a controverse pour une femme rĕpudiee une ou deux fois et qui 
revient a son mari aprĕs un mariage consommĕ avec un autre . Les divorces 
ant6rieurs seront-ils pour autant effaces ? 

Limam Malek est d'avis que non ! D'apres lui le mariage avec un autre 
epoiuc n'annule que les trois repudiations seulement ! 

Tandis qu'Abou Hanifa, Ahmed et Ibno Abbes voient autrement et 
disent : « S'il fait table rase de trois rĕpudiations, pourquoi ne le fait-il pas 
pour une ou deux ? » 

2 - Le KhoTo dĕgagement du lien conjugal : 

II s'agit d'une femme qui, repugnant de vivre avec son man, demande de 
s'en libĕrer moyennant un don qu'elle lui fait. 
Le « kholo » est autorisĕ s'il reunit les conditions suffisantes : 
Lĕpouse de Thabet Ben Kais vint trouver le Prophĕte (S.B. nr lui) et lui 
dit : 

- Prophete de Dieu ! Je ne reproche rien a mon mari ni son 
comportement, ni sa conduite religieuse. Mais je dĕteste commettre une 
impiltl en restant avec lui. 

Lui rends-tu son jardin ? lui dit le Prophĕte (S.B. nr hti> ? 
Oui, dit-elle ! 

Alors, s'adressant a l'epoux, le Prophĕte (S.B. nir lai) lui dit : 
Reprends ton jardin et ripudie-la. (Boukhan) 

Conditions du khol'o : 

1 - II faut que l'aversion soit ressentie de la part de la femme et non le 
contraire. Si la haine venait du mari a Pencontre de son ĕpouse, il naurait 
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aucun droit au don qu'elle lui ferait. Sil la dĕteste il doit supporter ce 
sentiment ou la repudieT s'il craint un prĕjudice. 

2 - La femme ne doit demander le khol'o a son mari que si la situation 
conjugale devient waiment critique, qu'elle redoute de manquer aux 
prescriptions divines, envers elle et envers son mari. 

3 - Le mari ne doit pas nuire intentionnellement a sa femme pour 1'amener a 
demander le « khol'o ». S'il nourrit cette intention, il ne lui est nullement 
permis de recevoir delle un don quelconque et il dewWit a Dieu s'il le fait. 

Le * kholo », s'il estcommis constitue un diwrce <ksfinitif et ta femme 
ne serait reprise qu'apres un nouveau contrat. 



Rigks du « IthoTo » : 

1 - II est conseilte au mari de ne pas prendre en compensation plus qu'il 

n'a offert en dot. 

Kais, sus-nomme\ sur l'ordre du Prophete <s.i. «_ W) ne se fit rendre que 
son jardin cĕdĕ en dot. 

2 - Ouand le mariage est dissous par « khol'o », la femme observe, comme 
une affranchie, une penode de vacuite d'une seule menstruation. Ainsi 
dccida le Prophete (S.B. _r W) avec la femme de Thabet. Si ce divorce 6tait 
prononcĕ par la formule de repudiation, Tipouse passerait la periode de 
trois menstrues. Cest 1'opinion de la plupart des doctes. 

3 - En cas de divorce par * khol'o », le mari n'a pas le droit de reprendre 
sa femme en penode devacuite\ car le « khol'o » est un divorce ddfinitif. 

4 _ Le pere peut prononcer le « khol'o » a la place de sa fille trustree, 
encore mineure. 



« L'I1_ » : 

Cest faire serment de ne pas approcher sa femme pendant plus de quatre 
mois. 

II est permis a Thomme, par mesure discipkinaire, de se conduire ainsi 
avec sa femme, si 1'abstention ne depasse pas quatre mots. 

Dteu dit : 
- A ceux qui font sermcnt de ne plus approcher les femmes, un dĕW de 
q „.trenS.£ imp-rti. SMb revien»ent sur leur «ttcision, cd«W s* rrouve 
iiniik,D»eoeftAb«otal«iretIiid»l»»t. (2 • Lo Vache - 226) 

Le Prophete (S.B. mt W) fit de m«me avec ses epouses pendant un mois 
tout entier. Mais si le mari agit ainsi dans le seul but de nuire a sa femme et 
non de 1'amener a une meilleure conduite, ce qu'il fait est express6ment 
interdit. . Nul ne doil ĕtre lĕsĕ, ni lĕser tes autres ». dit le Prophĕte (S.B.iur 
W) (Ahmed _ Ibno Maja) 
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Regles de « l'tta » : 

1 — Passĕ quatrc mois sans rapport conjugal avec son mari, 1'ĕpouse 
entreprend un proces contre lui et le met devant le dilemme : retouraer a la 
vie normale ou divorcer. Dieu dit : 

- S*lb mkum mr leor decUon peodant ce temps, Dieu est Absoluteur et 
Indnlacnt. Si an coatraire ib auunttennent lenr dectoion. b repodiation 
deviendra eOecthre. Dieu eatend tont, sait tont (2 - La Vache - 226-227) ' 

Ibno Omar dit : 

- Le mari sera arrĕtĕ jusqu 'a ce qu il prononce le divorce. (Boukhari) 

2 - Ouand le mari arretĕ n'a pas encore voulu prononcer le divorce, le juge 
le decide a son encontre pour liberer 1'ĕpouse du prĕjudice auquel elle est 
exposie. 

3 — Ouand le mari, astreint a divorccr s'exĕcute, la repudiation qu'il 
prononce depend de son intention : 

II peut sous-entendre un divorce simple avec possibilitĕ de retour de 
1'epouse avant l'expiration de son « idda », comme il peut viser un divorce 
de>finitif qui nĕcessite une dot et un contrat nouveaux poiir le retour de la 
femme. 

4 - L'6pouse rĕpudi^e a la suite d'un « ila » doit observer un dĕlai de 
vacuite de trois menstruations avant de pouvoir se remarier : un seul cycle 
menstruel n'est pas sufftsant. Cette « idda » n'est pas seulement pour 
s'assurer de i'absence de foetus dans la matrice, c'est aussi pour donner a 
r^f!6chir a l'ĕpoux pour reprendre sa femme. 

5 - Quand quelqu'un s'abstient des rapports sexuels avec sa femme 
pendant quatre mois (ddai de « l'ila ») sans avoir fait de serment, il sera 
identiquement traite. II doit revenir a sa vie normalc avec sa femme ou la 
rĕpudier si elle l'exige. 

6 - Ouand le mari jure de ne pas approcher sa femme tant de jours, puis se 
ravise, il doit expier son parjure. 

Le Prophete (S.B. «ur W) dit : 

- Qutmd tu jures de ne pas faire une chose ; puis tu trouves qu'il est mieux 
de lajaire, accomptis la, et expie ton serment violĕ. (B. & M.) 

Lc « Dihar » : 

Cest rdpudier sa femme en lui disant : « Tu es comme ma mere ». Ce 
dire est faux et abominable. Dieu dit : 

- Ceox qui jnrent que leurs fenunes sont auaii sacrees que leurs meres 
commettent une injustice. (58 ■ La Discussion - 2) 

Regles du « dihar » : 

1 - Les docteurs sont unanimes a considĕrer que le « dihar » consiste aussi 
a assimiler la femme a toute personne interdite en mariage, telle que fille, 
soeur, grand-mĕre, tante maternelle ou paternelle... 
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2 - En cas de « dihar », le mari doit, avant dapprocher sa femme expier sa 
faute. Dieu dit : 

- C>wqitlaMn»li«P^UtemfeaaMts|iwrdttar f |idarcvleauMatswrleiir 
de-ttoa, aenMt aatrdarts, ava*rt dc le p rc-dr c taart rapport avec eUes et a 
titre d*expia_on a raffraacUaMeaent d'«n esdnve. Cela vons est prcscrit 
en g-_e d^ndmonWoa. (58 - La Discussion - 3) 

3 - Cette expiation doit 4tre accomplie avant tout rapport sexue1 ou ses 
preliminaires selon le verset ci-haut. 

4 - Si ce rapport a eu lieu avant t'expiation, le pecheur doit implorer le 
pardon de Dieu, et s'acquitter de !'expiation et rien de plus. 

Un homme vint dire au Prophete (S.B. «_■ W) : 

- J*ai use de la tormule de « dihar » avec ma femme et je l*ai approchee 
avant de reparer mon peche\ 

Le Prophĕte (S.B. ■_ M) lui dit : 

- Qui t'a poussĕ a faire cela que Dieu te purdotme ' 

- Ne lapproche pius avant que l'expiation prescrite par Dieunesoit 
accomptie. (Tirmidi) 
Donc, le Prophete (S.B. ■_- W) ne l*avait pas charge d'autrc reparation. 

5 - L'expiation s'impose par l*un des moyens suivants par ordre de priorite. 
On ne passe au 2*— qu*a d£faut du 1". 

1* L'affranchissement d'un esclave croyant. 

2° Le jettne de deux mois consecutits. 

3° La nourriture de 60 pauvres. 

Dieu les a enume>6s dans cet ordre en disant : 

- ...L'aflr«nclii-Mmentd*unesclave... A qufcooqoe n'en a pas les moyens 
est pracrit nn jcttne de dcux roob consecutifs avant tout rapport. Enfln r 
s*U nc peut je&ner, il devra nourrir 60 indigents. (58 La Discussion -3 4) 

6 - Le jeune doit ĕtre eonsecutit durant dcux mms lunairo ou un nombrede 
60 jours. S'il est interrompu pour un motif, autre que maladie, il est annule 
et il faut le recommencer, car Dieu dit : 

- ... dcttx mois consecutits. 

7 - S'il s'agit de nourriture. il faut la donner a 60 pauvres et non a un seul. 

Le « Lttne » (vouĕ a la malĕdiction) : 

Cest accuser lepouse dadultere et lui intenter un proces en declarant 
« Avoir vu sa liaison criminelle de ses propres yeux », ou en declarant 
l'itlĕgitimite de sa grossesse. 

Le juge demande a l'epoux de prouver son accusation par quatre temoins 
qui attestent avoir vu le fait. 
Faute de temoins, il demande au mari de jurer quatre fois : 
« J'atteste devant Dieu l'avoir vue commettre 1'adultere - 
Ou : « Je temoigne devant Dieu que cette grossesse est illegitime » 
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A la y~ fois, il attire la maledictin dc Dieu sur lui, s'il ne dit pas la vente\ 
Ceci fait, si la femme avoue sa faute, elle subit le chatiment expiatoire. Si 

eUe persiste a nier, qu'elle jure par quatre fois en disant : « J'atteste devant 

Dieu qu'il ne m'a pas vue en faux menage ». Ou en disant : « Que cette 

grossesse est de sa facpn ». 

A ia 5 f " K fois, elle sattire la colĕre de Dicu sur ellc si son mari ;i dit 

vrai.Apres cette confrontation, le juge prononce le divorce irrĕvocable et 

gternel. 

Instttution du * li'«ne » : 

Dieu l'a institue* en disant : 

- Ceiu qul accusent leurs ĕpouses d'adultere sans produire de temoins, 
chacun d'eux aura a jurer par quatre Ibis par Dieu qu'il dit la vĕritĕ. 

Par uue dnquienie Ibnnule il devra appetar sur lui la maMdktJon de 
Dieu s'H ment. 

La fenune ĕchappera a la peine «piatoire en jurant par quatre fois que 
son mari Pa accusee injnstement. 

A la dnquiĕnie reprise, eue appeUera sur elle la colere de Dieu si son 
mari a dtt la verhe. (24 - La Lumiire -6.9) 

Le Prophete (S.B. mr M) avait soumis au « h'ane » Omeir Ajlani et sa 
femme, ainsi que Hilal Ben Omaya et sa femme. 
I) dit aussi : 

- Les ĕpowc divorcis d la suite d'un * li'dne - ne se reverront plus ! 

(dijd citi) 



But du« li'ane » : 

1 - Sauvegarder 1'honneur des deux ĕpoux et la dignitĕ du musulman. 

2 - Epargner au mari le chatiment mĕrite par celui qui accuse sa femme 
d'adultere et a cette derniere la peine expiatoire. 

i - Se libĕrer d'un enfant illegitime. 

Rĕgles du « Li'ane » : 

1 - Les deux epoux doivent ĕtre. l'un ct lautrc. majcurs ct jouir dc lcurs 
tacultĕs mentales. Le mineur et lc tou. dit lc Prt>phctc is.B. %ur luii sont 
dechargĕs de toute responsabilite 

2 - Le mari doit ĕtre sur de 1'accusation qu'il lance contre sa femme, a 
savoir qu'il l'a bien surprise en ĕtat dadultere, ou que, contestant la 
legjtimit^ de sa grossesse, il ne l'a pas approchĕe depuis X temps, ou par 
exemple, que la periode de son union avec elle est trop brĕve par rapport a 
la date de naissance de l'enfant moins de six mois. 
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Par contrc, en cas d'incertitude, on ne recourt pas au « li'ane », car ce 
dernier n'est pas institu* pour un simpte doute ou une accusation imprecise. 
Dieu dit 

- Croyantt ! Evttez de vow bdaKr tro» aHtr aux toupcoa*. Ii y a des 
soupcow qui sont de vnta pecbea. (49 Les Appanemena 12) 

En cas de doute, il serait prererable de repudier la lemme plutdt que 
d*etre en proie a des idees obsessionnelles et a des remords de conscience. 

3 - Le juge seul mene 1e « Ji'ane » en presence d'un groupe de croyants en 
usant de la formule que Dieu a indiquee dans son Livre. 

4 - Le juge exhorte le mari avec des propos persuasifs tels que ceux dits par 
le Prophĕte <S.B. w M) a un mari accusateur : 

- Sache que tout homme qui renie son enfant qu'il a devant lui, Dieu se 
soustraira a ses regards et le diffamera en public en prdsence de toute 
l'humante\ 

A 1'ĕpouse il dit de meme : 

- Toute femme qui introduit dans une famille quelqu'un qui lui est 
itranger (1 ) ne pourra rien espĕrer de Dieu et n'aura pas acces au 

Paradis. , .. . . , , 

5 - Une fois les deux epoux separes, ils ne doivent plus se reumr. 

6 - L'enfant desavou£ est dĕfinitivement separĕ de son pĕre, plus 
d'h£ritage entre eux. Le pere ne l*entretient plus. Par mesure de precaution 
il ne lui donne pas de « zakat », ni ne lui permet de se marier avec ses 
enfants. La loi du talion est abrogee entre eux et le tĕmoignage reciproque 
n'est pas admis, car il se peut qu'il soit rĕelJement son enfant. 

L'enfant sera rattachĕ a sa mere. il en hĕritera a sa mort. et elle aussi. 
Ainsi dĕcida le Prophĕte (S.B. sur luii dans le « iiane » et dit : 

- // hirite de sa mĕre et sa mĕre hĕrite de lui. (Ahmed) 

1 - S'il arrive au mari de se rttracter, l'enfant lui sera rattacW. 



Periode de * l*idda - : 

Cest la pĕriode durant laquelle la veuve ou la divorc£e ne peut se 
remarier, ou accepter les propositions de mariage. 

Institution : 

Apres son divorce ou le deces de son mari, toute femme doit observer un 
dĕlai de viduitĕ. Dieu dit : 

- Les temmes divorcees devront attendre durant trois cycles menstruelles 
■vant de se remarier. (2 - La Vache - 228) 

- En cas de dĕces du mari, la veuve est astreinte a un delai de viduitĕ de 
quatre mois et dix jours. (2 La Vache - 239) 

(!) - Nai^s.ini-c illejMtimi: 



476 RAPPORTSSOCIAl X 

N6anmoins, la femme rĕpudtee avant la consommation du mariage n'a 
pas de deMai de vacuitĕ a observer, ni ne jouit de dot. Elle a droit seulement 
a un don (1). 

But de Pidda : 

1 - Donner au mari 1'occasion de reprendre sa lemme sans difficulte, tant 
que l'£pouse est encore en pĕriode de « idda ». 

2 - Sassurer que la femme n'est pas enceinte de crainte d'introduire dans 
une fami)le un enfant qui n'est pas le sien. 

3 - En cas de ddces du mari, 1'idda donne a la femme 1'occasion de prendre 
part au deuil familial et de manifester sa fidĕlitĕ au cher disparu. 

DiHerentes sortes de « idda » : 

1 - Quand la femme est sujette aux cycles menstruels, elle doit observer la 
pĕnode de vacuitĕ de trois rĕgles. 



(1) - Ce don cst sujct a controverse entre les doctes. Faul-il 1'accordcr a toute femme 
repudice, ou a une categorie dentre elles seulement ? Ce don est-ii obligatoire ou facultatif ? 
A mon avis, il me parait plausible et plus juste que ce don soit obligatoire pour la femme 
repudiee avant la consommation du mariage donl la dot n'a pas ete fixee Le verset coranique 
est explicite a ce sujet. II dtt : 

- II n'y a nul grief a vous faire si vous repudie* les femmes a*ec qui vouvn'ave* pas consomme 
le mariage et a qui vous n'avez pas fixe de dot. II leur sea otTerl cependanl jouissance. dans ce 
cas, d'une part d'avoir. chacun le faisant selon ses movens et de la maniere reconnue 
convenablc. Obligalion morale s'il en est pour ceux qui fonl le bien. (La Vache-236) 

II est de meme du verset suivant : 

- 6 vom qal croyei, ri vom epomci dca croyaote» el qn'emaHc vou lea ka rtpodiei, aam que 
vom *ytt coomauac cctte uakn, vom o'aarez pa« a iear unpoaer aac pcriode de vacun«, 
Accordu-lcBr oaekme Mca cn compeamtk» et donnex-fevr honnttement congt. 

(33 - Les Coalisĕs - 49) 
Ouand il s'agit d'autres calegones de femmcs repudiees, le don a un caractĕre de bonte\ 
Dieu dit : 

- Un certain peculc est du aux femmes repudites. ainsi Ir vcut lc non usage. I.e donner esl une 
obligation pour les ames pieuses. (2 - La Vache - 241) 

Donc. le don devient obligatoirc pour la femmc repudiee avanl la consommaiion du martagc 
sans fixation de dot Ce don lui tient lieu de dol 

Les autres temmes ont leur dot. soit complete, comme la femmc rcpudiees apres un mariage 
consommc, soit la moitic pour la femme repudiee avant la consommation du mariage et dont 
la dot a cte fwec Le don pour ces femmes nest pas obligatoire. Ouant a la premiere, elle n'a 
dautrc avantagc que le don qu*on lui accorde 

Le montant du don fait l'objet aussi de controverse entre les doctes En realite. il n'a pas de 
valeur limilc connuc. 11 cst dispcnsc cn \elcmcnts ci cn .irucnl I c richc l.m un don 
proportionncl j sa 1'ortunc cn hahils ct cn arccni ci lc p.nc.rc dc iticnic 

Dicu dit : 
- ... Chacun 1« fall sektn ses moyens et de I» maniere reconnue convenable. 
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Dieu dit : 

- Les temmt» divorcee» derront attendre dnmnt troto pertode» nnMtim llci 
avant de se ranarier. (2 - L« K«cft* - 228) 

Cest-i-dire, quand elle est repudiee, elle a ses regles une premiere fois, 
puis une deiuieme fois, puis une troisieme fois. Une fois puririee, eUe aura 
accompli sa penode de « idda », 

Si i'on compte cette penode par le nombre de purincations, ee qui est 
l'avis de la majorit6 des doctes, la femme aura accompli sa penode de 
vacuitf dĕs qu'elle a entamd son troisieme cycle menstruel, c'ett-a-dire 
avant sa demiere purirkation. 

Ceci est valable dans le cas ou elle est repudiee apres sa purincation, sans 
avoir ĕte approchec par son mari. Autrement cela ne peut s'appliquer. 

La femme libre observe une « idda » de trois cycles menstruels, tandis 
que l*esclave n'en observe que deux seulement. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- La femme esclave ne jouit que de deux rĕpudiations et son * idda » est de 
deux cycles menstruels seulement (1). 

2 - La femme menopausee et celle impubere observent une « idda » de 
trois mois. Dieu dit : 

- Les lenunes n'ayant phu de menstrues seront astreinta ponr ptns de 
stti^auneretrah>detn)tonwito,ali^queCTUe8noneacorep nhiru . 

(65 - U Rĕpudumoti • 4) 
Ouant a la femme esclave, elle n'observe qu'une « idda » de deux mois 
seulement. 

3 - La * idda » de la femme enceinte repudiee, qu'elle soit libre ou esclave, 
expire a son accouchement. 

Dieu dit : 

- Pour les femmes enceintes, la periode de « idda » cessera pour elles avec 
1'accouchement. ^ ■ '-'' Repuduitio» 4i 

4 - La femme repudiee dont les cycles menstruels sont interrompus doit 
suivre la regle suivante : 

Si le motif est connu, tel qu'allaitement ou maladie, elle attend la 
reapparition de ses regles, mĕme apres un long delai. 

Si le motif est inconnu, elle observe une « idda » d'une annle a savoir : 
neuf mois pour la grossesse et trois mois comme periode devacuitĕ. 

La femme esclave observera onze mois. Ainsi fit Omar en prtsence des 
Ancars et des « Mouhajirines » & Mĕdine, lesquels ne l*ont pas desap- 
prouve. 



(1) - La ptoparl dca daetaa jafca« «c badMi pn Umdt. D'i 
Qnri mx JatWca - « dhaMri »-(•»■ ■'■ttacknt aa « i 
pac dc dMNracc, e» mmtitn dc dhwrcc «t « idda » tmtn dcas \ 
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5 - La veuve libre doit observer une « idda » de quatre mois et dix jours et 
la veuve esclave de deux mois et cinq jours. Dieu dit ; 

- En cas de deces du mari, ses veuves sont astreintes a un dĕlai de viduitĕ de 
quatTemoisetdixjours. (2 - La Vache - 234) 

6 - La « idda » de la femme atteinte de mĕtrorragie : 

Si ie sang se distingue de celui des menstrues, ou si la femme a des rĕgles 
connues, elle observe une periode de trois purirications. 

Mais si la couleur du sang ne se distingue pas, ou que la iemme ne connait 
pas de regles, £tant impubere, son « idda » sera de trois mois, de mĕme que 
la lemme mĕnopausĕe. Ce cas est analogue a ce que doit faire la femme 
atteinte demĕirorragie en priere . 

7 — « Idda » de la iemme dont le mari a disparu : 

Ouand le mari s'absente, sans donner signe de vie, l'£pouse observe une 
periode de quatre ans depuis le jour ou elle n'a pius de ses nouvelles. Passe" 
ce d61ai, elle se met en « idda » de deces, c'est-a-dire quatre mois et dix 
jours (1). 

Interpenĕtration de « 1'idda » : 

1 - Une femme r6pudi6e provisoirement avec possibilitĕ de retour a son 
mari voit, en cours de « idda », mourir son conjoint. Son « idda » de divorce 
change en « idda » de dlces de quatre mois et dix jours, commencant le 
jour de la mort du mari. 

En effet, la femme dont le divorce est prOvisoire jouit des mimes 
pr6rogatives que 1'ĕpouse legitiroe et elle h£rite de son mari a sa mort, a 
1'oppose de la femme dont le divorce est definitif 

2 - Quand une femme rĕpudiĕe se trouve m^nopaus^e apres une ou deux 
menstrues, son « idda » devient de trois mois au lieu de trois purirications 

3 - Quand une femme impubere ou mĕnopausĕe rĕpudide voit venir ses 
regles, son « idda » devient de trois purifications au lieu de trois mois. 

Si ce changement de regles se produit apres l'expiration de « 1'idda », on 
n'en tient plus compte. 

4 — Une femme rtpudi^e, passant son « idda », constate qu'elle est 
enceinte. Elle change alors de pĕriode. Celle-ci expire a 1'accouchement. 
Dieu dit : 

- Pour les femmes enceintes, la periode de vac uite cessera pour elles avec 
raccoucbement. (65 - La Rĕpudiation - 4) 



(1) - Aprts cette pcriode, si la femme se remarie et que son premier epoux rerient, ce dernier 
peut la reprendre, s'll le veut.. Si le mariage est consomml avec le deurieme mari, elle doit 
observer une « idda » apres cette union. Si lc tnariiigc ncsl pas ninsomme eUe n'a pas de 
« idda » a observer et e!!e retoume a son mari sans renouvellement de contrat. Dans le cas ou le 
deurieme mari la garde, le premier mari erige de lui la dot qu'il avait payee a sa femme et le 
mari l'exige a son tour de son epouse. 
Cest la sentence rendue par Othman et Ali, que Dieu soit satisfait d'eux. 
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Remarques : 

1 - Absence de grossesse : 

Quiconque acquiert une esclave accessible au rapport sexuel, doit, avant 
de 1'approcher, sassurer de la yacuite" de sa matrice de toute conception 
antlrieure en lui accordant une pĕriode de puritication si elle est censee 
avoir des rĕgles, ou si elle est enceinte, jusqu'a son accouchement. Si au 
contraire, elle est impubĕre ou mĕnopausĕe. son maitre lui accorde un 
temps de vacuitĕ assez suffisant pour s.'assurer de labsence de grossesse. 

Le Prophete (S.b. mt M) dit : 

- // n'est permis d'approcher une esciave enceinte qu'aprĕs son accouche- 
ment, ni une non enceinte auaprls un cycle menstruel. (Abou Daoud) 
Le mari d'une femme libre approchee par erreur, ou violĕe. doit 

s'abstenir de tout rapport sexuel avec elle durant trois puritlcations, si elle a 
ses menstrues. A dĕfaut de rĕgles, il observe un delai de trois mois et si elle 
est enceinte, il attend son accouchement. 

Le Prophete (S.b. nr M) dit : 

- Quiconque croit en Dieu doit ĕviter d'arroser de son eau un enfant qui 
n 'est pas le sien. (Tirmidi) 

- Garde toi d'arroser de ton eau la cuiture d'un autre ! (Haktm) 

2 - Le port de deuil : 

Ouand le mari meurt, sa femme doit £viter durant son « idda » tout ce 
qui suscite le rapport sexuel ou excite le dĕsir de la voir. tel que parure, 
partum et fard. Elle ne se met pas de « koh'l », ni ne se teint de hennĕ. 

Le Prophete (S.B. mu M) dit : 

- // n'est pas licite a une jemme qui croit en Dieu et au Jour Dernier de 
porter le deuil ptus de trois jours pour un mortautre que son mari.Pour 
celui-ci, elle le portera pendant quatre mois et dix jours. (B. &.M.) 

Om Attia, que Dieu soit satisfait d'elle, dit : 

- On nous interdisait de porter le deuil pour un mort plus de trois jours, 
sauf pour le mari pour lequel nous devions le conduire durant quatre 
mois et dix jours. 

Nous ne devions nous servir ni de kohl, ni porter des habits teints, sauf 
des tissus yemĕnites rayĕs. 

La veuve ne doit pas quitter la maison conjugale. Si elle en sort pour un 
besoin, elle ne doit pas passer la nuit dehors. 

Une veuve vint demander au Prophete (S.B. nt M) la permission de passer 
son « idda » a ia maison paternelle, apres la mort de son mari. II lut dit : 

- Non ! Tu dois rester la ou tu as appris la mort de ton mari jusqu'a 
expiration du dĕlai. (Tirmidi) 

Jai appliquĕ, dii-elle, linstruction du Prophĕte <s.b. sur luii et suis restĕe en 
« idda » quatre mois et dix jours. 
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Prcstatioo pour personncs a charge : 

Ce sont les frais de nourriture, d'habillement et de logement que l'on fait 
a ceux dont on a la charge. Ils sont dus a six categories de personnes. A 
savoir : 

1 - L'epouse qui vit avec son mari, ou divorcee avant l'expiration de la 
periode de son « idda ». Le Prophdte (S.B. «r w> dit : 

- EUes ont droit d'itre habillies et bien traitĕes. { B. A M .) 

2 - La teoune repudiee en ĕtat de grossesse. Dieu dit : 

- Si efla sont enceintes, les ĕpoui pourvoiront a leur subsistance jusqu'a 
1'aCCOnchcsnent. (65 ■ La Rtpndiation - 6) 

3 - Les parents. 
Dieu dit : 

- VouatiMWr«ivwpereetuieKavecbtenveiluuice. (2 - La Vacke - 82) 

Un homme demanda au Prophete <s.B. w M) : 

- Qui dois-je le mieux traiter ? 

Et le Prophete (S.B. mt M) de lui rĕpondre : Ta mĕre .' 

Et cela trois fois. A la quatrieme, il lui dit : 

Puis ton pĕre ! (B. & M. ) 

4 - Les enfants mineurs. Dieu dit : 

- Ne Bvrea pos aux incapaMes tes Mens que EMeu vous a accordes pour 
subsister. Neanmoins, nourrissez-les, habillez-les et tenez leur un langage 
Convenable. (4 - Lesfemmes - 5) 
L'enfant dit a son pere, dit le Prophete (S.B. w M) : 

- Nourris moi, H qui tne taisses tu ? (Ahmed & Darakatni) 

5 - Les esclaves. Le Prophete <s.B. w M) dit : 

- L'esclave doit itre nourri et habUU convenablement. On ne doit pas le 
charger de ce qui dĕpasse ses moyens. (Moslim) 

6 - Les animaux Le Prophete (S.B. nr W) dit : 

- Une jemme a mĕritĕ l'enfer d cause d'une chatte qu'elie avait emprisonnĕe. 
Elte ne l'a ni nourrie, ni relachĕe pour lui permettre de se nourrir des 
insectes de la terre jusqu'a ce qu'elle mourut de faim. (Boukhari) 



Montant de la prestation : 

11 va sans dire que ces dlpenses visent a assurer la vie de rintĕresse par 
une nourriture saine, par des vetements appropries a chaque saison et un 
logement qui procure quietude et repos. 

Nĕanmoins, leur montant, la qualitĕ des matieres consommĕes et leur 
quantite, restent un sujet de debat. Ils sont fonction de 1'aisance ou de la 
pauvretĕ de celui qui les fait, ainsi que de 1'ĕtat de celui qui les recoit. 
citadin ou campagnard. 

II serait plus logique d'en contier 1'estimation au juge musulman qui les 
determine selon la situation, les habitudes et les circonstances du concernĕ. 
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Ch dJspensaiit de cette obttgatk» 



Cette charge n'est pas a assumer. 

1 - Ouand la femme est rtpudiee par l'epoux poui insoumission ou pour 
rerus du rapport conjugal avec son mari, car la pension est accordee en 
compensation de cette jouissance. 

2 - Ouand la f enune repudiee avec possibititi de retour voit son « idda » 
expirer avant d'fttre reprise par son mari. L'expiration de 1*« idda » marque 
le divorce definitif . 

3 - Apres raccouchement de la femme repudiee en eiat de grossesse. 
Neanmoins, si elle allaite son enfant, elle a droit a ime rttribotkm. Dieu 
dit: 

- Uae peastoa kar sera due m cat ot dka alateat l'eafaat ae de *oas. 
Voas voas coacertea sar et poiat eatre roas ho aattiawat 

(65 - La Rtpudkakm - 6) 

4 - Est dispense l'enfant envers ses parents, si ces demies deviennent aises, 
ou que lui-mime retombe dans le dĕnuement, son pain quotidien lui 
suffisant a peine. Dieu nMmpose a l'homme nulle charge excĕdant ses 
moyens. 

5 - Le pere est decharg* de son devoir d*entretien, k>rsque les garcons 
deviennent majeurs et que les filles se marient. Mais les entants handicapes 
restent toujours a la charge de leur pere. 

Rcmarqucs : 

a) II est du devoir du musulman de secourir ses proches parents de sa lignee 
paterneUe et materneUe : il les nourrit, les habille et les loge s'U en est 
capable . II commence par les plus proches d'entre eux . Le Prophete (M. «w 
M)dit : 

- La main de celui qui donne est la plus haute. 
Commence par ceux qui sont a ta charge, a savoir : 

Tamire, tonpere, tasceur, tonfrere, ensuite tes plus proches parents. 

(Nassa'% & Danuuttni) 

b) Si un proprieiaire d'animaux reruse de nourrir ses betes, ceUes-ci sont 
vendues malgrt lui ou egorgees, et cela aftn de leur epargner le suppbce de 
la faim. Dieu interdit de faire souffrir les betes. Le Prophete ©.». •» W l'a 
mentionnC en disant : 

- Unefemmeamĕruĕl'enferdcaused'unechatte... (Boukhari) 

La gurde des enf«nts : 

Garder un enfant, c'est 1'hiberger et pourroir a ses besoins jusqu'a la 
puberte. Cette garde est indispensable pour preserver sa sant< physique et 
morale, ainsi que sa foi. 



482 RAPK>RTSSOClAUX 

Elle incombe aux parents, ou a ddfaut, au plus proche pareot de l*enfant, 
ou bien a 1'Etat et a la communauti musuhnane. 

En cas de divorce ou de deces, le droit de garde de l*enfant revient a la 
rnere tant qu*elle n'est pas remariee. 

Une femme a laquelle on a enlev£ son entant vint se plaindre au Prophete 
(83. «- H). Celui-a dit : 

- Lagardelerevienttantquetun'espasremariie. (Ahmed & Abou Daoud) 
Apres la mere, la garde revient a la grand-mere maternelle. 

Ensuhe a la tante maternelle. Ces deux parentes sont considĕrees comme 
des meres par rapport a l'enfant. Le Prophete (S.a. mt W) dit : 

- La tanU materneUe a le rruhne rang que la mire. (B.AAt.j 
A ddfaut de ces parentes, la garde est connee a la grand-mere paternelle. 
Ensuite a la soeur de l'enfant, puis a la tante paternelle, ensuite a la fille 

du rrere de l'enfant. 

A Mtaut on remet la garde au pere. Ensuite au rrere de l'enfant, puis au fils 
du frĕre de l'enfant- Puis a Toncle de l'enfant, a dĕfaut au plus proche 
parent hĕritant. 
On accorde toujours la priorite aux parents germains sur les consanguins. 

Cas o* ct drott cst retirt : 

La garde vise a preserver la vie de l'enfant, a lui assurer une ĕducation 
soignee physique, morale et spirituelle. Ell est retiree a toute personne 
incapable de rassurer. 

EUe est retiree a la mere quand elle se remarie avec un conjoint 6tranger 
a I'enfant. Le Prophete (S.a. wm M) dit a la femme : 

- La garde te revient d'office tant que tu n'es pas remariĕe. 

Car son union avec un homme Itranger a l'enfant, rempeche d'en 
prendre soin. 

Ce droit est egalement refuse" a la femme qui a la priorite' de la garde mais 
qui ne jouit pas de ses facultes mentales ou qui est atteinte de maladie 
contagieus2, ou qui est mineure ou mecrĕante, de peur pour la foi de 
l'enfant, ou qui est incapable de lui assurer une ĕducation physique, morale 
et spiritueUe convenable. 

Duree de gnrde : 

La periode de garde s'6tend a la pubert^ du garqon et au mariage effectif 
de la fiUe. 

Ouand la femme divorcee assume cette garde, ou qu'une autre personne 
s'en charge, la fille en Wn6ficiera jusqu'a l'ftge de sept ans seulement, puis 
le privUege sera concĕdĕ au pĕre apres cet dge. 

Ouant au garcpn, arriv< a l'4ge de sept ans, il aura le choix entre la 
compagnie de sa mĕre ou ceile de son pere. Sa garde sera remise a l'un des 
deux qu'il choisira. ■ 
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Ptmkm de rcotent et retribution 
de te pcmMue qul te g»rde : 

Ces frais sont & la charge du pere selon ses moyens. La personne qui 
garde renrant est aussi rttribuee comme la nourrioe. 

Dieu dit : 

- Une penskm leur aera doe en cas d^aHaUement de votre enlant. 

(65 - La Rĕpudiation - 6) 

A moins que cette garde ne soit assuree gracieusement. 

La pension est evaluee suivant l'<tat de ibrtune du pere. Dieu dit : 

- L'»mw de coadktaa assec pakra uw pmrina sdon sa tortmme. Mais 
cessa w l esa wrccs natidlt s patera dm la Msalte de ce qne Pte» tal 
* V miH.Vkmu t tmpo*kV*nmmrw^dmnite*Kĕ6a*amw*iiytm. 

(65 - La Rĕpudiaaon - 7) 
A 1'age de sept ans, donc le garcoo fait son cnoix entre son pere et sa 
mere, s'il cboisit sa mere, il passe chez elle la nuit et chez son pere le jour. 
Dans te cas ou U choisit son pere, il sera chez lui nuit et jour. Chez son pere, 
l'enfant est mieux garde le jour . II recoit une «ducation phis soignee et une 
instruction plus solide, ce que la mere est souvent incapable de lui offrir. 
Neanmoins, si le garoon cboisit son pere , il ne faut pas l'emp£cher d'aller 
voir sa mere toutes les fois qu*U est possible de le faire, car te Uen de 
parenti est sacre. II est interdit de le violer. 

L'enfftjit ct le voyage : 

Ouand l'un des deux parents part en voyage avec 1'intention de retour, 
l'enfant sera confte au parent restant. Si le depart est <tefinitif, on examine 
rintiret de l*enfant et on choisit la solution la plus favorable pour lui. Car, 
en tin de compte, c'est rinrtrtt de l'enfant qui doit prevaloir. 

L'enfant garcte est un depdt sacrt entre les mains de celui qui s'en charge. 
D doit 1'entourer d'une attention particuliere et lui accorder une protection 
tutilaire. S'U sent qu'U n'eo est plus capable, qu'il remette cette charge a 
d'autres mains plus sures et qu'il n'ait pas seukment en vue la rttribution 
que la garde de l'enfant lui procure. 

En consequence, il est du devoir du tuteur, ainsi que celui du juge, de ne 
considerer que l*int6rĕt de Tenfant, c'est-a-dire de lui foumir une formation 
physique, morale et spirituelle convenables. La garde de l'enfant n'a qu"un 
seul but, c'est sa protection. 



CHAPITRE VII 
De la succession 



La succesion est instituee par le Coran et la Sunna. 

Dieu dit : 

' Aux herttiers miles eat aaugaee une portion ; 
aax reuunes de meme est rtatr v tt une purt de la succession de leurs 
pareatartproclM»qaelteqB'easoHbquantite. (* - Les Femmes -7) 

■ Pour ce qul ent de vos eniants, votd ce que Dteu vous preacrtt : le garcou 
aara la port de deuz AHes. (4 • Les Pemmes • 11) 

Le Prophete (S.i. mt w> dit : 

- Attribuez & chacun la part qui lui est assignĕe. Le reste de la succession 
sera remis au mdle ayant le plus de droit. (B. AM.) 

■ Dieu a disignĕ d chaque hĕritier sa part. Aucun legs nest permis d un 
hiritier. (Abou Daoud) 



Droit de m ceua km : 

Nul ne prttend a 1'hentage d'un autre s'il ne; se prevaut de l'une des 
qualites suivantes : 

1 - Etre parent ascendant, descendant ou collat6ral du derunt, tel que le 
trere et ses enfants, 1'oncle et ses enfants. . . 

Dieu dit : 

- Poar chacaa d'entre voas aoat prevus des be ilUeis legaux qul doivent 

(4 - Les Femmes - 33) 

2 - Avoir un lien conjugal, mirne sans consommation de mariage ni 
rencontre des conjoints. Dieu dit : 

- Laaiosttevous revtentdedrottsurcequ'ont Uuase vos epouses. 

(4 - Les Femmes ■ 12) 
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Les deux epoux heritent i'un de 1'autre quand la fenune repudiee se 
trouve enoore en periode de « idda » ou en cas de divorce definitif u celui-a 
est prononce par le mari en etat de maladie qui l'a conduit a la mort. 

3 - Avoir droit de patronage. 

Quand l'esclave affranchi (bomme ou femme) meurt sans laisser de 
successeur, le droit de patronage revient au mattre atrranchisseur. Le 
Prophete (S.B. wr w) dit : 

- Udroitdepatronagcichoit&l'affranchisseur. (B.AM.) 

Cas de desheritement : 

Quelquefois, tout en remplissant les conditions, un heritier leptime se 
trouve exchi de la succession. 

1 - En cas d'incroyance : 

L'infidele n'a pas le droit a la succession d'un musulman, de meme que 
cclui-ci n'herite pas de lui. Le Prophete (S.B. — W) dit : 

- Vinfidĕle n'a pas droit a la succession d'un musubnan, ni ce dernier a la 
succession d'un injidĕte. < B * **■> 

2 - En cas d'homicide : 

L'assassin n*a pas droit a la succession de sa victime. II est condamni a en 
etre exclu pour son crime, s'il a tue intentionnellement. Le Prophete (S.B. 

«r W) dit : 

- L'assassinn'anuUementdroitdlasuccessiondesavictime. 

3 - En cas d'esclavage : 

Un esclave pur ou partieUement affranchi, ou contractant un engagement 
d'affranchissement avec son maltre, ou une esclave mere d'enfant de la 
facon de son maitre (1), tous n'ont pas droit a la succession. Eux de meme 
ne sont herites de personne. 

Quelques doctes, cependant, exceptent les esclares P^^?* * 
affranchis. Ils jugent qu'on peut traiter avec eux selon le degre de libertt 
dont ils jouissent. .^, „, 

lnterrogĕ au sujet d'un esclaye partiellement affranchi. le Prophĕte (S.B. 
wm w), rapporte Ibno Abbes, dit : 

- tta droit d la succession et on peut hĕriter de lui sehn U degri de liberti 
dontiljouit. (LauteurduMoghni) 

4 - L'enfant aduMrin : 

Get enfant n'hĕrite pas de son pere, de meme son pere nterite pas de lui. 
L'h6ritage se fait uniquement entre lui et sa mere. Le Prophete (S.B. «r M) 
dit : 

- L'enfant appartient d la couche. Le libertin n'a qut de la pierre ! (B. & M.) 



(1) - Quand uoc e»dave donne hamance a un enfant rtiultant de Tappon j«uel m m»b 
maltre,dle? appeUe - mere d'e«fant ». Elle acnuiert par cette naistance son «manduMement 
et ton mattre n'a plut le droit de 1« vendre. 
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5 - L'enfant desavoue par son pere a la suite de « li'ane » n'herite pas 
de son pere, de meme son pere n'herite pes de son fils. II est soumis a 
ia loi de l'enfant adulterin. 

6 - Le mort-ne qui n*a pas manifest< de signes de vie au moment de 
raooouchement n'a pas droit a la succession et on n'herite pas de lui, car la 
transmission des biens est basee sur la vie suivie de la mort. 



CoMHtkm de 

1 - La succession est reguliere quand elle est exempte de l'un des 
empecbementk sus-in<tiques. 

2 - La succession de quelqu'un n'est ouverte que s'il est mort 
«ffectivement, ou porte comme mort par une sentence qui conrirme le 
deces. II est unanimement reconnu qu'on ne peut venir a la succession 
d'une penonne encore en vie. 

3 — L'beritier doit etre vivant le jour de la mort de la personne hentee. 
Supposons qu'une mere vient de perdre son entant alors qu'elle est 

encemte. Le toetus qu'elle porte dans son sein aura droit a la succession de 
son frere, s'il nait vivant, car a la mort du trere il etait deja constitue. 

Mais si ie toetus est concu apres la mort de son frere, il est exclu de 
rheritage. 



Ltate dct hertters miles et temeUes : 
MAks: 

1 - Lemari : 

II Mrite de sa femme, meme repudiee, tant que le delat de son « idda » 
n'a pas expir6. Apres I'expiration de ce delai, il n'a plus droit a la succession . 

2 - Cehii qui affranchit un esclave : 

Ouand un affranchi meurt sans taisser d'heritiers, son heritagc revient a 
cehu qui l'a affranchi et a sa descendance apres lui. 

3 - Les parents ascendants, descendants et colateraiu : 



Le pere, le grand-pere et rarriere grand-pere. 
Le fils, le petit-Cls et rarriere petit-fib. 



Le frere germain et consanguin, leurs fils et arrieres petits-fils, et le frtre 
uterin. 
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L'onde gennain et consanguin, leun fils et arriere petits-fib. 

Ce sont la ks hentiers de la categorie male. Ib ne peuvent se reunir tous 
<if in# une meme succestion, car ib s'exduent les uns les autres : le pere 
elimine le grand-pere et les freres utenns, le fib llimine le frere, ce dernier 
exdut l'onde, etc. 

S'ib se trouwent tous riunb, trois d'entre eux hentent seulement : le 
mari, le fib et le pere. 



1 - L'epouse et l'esdave aSranchie. 

2 - Lec parentes : 



La mere, la grand-mere (paternelle et maternelle). 

La fille, la fille du fib, la petite-fille du fib et 1'arriere petite-Glle du fib. 



La soeur en gen<ral : gennaine, consanguine ou utenne. 

Remarque : 

N'ont pas droit a la succession la tante paternelle et maternelle, la ftlle de 
la fille, k fib de la fille, la fille du frtre et la filk de l'onde . 



Parts successorales prescrites : 

d'apres la surate 4 - Les Femmes 

Lal/2: 



Au 

Ouand sa femme meurt sans laisser d'enfant male ou femeUe. 

AbfMe: 

Quand etle n*a ni frere ni sceur avec elle. Elle n'a droit a la moitiĕ que 
lorsqu'elle se trouve seule. 

A la fiUe du flb : 

Ouand elle se trouve seule, n'ayant pas avec elle un fils du fils (cest-a-dire 
un cousin). 
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Alami 

Ouand elle se trouve seule, n'ayant avec elle ni frtre ni pĕre, ni fils ni 
petit-fils du dĕfunt. 

A ta aonr coaaangnine : 

Ouand elle se trouve seule, n'ayant avec elle ni frere ni pere, ni tils ni 
petit-fils du d6funt. 



Ul/4: 

An mari : 

Quand sa femme meurt laissant un enfant male ou femelle, ou un 
petit-fils ou une petite-fille (issue de son fils). 

A la femme : 

Quand son mari meurt sans laisser d'enfant male ou femelle, ou de 
petit-fils ou de petite-fille. 



Ul/8: 

A la temine : 

Quand son mari meurt laissant un enfant male ou femelie. Si elle a des 
coepouses, le 1/8 sera partagl entre elles. 



Lcs2/3: 

Aux deux filles ou plus : 
Quand elles se trouvent seules, n'ayant pas de freres avec elles. 

Aux denx Hlles du fib : 

Quand le detunt n'a pas laisse d'enfant male ou femelle, ni un petit-fils 
qui peut etre leur rrĕre ou leur cousin. 

Aux deux mbuts germaines ou pius : 

Quand elles n'ont avec elles, ni pĕre, ni un entant propre au d^hint, male 
ou femelle, ni un trere germain. 

Aux deux sonirs conaanguines ou plus : 

Ouand elles n'ont pas avec elles les personnes mentionnĕes avec les 
sceurs germaines, ni un trere consanguin. 



Lel/3: 
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Ab 

Quand le deiunt n'a pas laisse d'enfant male ou femelle, ni de 
petit-enfant male ou femelle, ni un groupe de rreres ou de sours, deux ou 
plus. 

Au inmpe de IWrei uteris», deax oa phn : 

Quand le detunt n'a laisst ni pe.*, iii grand-pere, ni enfant ni petit-enfant 
male ou femslle. 



Ab 

Quand il est avec un groupe de treres du ditunt, si le 1/3 lui est plus 
avantageux et cela quand il se rrouve avec plus «*e deux freres, ou plus de 
quatre soeurs. 

Remarque : 

Cas particuliers ou l'on hente le 1/3 de ce qui reste et non de la totalite de 
la suceession : 

1 - Ouand une femme meurt, laissant pour hentiers : son mari, son pere 
et sa mere, sa successibn aura un denominateur de 6 ; 

Le mari en prendra la moitiĕ, c'est-a-dire les 3/6. 
La mere le 1/3 de ce qui reste, c'est-a-dire le 1/6. 
Le pere en aura les 2/6 qui restent. 

2 - Ouand un mari meurt, laissant pour heritiers sa femme, son pere et 
sa mere, la succession aura pour denominateur 4 : 

La femme preleve le 1/4 de l*hentage. 
La mere le 1/3 de ce qui reste, c'est-a-dire les 3/12. 
Le pere beneiicie des 6/12. 

Dans ces deux cas, la mere n'a pas eu le 1/3 de la totalit* de la succession, 
Mais le 1/3 du restant seulement. 
Cela a eti decide par Omar et les deux cas portent son nom (1). 

Le 1/6 : 

Le 1/6 est acconte : 



Ahi 

Ouand le d6funt a laissd pour hentier : un enfant ou un petit-enfant male 
ou temelle, ou un groupe de treres ou de sceurs, deux ou plus, germains ou 
consanguins ou utenns, qu"ils soient heritiers ou dlimines par d autres ayant 
plus de droit. 



(1) - En maiiire d'Mritage le male a le double de la femelle. 
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Ak 

Ouand le d6funt n'a pas laissl de mere. 

La grand-mere en bencncie si elle se trouve seule. Si elle est avec une 
autre grand-mere du meme degrt, elle partage le 1/6 avec elle. Chacune en 
aura la moitie. 

Remarque : 

La vraie hentiere est la grand-mere maternelle, la grand-mere paternelle 
lui est seulement assimuee. 



Au 

Le grand-pere hente le 1/6 quand le dehint n'a pas laisse de pere. Dans ce 
cas le grand-pere en tient lieu. 



Aa Arere ■tĕrte a la scur ntĕrlne : 

Ouand l*un ou 1'autre se trouve seul, n'ayant avec lui ni pere du ttenint, ni 
grand-pere ni enfant, ni petit-enfant male ou femeUe du defunt. 

AlarBkduSs: 

EUe herite le 1/6 quand eUe se trouve avec une seule fiUe du d£funt, a 
condition de ne pas avoir avec eUe ni pere, ni cousin du meme deere 
qu'eUe. ^ 

Ouand eUes sont nombreuses, eUes se partagent le 1/6 entre elles. 

Ouand eue se trouve avec une soeur germaine du d£funt, a condition de 
n'avoir avec eUe ni frere consanguin, ni mere du d6funt, ni grand-pere ni 
fils, ni petit-fUs du deiunt. ' 

« Aeeb » (agnats hentiers) : 

« L's^9b » est celui qui, se trouvant seul hentier, prend la totalite de la 
succession pour lui, ou se trouvant avec d'autres hentiers prend la haction 
demeurant vacante apres la distribution des parts legales. 

D lui arrive d*etre priyĕ d'beritage si les parts tegales ont absorbee la 
totahtt de la succession. 

Le Prophetc (&■. tm w) dit : 

- Accordez a ceux qui heritent, par parts Ugales, leur du, et le reste sero 
auoui aux agnats qui ottt le plus de droit. 
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Diflerentes categoties d*« aceb » : 

1 - Aceb par htl-aaĕate (sans avoir besoin d*un autre) : 



Ce sont : 

Le pere, le grand-pere et rarriere grand-pere. 

U fils, le petit-fUs et 1'arriere petit-fils. 

Le frere germain et consanguin. 

Le tils du frere germain et consanguin, leur petit-fus et amĕre petit-ws. 

Celui ou ceUe qui affranchit un esclave ainsi que leur « aceb » par 

eux-memes. 

Le Tresor PubUc. 

2 - Aceb par u «rtre (penonne qui tout en netant pas « aceb » le devient 
en se joignant a un « aceb ») : 

H s'a«it de toute heritiere qui, se trouvant avec un beritier, acquiert la 
quatited'aceb et se partage avec lui la succession a raison d une part a elle 
et de deux parts a son coheritier. (1) 

Ce sont : 

La sceur germaine avec son frere gennain. 

La sceur consanguine avec son frere consangum. 

La fiUe avec son trere. 

La SUe du fils avec son trere. 

La fiUe du fils avec le fils du fils, dans le cas ou elle n hente pas une part 

legale. Si eUe benerkie d'une part legale, eUe ne se joint pas a un arnere 

petit-fils « aceb » inferieur a elle d'un degre. 



Enemples : 




1 - Un homme meurt, laissant une fille, une 
petite-fiUe et un arriere petit-fils. 

U fille pr61eve la 1/2 
La petite-fiUe le 1/6 (complement des 2/3) 
Le reste sera devolu a 1'arriere petit-fils en qualtte 
de « aceb ». 



(1) - Ce partage a scucile des critiques maWeillames a legard de 1'hlam. soit par hostilite. 

SS^mTh^etir^o, de )a f.mn.e : i. doi, Mt do, suhsistanccs. ve,eme«ts ct 
v£t££ SH aTs enfan,™ il doi, les en,re,enir. supporter leurs fra,s sco a.res e rn*d«caux 
UhTml merneriehe, n'est pa* oWigee de participcr aux depcnses fam.l.ales. S. elle le fa.t. 

&W&2aE E3PS 1»^. deux parts au garcon e, une seule a la fi«e. 
nayant pas a faire face aux depenses. elle es, prwilegiee. 
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2 - Le dĕfunt laisse une petite-fille et un arriere 
petit-fils. 

La petite-fille prfleve la 1/2, part legale. 
L'autre moitie est attribuee a 1'arriere petit-fils en 
qualit£ de « aceb ». 



3 - Le dĕfunt laisse deiw petites-filles et un 
arriere petit-fils. 

Les deux petites-fil)es prelevent les 2/3, leur 
part legale. 

L*arriere petit-fUs aura le reste en qualite de 
« aceb ». 



La petite-fille hente tant que lepetit-fils lui est egal ou infĕrieur en degre. 
S'il la devance d'un degrĕ, il l'elimine et elle n'a plus droit a 1'hĕritage. 

3 - « Aceb » «vec une autre : 

II s*agit de toute hentiere qui. se trouvant avec une autre, acauiert la 
qualite* de « aceb ». 

Cesont : 

La soeur germaine avec une ou plusieurs filles. 

La soeur consanguine jouit des memes prerogatives que la soeur 
germaine. Le reste de la succession sera attribue a la sceur apres le 
pr£levement de la part legale de la fille (ou des filles). Si la soeur se trouve 
seule, elle bcn£ficie de ce reste. Mais si elle est avec des sceurs, toutes se 
partagent 1'b.ĕritage 6quitablement entre elles. 

Donc, la soeur tient lieu du frtre. Elle elimine la sceur consanguine, ainsi 
que la saeur consanguine llimine le fils du frere. 

Renuutrae : 

Sn cctiri on rendne commiuie : 

Ouand une femme meurt, laissant un mari, une mere, des frtres utĕrins 
et des rreres germains, la succession sera partagee comme suit : 
Le mari prend la moiti* = 3/6 
La mere le 1/6 
Les freres utenns le 1/3 * 2/6. 

Ainsi, la succession (6/6) se trouve liquidiĕe et les rreres germains, qui 
sont des « aceb » n'ont plus rien a beriter. 

Mais les rreres germains frustr<s allerent trouver Omar et lui dirent : 
- Suppose que notre pere soit une pierre, n'avons-nouspas la meme mere 
que nos rrĕres uterins. Pourquoi nous prives-tu de la succession ? 
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Convaincu de leur logique, Omar les joignit a leurs rjeres utlrins qui se 
partagerent rheritage a egatite* avec eux, les garcons ayant la meme portion 
que les filles. 

Ce cas est connu sous le nom de cas de la pierre. 

EttmJnatkm d'hcTUfen : 

n s*agit d'ecarter un heritier de la totalite de la succession, ou de 
diminuer sa part. 
H y a deux sortes d'elimination : 

1 - Une elimination qui fait baisser la part tegale de l'heritier ou changer 
la qualite de « aceb » en celle d'hentier a part legale et reciproquement. 
Lci h h hitiT nd dtariBnent ha narts ncceaaonlea aont : 

- Le Ob, k pettt-flb et l'«rrtere peUt-Ob : 

Ils portent la part du mari de la 1/2 au 1/4 

lls portent la part de la femme du 1/4 au 1/8 

Ils portent ta part du pere et du grand-pere de la qualite de « aceb » a celle 

d'un hĕritier a part lĕgale, celte du 1/6. 

-LaMe: 

Elle influe sur : 

- la fille du fils et la porte de la 1/2 au 1/6, 

- les filles du fils et les porte des 2/3 au 1/6, 

- la sceur gennaine ou consanguine et porte l*une et 1'autre de la 1/2 au 
1/6, 

- les saurs gennaines ou consanguines et les porte de la qualite 
d'Writiers des 2/3 a celle de « aceb », 

- le mari et le porte de la 1/2 au 1/4, 

- 1'epouse et la porte du 1/4 au 1/8, 

- la mere et la porte du 1/3 au 1/6, 

- le pere et le grand-pere et les porte de la qualite de « aceb » a celle 
d'un hiritier du 1/6. Ils heritent le reste en qualit6 de « aceb ». 

-UtUedntlb: 

Elle cbange la part : 

- de la fiUe du fils d'un degrt inttrieur qui n'a pas de « aceb » avec elle, 
tel qu'un pere ou un cousin de meme degre qu'elle. Elle la porte de la 
1/2 au 1/6. 

- des deux sceun germaines ou consanguines qu'elle porte des 2/3 a la 
qualite de « aceb ». 

- du mari, de l'ĕpouse, de la mere et du grand-pere exactement comme 
1a fille. 

- Les deax trĕrea oa plns : 

InAuent sur la part de la mere et la porte du 1/3 au 1/6. 

- Lasaur germaine : 

Elle influe sur la part : 

- de la sceur consanguine et la porte de la 1/2 au 1/6 si elle n'a pas de 
trere consanguin qui lui confere la qualite de « aceb ». 
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- des deux soeurs consanguines (ou plus) et la porte des 2/3 au 1/6 si elles 
n'ont pas de frere consanguin qui leur donne la qualitd de « aceb ». 

2 - Privation totale : 

EUe constste a exdure entierement de la succession un hentier qui aurait 
pu en ben6ficier si un successeur n'existais pas. 

Les hĕritiers susceptibles d'61iminer les autres sont : 

1 -Leflb: 

II eiimine le petit-rlls, la ttlle du petit-fils, les frĕres de toutes sortes et les 
oncles germains et consanguins. 

2 - U petft-flb : 

D ecarte les petits-fiU d'un degrĕ inteneur et leurs filles et exclut ce 
qu'exclut le fib. 

3-UHc: 

Elle ĕlimine tout frere et soeur uterins. 

4- LaMedaOb: 

Elle exclut tout rrere et seeur uterins. 

5 - Les deux Alles (ou plus) ĕliminent : 

— le frere et la soeur uterins, 

— la ou les Alles du fils quand elles n'ont pas de male « aceb » avec elles tel 
que frere ou cousin de mĕme rang qu'elles. 

* - Les deux lilles du Hb (ou plus) ĕliminent : 

— le frere et la soeurs utĕrins, 

— la (ou les rilles ) de 1'arriere petit-fils quand elle n'a pas de male «aceb» 
avec elle tel que frere ou cousin de mĕme degre qu'elle. 

7 - Le IWre gmualn ĕlimine : 

— le frere consanguin, 

— 1'oncle (germain et consanguin). 

S - Le flb da IMre |cnMt> : 

n exdut : 

- 1'onde germain et consanguin, 

- le fib du frere consanguin, 

- le fib du fils du frtre d'un degrt inreneur a lui. 

9-Lt htn rnnsangabi : 

U exdut : 

- 1'onde germain et consanguin, 

- le fib du rrere germain et consanguin. 
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10 - Le flb < 

Oeumine '• 

- l'onck germain et c ons a n g u i n , 

- te fih du frere de degrt inteneur a lui. 



11 - L' 
D exdut 1'onde consanguin et le fils de 1'oock de degre infcneur. 

12 - Le flb de ronek g i r a u k : 

II exdut : 

- le fib de 1'oock consanguin, 

- k fib du fib de l*oock de degre inwricur. 

II exdut k fib de l*oock germain ou co n si w gui n . 



14 - La mt ajenaak* se treanraa* avec aae Sk : 

Elk exdut k trere eonsenguin et acnukrt k quatit< de « aceb » occupant 
k pbee d'un frere gennain. 



15 - Le frtt* girmak se trouvant avec b filk du fib, eidut k 
frere consanguiu. 

EUes exduent b saeur consanguine quand cette derniere n'a paa avec elk 
un mak « aceb ». 

II s'ensuit donc que k sowr coosanguine, se trouvant avec deux ateurs 
germaines, equtvaut a k filk du fib se trouvant avec deux fiUes (ou phis). 
Elk est exdue si elk n*a pas de « aeeb » avec eUe, tel que trere ou cousm de 
meme degre qu'ette. 

17 - Le pare : 

II exclut k grand-pere, k grand-mere paterneUe, l'onde germain et 
consanguin et ks rreres. 



18- Le 

II exclut son pere, les treres et sceurs utenns, 1'onde (germain et 
consanguin) et les fils du frere. 

19 - La nsere : 
EUe exdut toutes grand-meres. 
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DttTerents cas du grand-pere : 

Grand-pere, fils du fils, onde et oousin, fils du frere, tous, ne sont pas 
mentkmnes comme heritiers dans le Coran, mais inclus seulement d am le 
hadith du Prophete (S.B. m* W) qui dit : 

- Attribuez d chaque hĕriaer la part lĕgale qui lui est ossignĕe, le reste sera 
dĕvolu au mdle ayant te plus dedroit. 

Ainsi que le fils du fils et sa fille sont inclus dans le mot enfant quand 
Dieu dit : 



cequiestdevoseafiuts, Meavowprescrtt... (4-LesFemma-ll) 

Aussi, 1'unanimitĕ est-elle etabue au sujet de la qualite d'heritiers des 
sus-nommes. 

D'autre part Dieu dit : 

- ... Qaaad aoa pere et sa snen soat seak berihen... 

- Upereetlaaafercdade1arts»i^c*acaakl/6... (4 - Les Femmes • 11) 



Le grand-pere est assimite dans ces versets au pere. n hente le 1/6 quand 
le deiunt laisse des entants ou des petits-enfants et il possede la totalite de 
Th^ritage quand il se trouve seul heritier, ou le reste de la succession apres 
le pr6levement des parts ligales, si elles existent. 

II est assuniK au pere sauf dans le cas ou il se trouve avec les freres du 
defunt. Le pere tes exclut, tandis que le grand-pere partage la succession 
avec eux, vu le lien ^troit qui 1'unit au d6funt, ĕtant son fils. Les treres se 
rattachent a ce dernier par leur pere. 

En consequence, cinq cas sont a envisager pour le grand-pere. 

1 - D peut 4tre seul hiritier et dans ce cas il ramasse toute la fortune. 

2 - Etre avec des Mritiers a parts Idgales, dans ce cas il prend le 1/6, puis 
en qualit< de « aceb » recupere le reste de la succession s'il en reste. 

3 - Etre avec un fils ou un petit-fils, alors il hente seulement le 1/6. 

4 - Se trouver avec des freres seulement. Dans ce cas il prend le 1/3 de la 
succession ou fait le partage avec eux si cela lui est plus avantageux, surtout 
quand le nombre des freres depasse deux garcpns ou quatre filles. 

5 - Etre avec des freres et des hentiers a parts 16gales. Alors il choisit le 
plus avantageux pour lui : soit le 1/6 de la totalitd de l'heritage, soit le 1/3 de 
ce qui reste, soit le partage avec les treres. 

Dans le cas ou les parts legales ont absorbe toute la fortune, les freres 
seront exdus, mais non le grand-pere. II prend toujours le 1/6 meme si on 
doit repartir ('b^ritage' suivant un nouveau denominateur. 
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Remaroues : 

Cas rtvtoĕ : 

Si des rreres gennains, des freres consanguins et un grand-pere se 
trouvent reunis pour se partager une succession, les freres gennains 
comptent conune hentiers les freres consanguins (qui en realite' ne le sont 
pas, etant elimines par eux). Ib font le partage avec le grand-pere sur cette 
base, puis reprennent a eux la part des freres consanguins sans en rien 
donner au grand-pere. 



Esemple : 

Un grand-perc, un frere gennain et un frere consanguin se partagent une 
succession. 

Le grand-pere prend le 1/3, le frere germain le 1/3 et le frere consanguin 
le 1/3. Puis le frere germain <limine le frere consanguin et le supplante. 

Cas desavantagettz pour la saenr : 

Ouand une femme meurt laissant un mari, une mere, une sceur germaine 
ou consanguine et un grand-pere, le partagelĕgal devrait se faire comme 
suit : 

La 1/2 pour le mari (3/6) 

Le 1/3 pour la mere (2/6) 

La 1/2 pour la sasur (3/6) 

Le 1/6 pour le grand-pere. 

Mais la succession sera divisee en 9 parties. 

Apres le partage le grand-pere demande a la sceur une nouveIle 
repartition, additionne sa part k la sienne, puis refait le partage sur la base 
de : « Le garcon a le double de la fille ». 

Ce cas est au desavantage de la saur et porte ce nom : « partage 
desavantageux ». 

Dttermination des parts : 

Les nombres qui servent de base pour le partage des parts legales sont : 

2-3-4-6-8-12-24. 

En effet, la 1/2 est tiree de 2, le 1/3 de 3, le 1/4 de 4, le 1/6 de 6 et le 1/8 de 
8. 

Ouand une succession comporte 1/4 et 1/6 on les tire de 12, ainsi que le 
1/8 et le 1/3 de 24. 
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Enmpksde partage : 

- Un mari et un frere : le partage est a base de 2 : la 1/2 pour le mari et la 
1/2 pour le frere (aceb). 

- Une mere et un pere : le partage est a base de 3 : le 1/3 pour la mere et 
les 2/3 pour k pere (aceb). 

- Une epouse et un frere : le partage est a base de 4 : le 1/4 pour Pepouse 
et les 3/4 pour le frere (aceb). 

- Une mere, un pere et un fils : le partage est a base de 6 : le 1/6 pour la 
mere, le 1/6 pour le pere et les 4/6 pour le fils (aceb). 

- Une epouae et un fils : le partage est a base de 8 : le 1/8 pour ripouse et 
les 7/8 pour le fib (aceb). 

- Une epouse, une mere et un oncle : le partage est a base de 12 a cause de 
la presence du 1/4 et du 1/3. 

Le 1/4 (3/12) pour 1'epouse, le 1/3 pour la mere (4/12) et le reste (5/12) 
pour 1'oncle (aceb). 

- Une epouae, une mere et un rils : le partage est a base de 24 a cause de la 
presence du 1/8 et du 1/6. 

Le 1/8 pour l'epouse (3/24), le 1/6 pour lamere (4/24) et le reste (17/24) 
pour le fib (aceb). 



Le « Aoal » (dimmution des parts tegales) : 
Seub ks nombres 6, 12 et 24 sont toucbes par cette diminution. 

- Le nombre 6 peut devenir 7, 8, 9 et 10 (pairs et impairs). 

- Le nombre 12 peut devenir 13, 15 et 17 (impairs seulement). 

- Le nombre 24 peut devenir 27 uniquement. 

FcTtfinplf i j 

Caa o* le sii derks* 7 ; 
Un mari, une soeur germaine et une grand-mere. 

Le partage est a base de 6 : la 1/2 pour k mari (3/6), la 1/2 pour la soeur 
(3/6) et 1/6 pour la grand-mere. 

Donc ks parts devknnent 7, et la succession sera partagee par 7. Pour 
satisfaire tous les heritiers, on diminue la valeur de chaquc part. 

OAIderkatS: 
Un mari, deux serars germaines et une mere. 

Le partage est aussi a base 6 : k l/6pour la mere, la 1/2 pour k mari (3/6) 
et ks 2/3 pour ks sceurs (4/6). 

La succession sera partagee en 8 partks au Iku de 6. 
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Ca» 06 fc 12 devfcat 13 : 

Unc epouse, une mere et deux sceurs consanguines. 
Lc partage est a base de 12 a cause de la presence du 1/6 et du 1/4. 1/4 
pour l'epouse (3/12), 1/6 pour la mere (2/12) et 2/3 pour les sceurs (8/12). 
Donc 3 + 2 + 8 = 13, et le partage sera sur cette base. 

Cas o* 24 o>vteot 27 : 

Une epouse, un grand-pere, une mere et deux filles. 

Le partage se fait sur la base de 24 a cause de la presence du 1/8 et du 1/6. 

Le 1/8 pour lepouse (3/24), le 1/6 pour le grand-pere (4/24), le 1/6 pour la 
mere (4/24) et les 2/3 pour tes filles (16/24). 

Donc 3 + 4 + 4 + 16 = 27, et le partage sera fait sur cette base. 

Les Mritiers peuvent *tre : 

- Tous des garcpns aceb, 

- des garcpns aceb avec des hentiers a parts legales, 

- des heritiers a parts legales seulement. 

S'ils sont des garcons aceb, le partage se fait selon les membres heritiers. 

Exemple : 3 fils, le partage est a base de 3, chaque heritier « aceb » a le 
1/3. 

S'ils sont des «aceb », garcons et filles, le partage se fait a raison d'une 
part pour la fille et le double pour le garcpn 

Exemple : un fils et deux tilles. Le partage est a base de 4 : 2 parts pour le 
garcon et une part pour chaque fille. 

Si les heritiers comptent parmi eux dautres qui ont des parts legales, le 
partage est a base de la part de ces hiritiers. 

Exemple : un mari, un fils et une fille. Le partage et a base de 4 : le 1/4 
pour le mari, le 1/4 pour la fille et 2/4 pour le fils (le garcpn ayant toujours le 
double de la fille). 

On pose le probleme comme suit : 



base :4 



1/4 



2/4 



man 



fils 



1/4 



fiUe 



RMuctkm au m£me dtnominateur : 

Ouand U y a un ou plusieurs Mritiers a parts legales, on rtduit les 
rractions au meme dĕnominateur (1). 

(1) - Lauteur »'e« kmcueineiK etendu wr U diiection i wm pour reduire les tKtkm au 
meme denominateur. Cette quettion e« devenue trei eiementaiie et «ceewibk meme na 
eteves de remninement primaiic. Je nsipa» cni devoir ttaduire toute 1'esplicatiM ooaaee et 
me tuit contcnte de oiter queique* eaemplei de puucc •vances pw rauteur. 
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Exemples : 

1 - Une mere, des freres uterins et un oncle. 

On repartit comme suit : 

1/6 pour la mere, le 1/3 pour les freres (2/6) et le reste (3/6) pour 1'oncle 
(aceb). 

On pose la repartition ainsi : 



base : 6 


1 


2 


3 




mere 


treres 


oncie 



2 - Un mari, une mere, trois fils et une fille. 

1/4 pour le mari, 1/6 pour la mere, le reste pour les entants 

« aceb » : une part pour la fille et le double pour le garcpn. 

1/4 + 1/6 + X - 1 - 3/12 + 2/12 + X = 3/12 + 2/12 + 7/12 = 1 

Donc : 

3/12 pour le mari, 2/12 pour la mere et 7/12 pour les « aceb » a raison de 
1/7 pour la fille et 2/7 pour le garcpn. 

On pose l'operation ainsi : 



base: 12 


3 


2 


2 


2 


2 


1 




mari 


mere 


fils 


fils 


fils 


fille 



3 - Un mari, deux fils et deux tUles. 

1/4 pour le mari, 3/4 pour les fils et les tilles. 

La part de la fille etant 1/8, on prend 8 pour base et on pose ainsi 



V base : 4 


1 


3 




mari 


fils - fils - fille - fille 



2*-base:8 


2 


2 


2 


1 


1 




mari 


fils 


fils 


fille 


fille 



Le but vise" par l'etude de la partie de la jurisprudence qui traite de la 
succession est de reaUser correctement ce partage. 

Diff<rents procedes sont employes dans ce domaine, mais nous nous 
contentons de parler de deux seulement : 

1 - Biens meubles et immeubles. 

2 - Argent uquide. 

On fait la division par 24, chaque partie est appelee « kirat ». 
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Esemple 1 : 

Une epouse, une mere et un fib. 

1/8 pour 1'epouse = 3 kirats 
1/6 pour la mere - 4 kirats 
Le reste, soit 17 kirats pour k fib. 

On pose roperation oonune suit ; 



base24kirats 


3 


4 


17 




epouse 


mere 


fib 



Exemp4e2 : 

Un mari, une mere, un fib et une fille. 

1/4 pour le mari * 6 kirats 
1/6 pour la mere - 4 kirats 
Le reste pour k fib et la filk, sott 14 kirats (au gargon k doubk de la fik). 
7/36 pour la filk - 4 kirats 2/3 
14/36 pour k garcpn * 9 kirats 1/3 



2 - Argent ttquftde : 

Le proc&k est k meme seulement, a la place des kirats, on inscrit la 
somme totak a partager. 

Exemple : 

Un mari et un fils se partagent 40 rials. 
Le mari a k 1/4 <k la somme, soit 10 rials. 
Le fils a le reste, soit 30 rials. 

TnuismlsskMi de successlon : 

C*est ĕtablir la part qui revient a un decĕde dun dĕcldĕ qui l'a precĕdĕ 
avant k partage de la succession. 

Pour y arriver, on indique premierement la part du 1" cktunt ainsi que la 
liste de ses rkritiers et la part qui revient a chacun d'eux. 

II se peut qu'une ĕpouse au premier partage devienne mere au 2*". S'il y 
a un nouvel heritkr, on 1'ajoute a la liste et on designe a chacun la part qui 
lui revient. 
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Exemple : 

Une femme dec6dee a pour heritiers un mari, une mere, un fils et une 
filk. 

Ensuite le mari meurt, laissant pour heritiers le fils et la fille deja 
indiques. 

Dans le premier cas, le mari prend le 1/4 (3/12) ou 9/36 
la mĕre prend le 1/6 (2/12) ou 6/36 
le fils et la fille (7/12) ou 21/36 

la fille (7/36) 

le fils (14/36) 

Dans le 2*** cas, le man dec6de' a pour heritiers le fils et la fille deja cit6s. 
On dispose roperation comme suit : 



1- pertate : haw 36 


mari 


mere 


fils 


fille 




9 


6 


14 


7 


7- partatje : bane 36 


mort 


(1) 


6 


3 


■Uaatat defta*tif 




6 


20 


10 



AmbiguRĕ de sexe : 

Dans pareil cas, on attend l'age de pubertĕ, dans lespoir de sassurer du 
sexe. Mais si on ve"ut proceder au partage, la rĕgle ĕdictee par les doctes est 
d'attribuer la moitie* de la part d'un male et la moitiĕ de la part d'une 
femelle. 

Esenple : 

Deux bdritiers : un fils et un de sexe ambiguĕ. 
Le l"fils aura la 1/2 de la suecession. 

Le 2*~ aura : la moitiĕ du male, soit 1/4 ou 7/12, et la 1/2 de la femelle. soit 
au total les 5/12 (le 1/6 restant, si 1'ĕtat ne s'ĕclaircit pas, sera attribuĕ au fils 
hĕritier). 



procĕder «a partagc qwud parmi let hĕ iltk i » se trouvent un 
tetut, un disparu, un noye" et semblable ? 

1 - En cas de grossesse, les Mriters peuvent patienter jusqu'a la 
naiwancf du bibt pour faire le partage, ou bien faire la distribution en 
appliquant le proce"de ci-dessus indiqu^, en attribuant aux heritiers dont les 
parts varient par le sexe du tcetus la part inttrieure incontestĕe et en 
bloquant le reste jusqu'a raccouchement. 



(1) - La mire n'Mrite pas du maii de sa lille. 
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F.xempk : 

Uoe veuve enceinte hente de son nuri le 1/8 si le MW nait vivant et le 1/4 
dans le cas de mort-ne\ On lui attribue donc le 1/8 sa part incontestee et on 
bloque le reste jusqu'a raccouchement. Si le MM est n* vivant, lepouse 
n'a ptus rien a pnitendre, dans le cas contrairc on lut donne le complement 
de son 1/4, soit le 1/8. 



2 - Ledbparu : 

Si un d£funt laisse des heritiers presents et un de disparu, on applique le 
prooedl appliqud a la femme enceinte, c*est-a-dire on accorde aux hentiers 
la moindre part incontestĕe et on bloque le reste jusqu'a clarification de la 
situation. 



Exempte : 

Une epouse, une mere et deux rreres dont l'un est portd disparu. 

L'epouse n'est pas toucbec par le disparu et prend le 1/4. 

La merc, au contraire, prend k 1/6 au lieu du 1/3, et le frere sa part en 
attendant. On bloque le reste de 1'heritage. Si }e frere disparu iwient, il 
entre en possession de sa part, si sa mort est prouvee, on redistribue sa part 
entre les ayants droit. 

3 - Les noyes : 

De l*avis des jurisconsultes, noyĕs et autres, tels qu'ensevelis sous les 
decombres et brules ne s'heritent pas entre eux. Chacun d'eux est berite par 
ses p ropre s henticrs. 

Excmpse : 

Deux tteres trouvent la mort dans un accident, sans savoir lequel des 
deux est mort le premier. 

L'un a laisse" une epouse, une ftlle et un oncle, 1'autre a uusse' deux tUles 
et 1'oncle sus-nomml. 

La regle est quc chacun hente de son mort, c'est-a-dire que Tepouse 
prend le 1/8, la nlle la 1/2 et le reste est pour 1'oncle (aceb). 

L'autre est hĕriU par ses deux fUles qui prennent les 2/3 et le reste est 
pour 1'oncle (egalement aceb). 



CHAPITRE VIII 
Serment et v«u pieux 



1 — Sciwcnt : 



Ceat jurer par un des Noms divins ou un des Attributs de Dieu en disant 
par exemple : 

- « Je jure par Dieu de faire... », ou « par Celui qui cktient mon ame », 
ou « par Celui qui tourne et d&ourne ies caeurs. • 

Serment lkite et illicite : 

II est pennis de jurer par le Nom de Dieu. Le Prophete (S.b. mr m disait : 

- Par Dieu qui n'a pas de divinitĕ avec Lui... 
ou : 

- Par Cetui qui dĕtient mon ame. . . 
Gabriel dit aussi : 

- Je jare par Ta Tonte Paiamace que nuDe ne manqae d'entrer au Paradls 



ijaart eateadu parkr de lnl (1). 



(1) - Vairi k haditti intecral rapporte par Tmiidi * <x wjet 

- Qm*d Dinu crĕa U Paredu et VEnfer, U dit i Cabriel : 

- Va »ear h Par aali 1 « «jt J'y 4 p rt pa r* t 1 'l alia iln a m tm I 
Oabriel »'y rendh, contempla b beatitude que Dieu • re*ervee • l'aocueil de Sei elu» et 

rcrint Lui dtie : 

- Je jure par Ta Toute Puissance que nul ne manquera d'y entrer ayant 
entendu parler de lui ! » 

Alon Dicu ordomta de 1'entourer d'o6ttade» peniblet et dit t Gtbriel : 
i ™tr ee «jt i*y al mkt m I t inn w j r d» «■» ajnt j «tre*. 
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II est interdit de jurer par autre choac, si sacree soit-elle, que par Dieu et 
Ses Attributs, telle que la Kaaba ven<ree - que Dieu la sauvegarde - ou 
par le Prophite <s.». nr W). Ce dernier dit : 

- Celui quijure, doitjurerpar Dieu ou se taire. (B. & M.) 

- Ne iurez auepar Dieu et ne jurez que si ce que vous dites est vrai. 

(Abbu Daoud & Nassa'i) 

- Ouiconaue jure par un autre que Dieu, attribue d Ce dernier un associĕ. 

(Ahnud) 

- Qui iure par un autre que Dieu, commet une hirĕsje. 

(Abou Daoud & Ha'kim) 

II y a trois sortes de serments : 

1 - Le f»ux serment premlditl : 

Celui qui le fait commet un grave peche 1 et mlrite l'Enfer. 

Exemple : il jure par Dieu qu'il a achetĕ une marchandise pour tant... 
alors qu'il ment. 

Ou il jure par Dieu qu'il a accompli tel acte sans l'avoir accompli en 
rtalite". 

Un tel serment precipite son auteur dans liniamie. 

Le Prophete <s.B. «r M) dit : 

- Celui qui, sciemmenl, fait un faux serment pour s'approprier Micitement 
le bien d'un autre musulman, verra Dieu courroucĕ le jour ou il se 
prisenUra devant Lui. ( B & M > 
Le faux serment ne peut *tre compens* par aucune expiation. Seuls le 

repentir et la demande de pardon a Dieu peuvent reparer la faute, vue 
r<normit« du pĕchi, surtout sil en rtsulte lexpropriation dun autre de ses 
biens (1). 



Gtbriel y retouma, mai» queb obttadet 1 II retourna dire : 

- Je jure par Ta Toute t^uiatance que je crain» que penoone ny parvicnne m n y < mre 

- ttaMMM, dit le Seigneur, va *** l'eafer rt re q«t ]*y «I prepare tamr aca geat. 
Gabriel t"y rendit. II k trouva dam une rage foue. II rerint dire : 

-r Je jurc par Ta Toute Puuunct que nul n'y entrera sachant ce quil est. 
Dieu ordonna akw» de rentourer de plaitirs et dit a Gabriel : 

- BHtrart — — - »"-*■* » — « ''«* *■»— * ■— r — ■ ■ !* ■ ■" 
Gabriel »"y rendit alor» et revint dire : 

- Jc jurc par Ta Toute Puiiaance que tout le monde y «era et quc pertonnc nechapper» 



(1) - Limam Ouracei jugc que ie fau* scrment exige iui auui une espiation «««« «<»« ■««" 
aerment primedite. 
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2 - Serment ln-fflechl : 

Cest oe quc l'bonune protere inoonsciemment sans cesse dans ses 
propos, tel que : « Mais non par Dieu ». 

Ou bien : * Je jure par Dieu que telle chose est de tetle sorte », croyant 
qu'en reabtl elle est ainsi, puis il s'avere qu'elle ne l'est pas. 

Akbadit : 

- Le sennent irrtAechi est ce que 1'homme fait en parlant avec sa famille 
quand il dit : « Maisnon, par Dieu ! » (Boukhari) 

Ce genre de serment est exempte de peche et n'est soumis a aucune 
expiation. Dieu dit : 

- Dieu s* vooa tkat paa rigueur des senneats proreres k la le«fere, mais 
t hnd ra r osn ntr ilr mi nar tttiii rhiln arrr iltlmnhia tl Tr 

(5 - La Table Servie - 89) 

3 — Sciiucnt mkudcI i 

Cest celui qu'on fait avec 1'intention d&erminee d'accomplir ce qu'on 
jure de faire a l'averur, tel que : « Je jure par Dieu de faire telle chose ». 
Cest ce serment ou le parjure est puni. 

Cest ce que Dieu vise quand II dit : 

- ... ■*!• ■ tka d i a conpte de ce que voos faites avec (Mtermlnatioa. 

La regle est d'expier ce parjure. Une fois rdparee, la faute est pardonnee. 

Le jureur n'a pas de reparation a faire : 

a) Ouand il se montre fidele a son serment. 

b) Quand il se parjure inconsciemment ou par contrainte. Le Prophete 
(SA mt m dit : 

- La responsabdiU de mon peuple est digagĕe en cas d'oubli ou de 
contrainte. (dĕji ciU) 

c) Ouand, en jurant, il fait reserve et dit seance tenante : « Si Dieu le 
veut ». Le Prophete (S.a. mt W) dit : 

- Celui qui jure et se rĕserve en disant : * Si Dieu dĕcide ainsi », ne se 
parjurt pas s'il viole son serment. 

Donc, il ne commet pas de pechĕ ni ne procede a une reparation. 

Neanmoins, il n'est pas desagieable de se parjurer, quand le serment 
s'oppose a la realisation d'une bonne oeuvre. Dans ce cas il vaudrait miewt 
se parjurer et expier le parjure. Dieu dit : 

- Ne Mtet pat de Dieu, par vos serments, un obstade a accompHr une 
bosmeMvreetaetrepieux. (2-LaVache-224) 

Le Prophete (S.i. w W) dit : 

- Quand tu fais un serment de ne pas accomptir tel acte, puis tu juges que le 
contraire est meilleur, fais ce qui est miewc et expie ton parjure. (Mostim) 
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II est du devoir du musulman de satisfaire le souhait de son frere, s'il 
rexprime par un serment et de lui eviter le parjure s'il en est capable. 

Une femme offrit des dattes a une autre. Celle-ci en mangea quelques 
unes et laissa le reste. Alors la femme qui offrit les dattes insista aupres de 
1'autre par un serment pour qu'elle mangeat le reste. Mais la femme 
s'abstint. 

Le Prophete (S.B. ear M) lui dit : 

- Satisfais son serment. Celui qui porte un autre au parjure commet un 
Ptch* (Ahmed) 

Le serment est selon 1'intention de celui qui le fait (1). On est parjure 
selon son intention, car tout acte depend de l'objectif qui 1'inspire et 
1'homme n'a de son <euvre'que le resultat de son intention. 

Si par exemple on jure de ne pas coucher par terre et on sous-entend le 
lit, cct le lit qu'on vise. 

Ou si on jure de ne pas porter tel tissus comme habit, puis on le porte 
comme un pantalon, on ne commet pas de peche" si son intention n'a pas 
considerĕ le pantalon comme habit, sinon il est fautif. 

L'expLatton du parjure : 

On peut l'expier de quatre manieres par ordre prioritaire : 

1 - Donner a manger a dix pauvres : 
Soit un « mod » de bl< a chacun, soit les reunir autour de la table et les 
rassasier, soit donner a chacun un pain avec de la sauce ou de 1'huile ou 
toute autre matiere grasse. 

2 - Les habiller en donnant a chacun d'eux un vĕtement suffisant pour le 
couvrir dans sa priĕre. Si c'est une femme, on lui donne un voile et une 
chemise. Cest ce qu'il lui faut, au minimum, pour faire sa priere. 

3 - Affranchir un esclave croyant. 

4 - Jeuner trois jours continus si on est capable, sinon separes. 

On ne peut recourir au jeune que si l'on est incapable d'executer les 
premiers. 



(1) - S*il tapt de procea. cette inteotioo doit ttre cooforme k oe que demande le piaicnaot Le 
Propbete (S J. ar M) dit : 

- Le termenl Aoil rtpondrt 4 ruuenHon de Ioccumuut 
dit auM : 

- Tu dois prtter termenl conjormtment 4 l'uuention du pUuenant 

Par esempie : un individu intente un proeet oontte uo autie, dedarant hii avoir rcmi* une 
bete. Maia if n'a paa de temoin. L'aocute, qui a effectivement la bete ea u poaaeanon, prtte un 
faux terment en diaant : « Je jure que je n'en ai rien -, niant, en ion for inteneur autrc cboae 
que la bete. Cette intention n*eat paa vataUe et 1'auteur est un parjure et un menteur. 
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Dieudit : 
- Ba cw de parjarg, vow 1'eKpteg ea doaaaat a ■iir a dfa pmro de ce 



le* TOtrea, oa en leur pracaraat dei 



Qakoaqae a'ea aara pw ks mojtm, accompUr» on jeane de trab 
Joan. Teie aera Peip iatk w de vn •trmeatt parjures. Soyez reserve> 
dw»vwsermeats. (5-LaTabteServie-S9) 

Lc vow pietu : 

Cest un engagement pris par le musulman d'accomplir une ceuvre pie qui 
n'etait pas obligatoire sans cette promesse, tel que faire voeu de jeuner un 
jour, ou de faire deux rak'as 



Rc«les: 

II est permis de faire un voeu non conditionne, pour 1'amour de Dieu, tel 
que le jeune, la priere et 1'aumone. 

Une fois formule, le voeu devient obligatoirc. 

Mais le voeu conditionne est peu recommande, tel que : * Si Dieu guĕrit 
mon malade, je fais voeu de jettner tant de jours, ou de donner tant en 
aumone ». 

Le Prophite (S.l. wm W), dit Ibnouu Omar , a diconseUU ce genre de v«u 
qui nĕcarte aucun mal. II estjuste bon pour soutirer de largent & l'avare. 

(B. dt M.) 

II devient interdit quand il est voue a un autre que Dieu, tel que tombes 
des saints et esprits des vertueux. 

On dit par exemple : « Sidi Untel, si Dieu guerit mon malade, je sacriric 
sur ta tombe un mouton ». Ou bien : « Je donne en ton honneur une 
aumone de tant... ». 

Ce genre de vocu detourne de 1'adoration de Dieu. Cesl de l'herĕsie que 
Dieu a reprimee en disant : 

- AdoresDleaaawrieaLuiaaMcler. (4 ■ Les Femmes • 36) 

DtfVerentes sortes de v«rux : 

1 - Le v«a bKOBdHkmae ; 

Cest ce qu'on ibrmule en disant par exemple : « Je fais voeu a Dieu de 
jeuner trois jours », ou bien : « de Aourrir dut pauvres », et ce, dans le but 
d'£tre agreable a Dieu. II faut remplir ce vceu une fois exprime\ Dieu dit : 

- Soya Hdelea k vw eogageaieBto eaven Meu, uae fob que vow ka avez 

(26-LesAbeilles-29) 



Qu'ib rempitaawt kurs v«eux. (22 — Le pelerinage ■ 29) 
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2 - Lc v«eu abaoJu : 

Exemple : « Je m'engage a faire vceu a Dieu », sans specifier quel genre 
de promesse on fait,. 

Si on y manque, on doit une expiation du genre de celle du parjure. 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 
- Unvaunonspicifiidoititreexpiicommeunserment. (Moalim) 

On emet l'avis, pour s'en acquitter, de remplir le moins des vaeux 
possibles, tel que deux « rak'as », ou le jeune d*un jour. 



3 - Le vou comtttioaae por PaccoMwUnemeat d'ua acte dhria : 

Tel que : «Si Dieu guent mon nialade », ou « Fait revenir Untel 
absent », « je fais voeu de nourrir tant de pauvres », ou « de jeuner tant de 
jours ». 

Ce genre de vaeu est d6conseille\ mais s'il est exauce\ on doit le remplir. 

JLe Prophete (S.B. mr m dit ; 

- Oui fait veeu d'accomplir une auvre pour plaire a Dieu doit le remplir. 

(Boukhari) 

Mais dans le cas oii le souhait n'est pas accompli, on n'est pas oblig6 de 
tenir son engagement. 

4 - Le voeu subordonni a raccomplissement d'un acte de la part d'un 
«tre humain, a la suite d'une altercation, tel que : « Je jeunerai un mois si 
vous faites cela », ou « Je donnerai en aumdne toute ma fortune si vous le 
faites ». dans pareil cas, on a le choix d'exĕcuter ou de renoncer a son vceu 
en l'expiant comme on le fait d'un serment manquĕ. 

Dans pareil cas, on a le choix d'exdcuter ou de renoncer a son vceu en 
l'expiant comme on le fait d'un serment manque\ 
Le Prophete (S.B. mr M) dit . 

- Le vceu imis en itat de colire est nul et non avenu, et on doit Vexpier 
comme un serment. (SaU) 

Le voeu prononce" a la suite d'une vive contestation est generalement 
dicte" par la colere dans le but d'empecher l'adversaire de faire un acte ou de 
l'y inciter. 

5 - Le voeu de disobĕir a Dieu, soit d'accomplir ce qui est illicite, soit de 
nlgliger un devoir, tel que battre quelqu'un ou manquer une priere est 
interdit . 

Le Prophete (S.B. mr M> dit : 

- Quiconque fait vceu defaire un acte agriable a Dieu, doit le remplir, mais 
s'Ufait vau de Lui disobiir, U doit s'en abstenir. 

(Anmed, B. Maja, Tirmidi, A. Daoud <* Nassa'i) 

Mais quelques doctes sont d'avis que Tauteur dun tel vaeu doit 
egalement l'expier comme le serment. 
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Le Prophete (S.B. «m- W) dit : 

- Aucun vceu n'esl permis quand on offense Dieu, ou lorsqu'on ne posside 
pas ce qu'on promet. (Abou Daoud) 

6 - On ne doit pas faire vceu de ce qui depasse ses moyens, tel 
qu'affranchir l'esclave d'un autre, ou promettre en aumdne un quintal d'or. 
L'auteur d'un tel vceu doit l'expier conune un serment. Le Prophete (S.B. m 
W) dit : 

- Onne peutfaire de vaeu de ce qu'on ne possĕde pas. (Abderrazek & Nassa'i) 

7 - On ne fait pas de vceu de rendre illicite ce qui est licite, tel que- 
declarer illicite pour soi un aliment ou une boisson licites. Le voeu ne 
change pas le caractere de ce qui est licite, sauf en mariage od l'on doit une 
expiatk>n de « dhihar ». En dehors du mariage , on est tenu de faire une 
expiation de serment. 

rcmarqucs : 

1 - Quiconque fait voeu de donner toute sa fortune en aumone, il lui 
sufftt d'en accorder le 1/3 seulement, 4 moins que ce vceu ne soit suscitg par 
une altercation ; dans ce cas, il doit l'expier comme un serment. 

2 - Celui qui fait vceu d'accomplir un acte agreable a Dieu mais meurt 
avant de le realiser, son proche hiritier doit l'effectuer a sa place. 

On rapporte qu'une femme vint dire a Ibnou Omar que sa mere a fait 
vceu d'accomplir une priĕre a la mosquee de Koba, mais elle est morte 
avant de le remplir. Ibnou Omar lui conseilla de la faire a sa place. 



CHAPITRE IX 

Sacriilce - Chasse 
Aliments et boissons 

Le sacrifice, c'est egorger une bete dont la viande est licite. 

Especes d'animaux qu'on peut egorger : 
Lesovtn* : 

Moutons. brebis, chevres et boucs. 

Lei volallla : 

Poules et autres. 

Ces animaux sont a egorger et non a tuer avec un poignard. Dieu dit : 

- Nous rachetimes l'enfant par une orlrande de vateur (un mouton * 

egorger). (37 -Us Rangs - 107) 

On egorge egalement les bovins. Dieu dit : 

- Dteu voaaordonned'eforferunev«cbe. (2 - La Vache ■ 67) 

On peut egalement tuer les bovins avec un poignard, car il a et6 ^tabli 
que le Prophĕte (S.B. w W) le fit. En effet, ies bovins sont pourvus de deux 
endroits pour 1'immolation. 

Ouand aux chameaux, on ne doit les tuer qu'avecun poignard, jamais les 
egorger. 

Le Prophite (S.B. w M) avait tuĕ des chameawc avec un poignard, station 
debout, pied gauche anttrieur lii. (Boukhari) 

Maniere de tuer la btte : 

En egorgeant la bete on lui coupe la gorge, 1'aesophage et tes jugulaires. 

Ouant aux chameaux, on les poignarde au haut du poitrail a 1'endroit du 
collier. Cest le plus court chemin au cceur, la bete meurt instantanement. 
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Comment s*y prendrc : 

S'il s'agit d'6gorgement, on couche la bete sur le cote gauche, face a la 
Kaaba. Au prtalable, on prepare Poutil qui doit etre bien tranchant. On 
dit : « Bismilleh, Allaho Akbar ». 

D'un coup on tranche gorge, ocsophage et jugulaires. 

Ouant aux chameaux, on les met debout, le pied anterieur gauche \iĕ, on 
leur porte un coup de poignard au haut du poitrail en disant « Bismilleh, 
AUaho Akbai ». On secoue Toutil pour hater la mort. 

Ibnou Omar, passant pres d'un honune qui avait agenouUte sa chamelle 

pour la tuer lui dit : 

- Mets-la debout, le pied Uĕ, c'est la sunna (la pratique) du Prophite (S.B. mt 
„,,, r (B.&M.) 



Condltkms requises du sacrttlce : 

Pour que l'6gorgement soit en regle : 

1 - II faut que 1'outil soit bien aiguise" capable de provoquer un flux de 
sang. Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

- Mangez de ce que vous ĕgorgez avec un outil qui fait couler le sang en 
invoquant le nom de Dieu. Evitez ce qui est tui avec un os ou avec les 
ongles. (&■ * M.) 

2 - Invoquer le nom de Dieu et dire : « Bismilieh, AUaho Akbai ». 
Dieu dit : 

- Ne toache» pas aux viandes nr kggoeUe» le nom de Dteu n'a pas Hĕ 
|iraaoaeĕ:ceseraHdeilerkSeitBeur. (6-LesTroupeaux-121) 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 

- Mangei de ce que vous igorgez en invoquant le nom de Dieu. 

3-11 faut couper la gorge au dessous du larynx et trancher en meme 
temps 1'oesophage et les jugulaires. 

4 - L'egorgeur doit 6tre habilitĕ a exercer cet acte, c'est-a-dire jouissant 
de ses tacultes mentales, pubere ou a l'age de raison. II n'y a pas 
d'inconv6nient que ce soit une femme, un chr&ien ou un juif. Dieu dit : 

- VowpooveilkiteiiieB(userdesallm^tsdesGeBadeaEci1tu^ 

(5 ■ La Tabk Servie - 5) 

On a dtfini « aliments » par les betes qu'ils egorgent pour eux. 

5 - Ouand un animal est tombĕ dans un puits, ou en fuite, qu'on ne peut 
dgorger, il surBt de 1'atteindre a n'importe quel endroit de son corps et de le 
faire saigner. 



SACRIHCE - CHASSE - AUMENTS ET BOtSSONS 5 1 3 

Un chameau, du vivant du Prophete (S.B. nr W), s*est enhii. Les gens ne 
disposaient pas de cheval pour ratteindre. L*un d'eux lui tira une Aeche et 
le paralysa. Le Prophete (S.S. «r W) leur dit : 

- Parmi ces aninuuu, il y en a de sauvages. Si t'un d"tux se conduit comme 
ce chameau, agissez comme vous venez de Ufaire. (B. <fc M.) 
Les doctes ont pris ce cas pour exempte toutes les fois qu*il y a 

impossibilitĕ de sacririer la Mte selon les regles. 

Rcmarqucs : 

I - Le tetus, completement forme, est normalement sacritiĕ par le 
sacrifke de sa mere et on peut le manger. On en posa la question au 
Prophete (S.B. mt W). II rtpondit : 

- Vous pouvez le manger, si vous voulez. Uimmolauon de sa mĕre lui en 
tientlieu. (Ahtntd & Abou Daoud) 

2 - L'omission de la tormule « Bismilleh » lors du sacritice n'est pas 
pr^judiciable. Dieu pardonne en cas d'oubli. 

Le Prophete (S.S. w W) dit : 

- Mon peuple est MU de toute responsabiliti en cas d'oubli et de 
contrainte. (Tabarani) 

II dit aussi : 

- Le sacrifice faU par le musulman est licite qu 'il invoque ou non le nom de 
Dieu car s'il se rappelle c'est le nom de Dieu qu'il invoque. 

(Abou Daoud) 

3 - II est deconseille d'exagerer l'egorgement jusqu'a trancher la t«te. 
Neanmoins, on est autorise a faire usage de la chak de la Mte ainsi 
immoiee. 

4 - Si au lieu de tuer la Wte avec un poignard (comme le chameau) on 
l'6gorge, ou inversement, 1'acte est reprochable, mais la chair est hcite. 

5 - La bete malade que l'on parvient a egorger avant de mourir est licite, 
ainsi que la bĕte etouffee, ou assommee, ou tombee den haut, ou 
encornee, ou devoree par un fauve. 

Toutes ces betes egorgies, qui rendent 1'ame par l'effet de 1'egorgement 
et non par 1'accident survenu, sont licites. 

Dieu dit : 
- :::»moiiisquevouslesayezegoc8fces*tempe. (5 ■ Lo TabU Servi* -J) 

6 - La bete est considcree illicite si l'egorgeur, avant de tenniner 
1'operation, leve la main pour la recommencer apres une pause. 

Nĕanmoins, les doctes estiment que si la l«- operation i , ĕte d*ja 
suffisante pour provoquer la mort, on peut consommer la chair de la bete. 



5]4 RAPPORTSStXIAUX 

La chHM et 1» ptche : 

La chasse conceme les animain sauvages vivant sur terre. Elle est 
permise a rhonune non sacralisi. Dieu dit : 

- Ua*MsdeaacrfJiata,lTOMatnlkltedechaater. (5-LaT*bleServie-2) 
Seulement U est deconseilte de pratiquer la chasse pour le seul plaisir de 

la faire. 

La religion a autorisrJ et interdit des especes dcgibiers qu'il faut prendre 
en consideration. 

Ouant a la peche, elle est pennise a l'homme qu'il soit sacralis^ ou non. 
Elle englobe toutes sortes de poissons et d'animaux marins. Seules deux 
sortes sont a <viter : « in'sanorma » pour sa ressemblance humaine et le 
« cochon de mer » (le marsouin), parce que son nom rappelle celui du 
cochon (1) 

ComiMiit immoier les Mtes : 

Les poissons meurent des qu'Hs quittent Peau. Ils sont naturellement 
morts et on ne doit pas les faire cuire encore vivants. 
LeProphĕte(S.B. M rhri)dit : 

- Dewc bĕtes mortes noiis sont autorisĕes d manger : les poissons et les 
sautereiles. (Bihaki) 
Ouant au gibier pris encore vivant, il faut l'6gorger. On ne doit pas le 

laisser mourir sans 1'immoler. Le Prophete (S.B. m* M) dit : 

- Ce que tu chasses avec ton chien non dressi et que tu arrives a igorger, tu 
pewc U manger. (B.&M.) 
Mais quand le gibier est pris mort, on peut le manger si les condltions 

suivantes sont remplies : 

1 - II faut que le chasseur soit habilite a faire le sacrifice, c'est-a-dire 
etre musulman, pubere ou a l*ftge de raison. 

2 - Dire « Bismilleh » en tirant sur le gibier ou en envoyant son chien a 
la chasse. 

Le Prophete (S.B. wm M> dit : 

- Ce que tu chasses avec ton arc en invoquant le nom de Dieu, tu peux en 
manger. 

Ce que tu chasses avec ton chien non dressi et que tu parviens a 
egorger, tupeux en manger igaiement. (B. & M.) 



(1) - Io'unol'nu « lhomme aqtutiquc 

Je o'ai pat trouve le ooni corre«pooduit en trsn^aii Daprts le texte arabe, c'est une sorte 
de pomon qui iur»it une certaine rettemblance humaine. 
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3 - Si on chasse avec un engin sans le secours d'un animal, il faut que 
1'outil soit pointu, capable de transpercer la peau. Un gibier chassĕ avec un 
outil non ace>ĕ, tel que baton ou pierre n'est pas licite. Cest un gibier 
assomĕ, a moins qu'on arrive a 1'ĕgorger. 

Interrog* sur la chasse avec une tige de Aeche sans pointe, le Prophete 
(S.B. mr W) repondit : 

- Sila bĕte recoit le coup transversatement ei meurt, n'en mange pas : c'est 
une bite assommĕe. 

Si la chasse se fait avec un chien, un faucon, un epervier ou autre, 
lanimal doit itre dresse a cette mission. Dieu dit : 



- Voas poavez voas noarrtr dcs proies ssMes par des canuaakrs drases a 
cet erTet, setoa ce qae Diea voos ■ eDsesgnĕ ! Mangez de ce gUMer qn'lb 
oat caasse poar voas, ayaat ea soia, aa orealabk, d'iavoqaer le aoas de 
Measarl'aaisBal. (5 - U TabU Servie - 4) 

Le Prophete (S.a. «r w> dit : 

- Ce que tu chasses avec ton chien dressĕ, sur lequel tu invoques le nom de 
Dieu, tu peux en manger. 

Retnarque ; 

On reconnait que lanimal est dressĕ a la chasse. surtout le chien, quand il 
revient a 1'appel. attaque quand on 1'incite, et se rĕprime quand on le lui 
demande. 

Mais on n'exige pas cela d'un animal autre que le chien, si on ne peut pas 
1'obtenir au dressage. 

4-11 faut qu'il n'y ait pas un autre chien avec le v6tre qui rapporte le 
gibier car on ignore lequel des deux l'a chass^ : celui sur lequel vous avez 
invoqud le nom de Dieu ou 1'autre inconnu. Le Prophete <s.B. mu- m> dit : 

- Si tu trouves un autre chien avec le tien et que le gibier est mort, n'en 
mange pas, car tu ne sais pas lequel des deux Va tui. 

5 - II ne faut pas que le chien qui rapporte ia proie en eut mange". Le 
Prophete (S.a. w W) dit : 

- ... a moins que le chien n'en e&t mangt. Alors il est d craindre qu'il n'eut 
chassi pour lui. 

Dieu dit : 

- ... qa'ils oot cbasse' poor vous ! 

Rcmarqucs : 

1 - Ouand le gibier atteint disparait a la vue du chasseur, puis il le 
retrouve portant les traces de son engin et rien d'autre, il peut le 
consommer s'il n'a pas de~pass6 trois jours. A propos de celui qui le retrouve 
apres trois jours, le Prophete <s.B. w W) dit : 

- Tupeuxenmangers'Unesentpasmauvais. (Moslim) 
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2 - Ouand un gibier chassi tombe dans l'eau et meurt, il devient illicite, 
car il se peut qu'il soit mort etouftt. 

3 - Ouand l'animal utilisĕ a la chasse ditache un membre de la proie, ce 
membre est illictte, car le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- Toute partie dĕtachĕe d'un corps vivant est considirĕe come morte. 

(Ahmed & Tirmidi) 

AUmcnts ct botoons : 



Ce sont toutes matieres nourrissantes telles que grain, dattes et viande. 
Toutes sont d'origine licite. Dieu dit : 

- C*ot Lui oui cre» pour vous tont le monde terrestre.f2 - La Vache - 29) 
Aucun aliment n'est interdit, sauf ce que le Coran, la Sunna et 1'analogie 

correcte ont detendu. 

La religion a prohiW des aliments parce qu'ils sont n£fastes a la santĕ et a 
la raison. Elle a aussi prohibe des aliments aux peuples des <poques 
anteneures a 1'Islam par mesures disciplinaires. 

Dieu dit : 

- IW lew mjuitJce et ponr avotr souvent toch* les hommes k Plmplete, 
Nous avons interdk anx JuHs d'e«ellentes nourritnres qui lenr etaient 

(4 ■ Les Femmes - 160) 



AHineiits interdits par le Coran : 

Le Coran a interdit : 

1 - Tout aliment appartenant a autrui auquel il est defendu de toucher. 
Dieu dit : 

- Nevonsd^oniUeapnsinJustenMntlesunslesautresdevMMens. 

(2 ■ La Vache ■ 188) 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- Que l'un de vous ne traie pas la brebis d'un autre sans sa permission. 

(B. & M.) 

2 - Tout animal mort naturellement, y compris Panimal ĕtouffĕ, 
assomme, mort a la suite d'une chute ou d'un coup de corne, ou qu'un 
fauve a devorĕ. 

3 — Le sang r£pandu par 1'cgorgcment ou celui d'une b£te morte non 
egorgee, mĕme en petite quantite. 

4 - La viande de porc ainsi que tout ce qu'on retire de lui, sang, graisse et 
autres d£riv£s. 
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5 - Toute bĕte sacrifiee aux faux dieux sur laquelle on n'a pas invoqu£ le 
nom de Dieu. 

6 - Toute bete immolee sur les autels des paiens, y compris ce qu'on 
sacrifie sur les tombes des sainls, sous les coupoles 6ngees en symbole a des 
puissances sumaturelles autres qu'a Dieu, ou qu'on implore d'tnterceder 
aupres de Dieu. 

Toutes ces interdictions sont mentionnĕes par Dieu qui dit : 

- vous est taterdit de consomioer ta btte morte, k MBg, la viande de 
porc, les betes immolees a d'autres divinites qu'a Dieu, les betes etoutTees 
assomecs, mortes des suttes d'unecBute ou d'un coup de corne, ou ceues 
qu'un f.uve a devorfes, * motns d'avoir ete au prealaMe egorgĕes a 
temps, enfu tes betes bnmoiees »ur les autds fitm. (5 - La Tabie Senrie - 3) 
Dautres sont prohiWs par le Prophete (S.B. w* W). Ce sont : 

I - La viande des anes domestiques. 

U jour de la prise de Khĕbar, dit Jabeur. le Prophĕte (S.B. mr W) interdit la 

viande desanes domestiques et autorisa celle des chevaux. (( B. & M. ) 

2 - La viande des mulets par assimilation a celle des anei. Dieu dit : 

- *D*eu vous donue des chevaux, des mulets, des anes pour vous servtr de 

monture. (16 - Les AbeiUes - 8) 

II ressort de ce verset qu'ils sont interdits a manger. On peut objecter que 
les chevaux sont aussi interdits par ce verset, alors qu'ils ont dtd permis (le 
iour de la prise de Kh6bar par le Prophete |SJ.»W). La rĕponse est qu ils 
ont €t€ exceptĕs par le Prophĕte <S>B. « W)dans le hadith rapporte par 
Jabeur. 

3 & 4 - La viande de tout carnassier, muni de canines, tel que lion, tigre, 
ours, guĕpard, ĕlĕphant. loup, chien. chacal. nelette. renard. ĕcureuil et 
autres carnassiers ( 1 ) 

Ainsi que la viande de tout rapace tel que faucon, aigle, milan, 6pervier, 
hibou et autres rapaces munis de serres. 
Ibnou Abbis dit : 

- Le Prophete (S.B. «■ M) a interdit la viande de tout camivore et de tout 
" (Moslim) 

rapace. 

5 - La viande des animaux domestiques qui genĕralement se nourrissent 
dordures tels que les poules. 

Abou Daoud rapporte d'apres Ibnou Omar que le Prophete (S.B. «w a 
interdit la viande eT le lait du betail et la viande de volailles qui se 
nourrissent d'ordures. 

Pour assainir leur corps et leur lait, on doit les retenir un certain temps 
isotes. 



(1) - Eleph"" « *u™' ne *ont p« des «massiers i ce que je «ehe. ""^^S» 
doctes les coniiderent illicites. 
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AUments interdits pour leur mal : 

1 - Tout venin, car sa toxicit6 est notoirement reconnue. 

2 - Le sable, l'argile, la pierre et le charbon vu ieurs meTaits et 1'absencc 
de teur utilitc' a l'organi$me. 

3 - Tout ce qui repugne a 1'homme de manger tel qu'insectes et autres, 
car c'est une source de maladies et de de~gats pour 1'organisme. 

Attments interdits pour impuretĕ : 

Tout aliment et toute boisson souillĕs par des impuretes. A propos d'une 
souris tombee dans un pot de beurre, le Prophĕte (S.B. w W) dit : 

- Sile beurre est compact, jetez la souris et ce qui 1'entoure, puis mangez le 
reste. S'il estfluide, n 'y touchez pas. (Tirmidi) 

4 - Tout ce qui est de nature impure. tel que matiĕres fĕcales et crottins 
- Dieu dit : 

- DleuruterdktoutceqirfcstinauvaJs. (7 '- El-Araj '• 157) 

Aliments interdits mais permis par necessitĕ : 

II est permis a un homme affame, craignant pour sa vie, dabsorber ce qui 
lui est interdit - a part le venin - pour conserver sa vie, soit ce qui 
appartient a un autre, soit la viande d'une b£te morte, ou de porc ou autre, 
sans toutefois depasser le juste n^cessaire, ni se dilecter de ce qu*il mange. 

Dieu dit : 

- Enven cetu qui se trouvent coDtraints, en temps de disette et sans 
intentton aacrilege k coosommer des aiiments interdits, Dieu est 
AbMlnteuretMiseVkordieux. (5 ■ La TabU Servie - 3) 

Boissons : 

Ce sont tous les liquides buvables. Tous sont de nature licite comme les 
aliments. (2 - La Vache ■ 29) 

Dieu dit : 
- Le Seigneur a cree pour vous les produits du monde terrestre. 

Neanmoins la religion a explicitement interdit certaines boissons telles 
que : 

1 - Le vin 
Dieu dit : 

- d croyants ! Les boinons enivrantes, les jeux du hasard, les sacriAces 
peJens, la dlvinatioB sont autant d'auvres infimes Inspirees du demon. 
Fuyez-les. (5 - La Table Servie ■ 90) 
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Le Prophete IS.B. m* W) dit : 

- Dieu a maudit le vin, cclui qui le boit, celui qui le sen, celui qui le vend et 
1'achĕte, celui quifoule son raisin et celui pour qui il estprĕparĕ, celui qm 
le transporte ainsi que celui qui l'a commandĕ et qui en touche le pnx. 

r (Abou Daoud & Hakun) 

2 - Toute boisson enivrante et alcoolique. 
Le Prophete (S.B. » M) dit : 

- Toute boisson inivrante est du vin, toute sorte de vin est interdite. (Moslim) 

3 - Le melange de dattes mures et de dattes vertes, ainsi que le mĕlange 
de raisin sec et de dattes mures, trempes dans de 1'eau jusqu'a devemr un 
sirop sucre est interdit, qu'il soit alcoolique ou non. Le Prophete (S.B. mr M) 
l'a dĕfendu en disant : 

- Ne faites pas tremper ensembU des dattes mures et des dattes vertes, ni du 
raisin sec et des dattes mures. Maisfaites tremper chaque espĕce apart. 

(B. at M.f 

Ce genre de boisson devient vite alcoolisĕ, par prĕcaution la religion l'a 
interdit. 

4 - Uurine des animawt dont la viande est illicite est impure. La religion 
la dĕfend. 

5 - Le lait de ces animaiu, hormis le lait humain. 

6 - Tout ce qui est nuisible pour la santĕ, tel que les gaz nocifs. 

7 - Tout ce qu'on tumc, comme tabac, narguilĕ ou hachische est interdit. 
Les uns sont nĕfastes pour rorganisme, les autres sont emvrantes ou 
occasionnent un relachement et incommodent les assistants, hommes et 
anges. La religion dttend tout ce qui est source de mal. 

Boissons probibees mais tolerees en cas de necessJtĕ ; 

Quelqu'un 6touffe par une bouchee, peut se servir de vin pour la degager 
a deTaut d'autre boisson licite, pour sauver sa vie. De mĕme qu*un assoitle, 
craignant pour sa vie, peut boire une boisson interdite. Dieu dit : 
- Saureaowd^lmperteiMeiiecorite. (6-LesTroupeaux-U9) 



CHAPITRE X 
Les dĕlits 

Dĕlit sur la personne humaine : 

Cest agresser un ĕtre humain, le tuer, ou le priver d'un membre ou le 
blesser. II est interdit, sans raison lĕgale, de commettre un tel dĕlit. II n'y a 
pas de peche plus grave aprĕs 1'herĕsie que d'assassiner un croyant. Dieu 
dit : 

- Celul qul tue volontairement un croyant aura pour prix dc son forfait 
1'Eoier, ou U demeurera pour janr-ais. En butte a la colere de Dteu, U sera 
maudit du Seigneur et voue a d'bnmenses tourments. (4 - Les Pemmes - 93) 

Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

- Au Jour dernier, les meurtres seront jugis en prioritĕ. (B. AM.) 

- Le croyant trouve dans la rtligion la plus grande indulgence tant qu'il n'a 
pasfait couler de sang interdit. (Boukhari) 



Dya trois sories de dĕlits ; 

1 - Le delit dĕliberĕ. 

Cest tuer wlontairement un croyant ou lui faire mal en le frappant avec 
un morceau de fer ou un baton, ou une pierre, ou le faire tomber d'en haut, 
ou le hoyer, ou le brtler, ou 1'etrangler, ou rempoisonner, ce qui entraine 
sa mort ou le rend impotent d'un membre, ou lui occasionne des blessures. 

Ce ctelit entratne 1'application de la loi du talion (Qi<as). 

Dieu dit : 
- Nous avons prescrtt dans la Thora a ceux qui pratiquent le judaisnie : 

« Vle pour vle, ail pour ceil, oreUle pour oreille, dent pour dent. » Les 

btessuresreleventdutaUon. (5- LaTableServie-45) 
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Le Prophete (S.B. mr M) dit : 

- La famille de la victime a la Jacultĕ de ckoisir entre le didommagement 
maUriel et lapplication du ■ qicas ». 

- La /amille du mort ou la victime d'une blessure n'a que trois aUematives, 
sans quatriĕme : le « qicas », le dĕdommagement matiriel ou le pardon. 
Si elle cherche une guatriĕme. empĕchei-la. 

(Ahmed, Abou Daoud a\ Ibnou Maja) 

2 - Le delit semi-volontaire : 

II s'agit d'une agression qui entraine la mort sans l'avoir voulue, soit par 
un leger coup de baton qui ne tue pas d'habitude, ou par un coup de poing, 
ou un coup de tete, ou en poussant la victime dans une eau peu protbnde, 
ou en lui criant au visage, ou en le menacant, ce qui entraine sa mort. 

La peine infligee a 1'auteur de ce genre de delit est l'expiation obligatoire, 
tandis que ses parents agnats s'obligent a payer le dedommagement 
materiel. 

Dieu dit : 

- Celui qui tue un croyant par erreur dcvra arrranchir ub eadave et 
ramttre le prte du sang k la ramilk du derunt, k moias quc ceHe-ci a*eB 
faaw rcmiae. (4 • Les Pemmes ■ 92) 



3 - Le delit invok>ntaire : 

Cest celui qui a lieu lorsque, au cours d'une activitĕ permise, telle que le 
tir a 1'arc, ou la chasse, ou le decoupage de la viande d'un animal, l'homme 
laisse echapper par mĕgarde son outil ou son arme qui atteint quelqu'un et 
le tue ou lui cause des blessures. 

La sanction prescrite pour ce genre de dĕlit est la memc que celle du delit 
precedent, sauf que le dedommagement materiel est moins lourd et que 
1'auteur du delit n'est pas considire comme ayant conunis un peche, tandis 
que le detit semi-volontaire, son dedommagement est ĕnorme et son auteur 
est pecheur. 



Le code criminel : 

Conditions d'applicati©ns du « qicas » : 

Le « qicas » n'est applique dans le cas de meurtre ou de perte de membre 
ou de blessure qu'aux conditions suivantes : 

1 - II ne faut pas que la victime eut commis un crime passible de mort, 
car elle si avait commis le pechĕ d'adultĕre. ou a etĕ renĕgat ou mĕcrĕant. 
il n'y a pas de « qii;as » car ces crimes sont punis de mort. 
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2 - Le meurtricr doit avoir atteint l'age adulte et jouir de sa pleine 
raison. Mais s'il est mineur ou simple d'esprit, ie « qi$as » n*est pas 
applique. Le Prophete (S.B. w M> dit : 

- Ne sont pas considiris comme responsables : l'enfant jusqu'a l'dge 
adulte, 1'alUnĕ mental jusqu'a ce qu'il recouyre la raison et le dormeur 
jusqu'd ce qu'U se reveille. 

3 - La victime doit egaler le meurtrier sur le plan de la croyance, de la 
liberte et de l'esclavage. On ne tue pas un croyant pour un inrldele, ou un 
honune libre pour un esclave. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- OnnedoUpastueruncroyantpouruninfidile. (Ahmtd & Tirmuti) 

Comme l'esclave a une valeur venaie, on l'ĕvalue et on paye son prix. Ali 

dit : 

- Selon la Sunna, on ne tue pas un homme libre pour un esclave. 
Ibnou Abbes rapporte que le Prophete (S.B. nr w> avait dit ; 

- Ne tuez pas un homme tibre pour un esclave. (Bĕhaki) 

4 - Le meurtrier ne doit pas ĕtre l'un des gĕniteurs de la victime, 
c'est-a-dire son pere , sa mere, son grand-pere ou sa grand-mere. Le 
Prophĕte (S.B. aw W) dit (1) : 

- Onnetuepasun pĕre pour son fits, . (Ahmed A. Tirmidi) 

Coodltioiis d'applicatkMi du « qUps » : 

L'ayant droit au « qicas » ne peut l'appliquer que si les conditions 
suivantes sont remplies : 

1 - L'ayant droit doit etre majeur et responsable. S'il est mineur ou 
simple d'esprit, 1'auteur du delit sera emprisonn^ jusqu'a ce que l'ayant 
droit atteigne sa majoritĕ ou recoime la raison. II a alors lc choix entre 
l'application du « qicas », 1'acceptation de la « Dyia » ou le pardon. 
Cette dtsposition est rapportĕe par les compagnons du Prophĕte <s.B. sur luii 
que Dieu leur accorde Sa Grace. 

2 - Les ayants droit doivent £tre unanimes sur 1'application du « qicas ». 
Si certains d'entre eux pardonnent. ir n'y a plus de « qiqas ». Ceux qui nont 
pas pardonnĕ, reqoivent leur part de la « dyia ». 

3 - Oq doit s'assurer, lors de 1'application du « qi$as », que la blessure 
inAigee a 1'auteur du d^lit n'outrepasse pas en gravite celle qu'ii a causĕe a 
la victime. De meme qu'on ne doit pas tuer une autre personne que te 
meurtrier, ni tuer une femme enceinte jusqu'a ce qu'elle accouche et 



(1) - Daprts rimam Malek, le pire nc doil pas etrc tue pour son fils si le meurtre n'a pas ete 
pttmbiitt. Mais s'il est coitscicmment commU, tel qu'il l'a ttrangM avec une corde, ou lue 
avec un couteau, on tue le perc pour son crime 
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acheve lallaitement de son enfant. Le Prophete (S.B. mt M) dit a propos 
d'une fenune qui a commis un meurtre vok>ntaire : 

- Elle ne sera tuĕe qu'une fois qu'elle aura accouchi si elle est enceinte et 
qu'etle aura sevrĕ son enfant. 

4 - Le « qicas » doit avoir lieu en presence du Souverain ou de son 
representant afin d'eviter 1'injustice ou la transgression. 

5 - L'application du « qicas » doit se faire au moyen d'une lame 
tranchante. Le Prophete <s.B. mr M) dit : 

- Seule 1'ĕpĕe doit ttre utilisĕe pour le « qicas ». 

Choix entre le « qUps », la Dyi» et le pardon : 

L'ayant droit au « qicas » a la taculte' de choisir entre trois alternatives : 
appliquer le « qicas », ou recevoir le prix du sang (Dyia), ou pardonner. 
Dieu dit : 

- Qukonque cnotsrt, pv charitl envers son Irere ta Dyia an Uea du 
« qfcos », devr» recuuner cette Dyta dc 1« nuuuere la plus dooce et le 
redevobkdevralapoyerdcbonaepske. (2 ■ La Voche - 178) 

Dieu dit aussi : 

- Cdui qoi pordoonc et etabut la concorde, Dieu saura l'eo rtamipeuaer. 

(42 ■ La Dilibĕration ■ 40) 

Le Prophete <S.B. mr M) dit : 

- Quiconque perd un parent par meurtre, a le choix entre la Dyia ou le 
« qiqas ». (B. & M.) 

- S'ul hotnme ne pardonne une in/ustice sans que Dieu naugmente son 
prestige. 

Remnrques : 

1 - L'ayant droit qui choisit la Dyia perd son droit au « qicas ». S'il 
revendique ensuite ce droit, il lui sera refuse\ S'il se venge et tue le 
meurtrier, il sera tue\ Mais s'il choisit tout d'abord 1'application du 
« qicas », il lui est loisible de le remplacer par 1'obtention de la Dyia. 

2 - Si le meurtrier vient a mourir, il ne reste plus aux ayants droit que la 
Dyia pour impossibilitl d'appliquer la loi du talion, car il est interdit 
de tuer une personne autre que le meurtrier lui-mĕme. 

Dieu dit : 

- Pour celui qui serait tue injuatement, nons donnons a aon ayant cauae le 
pouvoir d'exifer reporanoa. Quc cc dernier n'outrepoase pos ses droMs, 
usant de represailles. II est deja onrtste por la M. 

(17 • Le Yoyage Noctume - 92) 

Les exegetes du Coran ont interprĕt^ l'expression « Que ce dernier 
noutrepasse pas ses droits usant de reprĕsailles » par la mise a mort de 
personnes autres que le meurtner. 
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3 - L'expiation du meurtre involontaire et semi-volontaire est une 
obligation qui incombe a tout meurtrier, que la victime soit un f<rtus ou une 
personne igĕe, libre ou esclave. Cette expiation se definit par l'affranchis- 
sement d'un esclave croyant, ou a dĕfaut, par un jeune de deux mois 
consecutifs. Dieu dit : 

- Cdul qui tue un croyant par erreur devra affranchir un esclave croyant. 
S'y n'en trouve pas les moyens, ii s'astretnt a un jeone de deux mota 
consecurJfs, en stajne de penHence. Dieu est Omniscient et Sage. 

(4 - Les Femmes - 92) 

Dĕlit sur les parties du corps : 

Cest le cas d'une personne qui, ayant agressĕ une autre, lui creve un ceil, 
ou lui rracture un pied, ou lui coupe une main. 



Regles juridiques ; 

Si le transgresseur est conscient de son fait et (n'est pas le pere de la 
victime) on doit appliquer le Qicas a son ĕgard, s'il est de la mĕme 
condition que la victime en matiĕre de croyance et de liberte. On lampute 
de 1'organe ĕquivalent ou on lui cause une blessure identique. Dieu dit : 
- Les Measures rdĕvent du talion. (5 - La Table Servie - 45) 

A moins que la victime n'accepte la Dyia ou qu'elle ne pardonne. 

ConditkMis d*application du Qicas sur ies organes : 

Les conditions suivantes sont requises : 

1 — On doit pr£venir toute exaction dans 1'application du Oicas 

2 - L'application du Qicas doit £tre possible en pratique. Si elle s'avere 
impossible, on doit s'accomoder de la Dyia. 

3 - L'organe qu'on se propose de supprimer doit £tre identique a 
1'organe perdu. On ne coupe pas un membre droit pour un membre gauche, 
ou une main pour un pied, ou un doigt normal pour un doigt sumumeraire. 

4 — Conformite anatomique de 1'organe qu'on se propose de supprimer 
avec 1'organe perdu. On ne coupe pas une main saine pour une main 
paralysee, on ne crĕve pas un ceil sain pour un ceil borgne. 

5 - Le Qicas ne peut avoir lieu pour les blessures a la tĕte ou au visage. 
L'application de la loi du talion est a 6viter toutes les fois que la blessure est 
grave ; on l'6vite dans les fractures des os et dans les blessures protbndes a 
1'int^rieur du corps et on la remplace par la Dyia. 
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Remarques : 

I - Un groupc de personnes peut fttre tirf pour avoir participe" au 
meurtre d'un seul, ou des parties de leurs corps peuvent £tre amputees 
6galement s'Us ont trempe" dans le delit. 

Omar dit : 

- Si tous les habitants de la ville de Sanaa avaient tremp6 dans le sang de la 
victime, je les aurai tous tues en expiatk>n. 

II avait dit cela quand il avait puni de mort sept personnes impliquees 
dans le meurtre d'un habitant de Sanaa. 



Caractere prorogatif du Qicas : 

Si une personne commet le dĕlit initial de couper le doigt d'une autre 
personne et que par la suite la blessure non ckatrisee entraine la paralysie 
entiĕre du bras ou la mort de la victime, le Qiqas ou la Dyia sont appliqu£s 
suivant le rĕsultat final. 

Les consequences facheuses qui peuvent resulter apres 1'application de la 
loi du talion ne sont plus a considerer. 

Si un agresseur, par exemple, a ampute' un aotre de sa main et qu'apres 
1'application de la loi du talion 1'agresseur meurt a la suite de cette 
mutilation, ses h6ritiers n'ont rien a r6clamer sauf si 1'outil employe" ĕtait 
emoussi ou empoisonne\ 

La peine du talion n'est reclamle qu'apres la gu6rison d£finitive de la 
Yictime. Le Prophete <s.b. nv M) l'a interdite, car on n'est pas sur que 
Tintection n'atteigne pas tout le corps et n'en cause sa perte. 

Donc, si contrairement a la loi, cette peine est appliquee avant la 
guenson d6finitive de la victime, et que l'infection se propage et atteigne un 
autre membre, 1'ayant droit ne peut plus demander la prorogation de l'effet 
du Qicas apres avoir enfreint son reglement. 



LaDyia : 

La Dyia est 1'argent remis comme prix du sang de la victime aux ayants 
droit. Elle est institudc par Dieu qui dit : 

- Cehal qai tnc nn croyant par tncw devra aHranchir aa esdave et 
reawttre k pria dn aang a la tantte dn dĕAwt, a nMins qne cdk-d n'en 

(4-LesFemmes-92) 



Le Proph*te (S.B. mt M) dit : 

- Quiconque perd un parentpar voie de meurtre est libre de choisir entre la 
Dyia ou 1'application du Qicas. (B. &M.) 
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Lei redevables de la Dyla : 

Quiconque tue une penoone par coup diiect ou au moyen d"un 
quelconque objet est redevaMe d'une Dyia. 

St lon acte eit vok>ntaire, la Dyia est percue sur son propre bien. 

S'il est semi-vokmtaire ou involontaire, la Dyia est payee par ses parents 
agnats. Le Prophete <u. wM)en decida ainsi : 

Deux renunes se sont querellees. L'une d'elles jeta une pierre sur Tautre 
et la tiu^ainsi que le totus qu'elk portait dans son sein. Le Propbete c&s. wm 
M)ordonna que la Dyia rut payee par « l'Aqila » de la meurtriere. (B. A M.) 

L'Aqila est le groupe de personnes males unies par des liens de parente 
legitimes (agnats) comprenant : pere, grand-pere, freres et leurs rils, oncles 
paterneb et leurs rils qui se soUdarisent pour acquitter le « Aql », 
c'est-a-dire le prix du sang, selon les moyens de chacun d'entre eux. Le 
paiement est ecbelonnĕ sur trois ans. Mais s'ils ont les moyens de payer au 
comptant, il n'y a pas d'objection. 

Sont exemptes de payer la Dyia : 

1 - Le pere qui, ayant corrig6 son ftls, provoque sa mort. 

2 - Le souverain qui chatie ses sujets. 

3 - Le maltre qui provoque la mort de son e1eve en lui intligeant une 
correction. 

A condition toutetois qu'ils n'aient pas outrepasse les limites habituelles 
toterees en correction. 



Montant de la « Dyia » : 
Dyto de rbomkkk : 

Si le mort est croyant et libre, sa Dyia est evalu^c a cent chameatu, ou 
mille « mithgal » or (1), ou a douze mille drachmes en argent, ou a deux 
cents gĕnisses, ou k deux miile moutons. Dans le cas de meurtre 
semi-volontaire, cette valeur est surajoutee de facon que quarante pour 
cent (40 %) des betes soient des femelles pleines. S'il est conunis par 
erreur, on n'excede pas la valeur de la Dyia. Le Prophete (S.B. w M) dit : 
- Dans 1'homicide semi-volomaire, tel qu'en employant un fouet, un bdton 

ou une pierre, on impose une Dyia de dure condition : on donne cent 

chameawc dont quarante chamettes d'dge deSansalO ans, toutes pieines. 

(Les auteurs des Sounanes A Boukhari) 

Si rhomicide est volontaire, la Dyia est 6valuee selon le consentement 
des ayants droit. Ils ont droit d'exiger une valeur plus eievec que la 
normale, car ils ont droit de demander 1'application de la loi du talion. En 
cĕdant ce droit, ils ont l'avantage de demander une Dyia superieure. 



(1) - Le mithgal iquivaut k un dinar or, c'e«-a-dire a 4,20 g d'or. 
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L'evaluatkm de la Dyia est prouvee par le hadith rapporte par Jabeur qui 
dit: 

- Le Prophete (S.l. -r w> a impose cent chameaux a ceux qui ont des 
chameaux ; deux cents genisses a ceux qui possedent des vaches et deux 
nuUebrebisaceuxquipossedentdesovins. (AbouDaoud) 

Un homme fut tue du vivant du Prophete (S.s. -r w), dit Ibnou Abbes, le 
Prophete <s.». -r M> imposa une Dyia de douze mille drachmes. 

(Abou Daoud, Nassai, lbnou Maja &. Tirmuii) 

Dans les directives donnees par le Prophete <s.i. -r W) a Amr Ibn Hazm, 
unanimement agrees par la communaut* musulmane, il est dit : 

- Ceuxquidisposentdel'or,doiventpayermilkdinars. (SassaU) 
Les heritiers doivent saccomoder de lun des modes de paiement 

presente par le meurtrier. 

Si la vktime est une femme libre, sa Dyia est de la moiti* de celle d'un 
honune libre. 

Malek rapporte d'apres Ourwa Ben ZoMir qui dit 

- La Dyia de la femme est la m«me que celle de lhomme jusqu'au 1/3. 
Arrivee au 1/3, la Dyia sera de la moitie" de celle de 1'homme. 

Si la victime est sujet dun Eut musulman, juif, chretien ou autre, sa 
Dyia est de la 1/2 de celle d'un musulman, et leur femme recoit ia 1/2 de 
leur homme. 

Le Prophete (S.B. «r W) dit : 

- La Dyia du mĕcriant est delalHde celle du musulman. (Tirmidi) 
Si la victime est esclave, sa Dyia est egale a son prix, si 6\ev6 soit-il ! 
Sil s'a«it de tetus - male ou temelle - sa Dyia equivaut au 1/10 de celle 

d'un ^oud'une) esclave. Ainsi a decidĕ le Prophete (S.B. -r W) selon 1« 
hadiths fondes a conditionque le tetus soit issu de parents hbres et qu il 
vienne au monde mort-ne\ 

S'U vient au monde vivant, et meurt par la suite, U a droit a la Dyia 
entiere. 

L'imam Malek la evaluee pour le tetus mort-tii a 50 dinars or ou 600 
drachmes argent. 

Dyia des organes : 

EUe est complete dans les cas suivants : 

1 - La perte de la raison. 

2 - La perte de 1'ouie totale. 

3 - La perte de la vue (cecite^ totale). 

4 - La perte de la voix en tranchant la langue ou les levres. 

5 - La perte de 1'odorat en coupant le nez. 
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6 - La perte de la possibilite des actes sexuels par 1'ablation de membre 
viril ou par la castration. 

7 — La perte de 1'aptitude de se mettre debout ou de s*asseoir par une 
rracture dorsale. 

Dans les directives donnees par le Prophete (S.B. «w W) a Amr Ben Hazm, 
ilestdit : 

- Une Dyia intĕgrale est exigĕe quand Uy aun nez entiĕrement coupĕ, une 
langue tranchĕe, deux u)vres coupĕes, deux testicules mutilĕs, un pinis 
sectionni, une colonne vertĕbrale endommagĕe et deux yeux perdus. 

(NassaU) 
Un homme battit un autre et abima sa vue, son ouie, sa capacitĕ sexuelle 
et sa raison. Omar Ben Khattab imposa a 1'agresseur quatre « Dyia ». 
Pourtant la victime n'a pas perdu la vie. 

La Dyia de la femme dans ses organes est de la moiti£ de celle de 
1'homme. Mais en matiĕre de blessures, si la Dyia atteint le 1/3 de celle de 
rhomme, la femme recoit lf» 1/2 de la Dyia de 1'homme, mais quand elle est 
moins d'un 1/3, elle est la meme que celle de 1'homme. 

La moitk de la Dyia est eidgee dans les cas suivants : 

1 - Quand le dommage atteint l'un des deux yeux. 

2 - L'une des deux oreilles. 

3 - L'une des deux mains. 

4 - L'un des deux pieds. 

5 - L'une des deux levres. 

6 - L'une des deux fesses. 

7 - L'un des deux sourcils. 

8 - L'un des deux seins de la femme. 

Remarque : 

La Dyia d'un doigt coupd est de dix chameaux. Le Prophĕte (S.B. tmr M) 
dit : 

- La Dyia d'un doigt coupĕ ou d'un orteil est de dix chameaux pour chacun 
d'eux. 

La Dyia d'une dent arrachĕc est de cinq chameawc (1). 

Le Prophete (S.B. iw M) dans sa lettre a Amr Ben Hazm specifie : 

- Pour une dent arrachĕe, il faut donner cinq chameaux. 



(1) - Pour deux dents il esr exig£ dix chameaiu, pour trois quinze, etc... Aucune difKrenct 
n'est faite entre unc incisive, une canine ou une molaire. 
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Dyia des Messures au vfeage et a la t*te : 

Dix dc ces Wessures ĕtaient oonnues de nos ancetres. Cinq d'entre elles 
seulement ont leur Dyia fixee par la loi. Les autres sont passees sous 
silence. 

Celles dont la Dyia est fixĕe sont : 

1 - La « Moua-dhi-ha », plaie sans rracture. Sa Dyia est de cinq 
chameaux. Le Prophete (S.B. «r M) l'a estimee ainsi. 

y ^ Abw M Tirmidt & Nas$a't) 

2-U« 

Zaid Ben Thabet k«i i-~ «- - --i - - - ..... . , 

r (Bĕhakin, Dankatni &. Abdemtek) 



Ha-chi-ma » : plaie avec rracture. Sa Dyia est de dix chameaux. 
rhabet rapporte que le Prophete (S.t. mt W) !'• fixee amsi. 

(Bihakin, Darukatni & Abdermek) 

3 - La « Mou-na-kila » : plaie avec luxation. Sa Dyia est de quinze 
chameaux. Le Prophete (S.B. -r W) dans sa lettre a Amr Ben Hazm 1 a fixee 
a quinze chameaux. 

4 - La « Ma-mou-ma » est une tracture ouverte au crane qui atteint la 
membrane du cerveau. Sa Dyia est egale au 1/3 de la Dyia de 1 homme 
suivant la prescription du Prophete (S.B. m* W) a Amr Ben Hazm. 

5 - U « Da-mi-gha », plus profonde que la precedente car eUe dechire 
la membrane du cerveau, mais elle a la meme Dyia qu'elle. 

Les autres blessures n'ont pas de Dyia determinee. Ce sont : 

1 - La « Ha-ri-c^ » qui dĕchire la peau mais ne la fait pas saigner. 

2 - La « Da-mia » qui laisse saigner la plaie. 

3 - La « Ba-dhi-a » qui dechire la chair. 

4 - La « Mou-ta-la-hi-ma » qui dechire la chair plus protbndement. 

5 - U « Sim-hak » que seule une petite couche empeche d'atteindre l'os. 
U Dyia de chacune de ces blessures est a n^gocier avec Tayant droit. Les 

docteurs de la loi disent : on suppose que la vk*ime est un esclaye, on 
detennine sa valeur une fois avec sa blessure gueneet une fojs ^sans 
blessure. U difttrence des deux estimations est comparte a « /aleur sans 
blessure. Si elle est egale au 1/6 par exemple, on lui ^donne le 1/6 de sa 
valeur en Dyia ; si elle est le 1/10, on lui donne le 1/10, etc... 

serait plus simple a notre epoque de prendre la * M^ua-dhi-ha» 
comme basede calcul, car cest une plaie sans ^ureJS. DyjJJ*^** 
a cinq chameaux. On lui compare les cinq dermeres sortes de btessures. S u 
en resulte le 1/5 par exemple, on donne un chameau. 

Les medecins specialistes sont juges en la matiere et on applique cette 
regle dans toute blessure. 

Autres Messures que celles de la tete : 

l - U « Ja-i-fa • est toute blessure qui atteint 1'interieur du corps. Sa 
Dyia est egale au 1/3 de la Dyia totale. 
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2 - Fracturc d'une cote. Sa Dyia est 1 chameau apres guenson. 

3 - Fracture du bras, de l'avant-bras ou de la jambe. La Dyia est de deux 
chameaiut. Ainsi deciderent les compagnons du Prophete (S.B. mr M). 

La Dyia de toute autre blessure est a debattre avec Payant droit. 

Comment cst prouvĕ uii dĕHt : 

Quand il s'agit d'un delit autre qu'un meurtre, on le prouve de deux 
manieres : soit par ]'aveu de 1'agresseur lui-mĕme, soit par le tĕmoignage 
de deux personnes equitables. 

Mais si c'est un meurtre, on le prouve soit par l'aveu du meurtrier, soit 
par le temoignage de deux personnes integres, soit enfin, par la « kacama » 
s'il y a hostilite' manifeste entre la victime et l'incriminĕ supposĕ. 

La « kacama » se presente comme suit- : 

On trouve quelqu'un mort. Ses parents, se basant sur une haine (teclaree 
entre la vktime et un autre (ou un groupe de personnes), accusent ce 
dernier de meurtre. Des soupcons probables sont portes contre lui et on 
suppose que le defunt a itĕ victime de cette haine. 

Ou bien, aucune hostilite n'est ouverte entre la victime et 1'incrimind 
presuml. Mais un temoin et un seul a conf?rm£ le fait. En matiere de 
meurtre, on ne peut se fier a un seul temoin, deux au moins doivent «teposer 
contre l'accuse\ Ce cas est assimilĕ a celui dont le mobile est la haine 
declaree. On recourt alors a la « kac^una ». 

Alors les hdritiers males, a l'exception des femmes, sont convies a faire 
S0 fois le serment, reparties entre eux selon leurs parts d'hĕritage, que celui 
qu'ib accusent est bien le meurtrier. Une fois les serments prtte^s, ils ont ie 
droit de demander 1'application de la loi du talion ou la Dyia contre le 
meurtrier (1). 

Si quelques uns des heritiers s'abstiennent de faire les serments, le droit 
leur est totalement retiri. L'accus< leur prdte alors 50 fois serment, 
protestant de son innocence et il est acquittd de cette accusation. 

Si on accuse quelqu'un du meurtre sans qu'il y ait d'hostilite entre lui et la 
victime, I'incrimin6 prtte un seul serment attestant son innocence. 

On rapporte de source sure que le Prophete (S.B. w M) fut saisi d*un cas 
de meurtre. U institua alors la « kacama » et dit aux heritiers du dĕrunt : 

- VouIez-votu priter serment et avoir droit sur votre homme ? 
Comment fajsons>nous des serments sans avoir rien vu, dirent-ils ? 
Alors accepuz-vous que lesjuifs (accusĕs de meurtre) vous prttent 50 fois 
le serment qu'ils sont innocents. dit le Prophete (S.B. mt w>. 

Mais comment nous rler aux serments de gens mecreants ? dirent-ils. 
Ak>rs le Prophete (S.B. nr M) d6dommagea les heritiers de ses propres 
biens. 



(1) - La phipart da docteun : Clula'i, Abou Hanite ei Omar Abdelaztz sont d'avis que la 
« kacam » ne doone paa droit a 1'application de la loi du talion, mais • la Dyia seuiement. Au 
eontnure Malek et Anmed l'appiiquent. 



CHAPITRE XI 
Sanctioas pĕnales « Hadd » 
Sanctkm du buvcur de boissons sJcooiisees 

1 - D6finition du « hadd » et des boissons alcoolisees : 

Le « hadd » est ie fait d'infliger a Tauteur d'une action interdite par 
Dieu, dans un but dissuasif, une peine corporelle allant de la tlagellation a 
la mort. Le « hadd » aussi est la barriere des lois divines qu'il ne faut jamais 
depasser ni meme s'en approcher. 

Le vin est toute boisson enivrante. 

Le Prophete <s.B. «w m> cit : 

- Toute boisson ĕmvranu tst alcool. 

Toui alcool est interdit. (Moslim) 

L'absortion d'une quantite d'alcool, meme minime est defendue. 
Dieu dit : 

- Allea»voM cewer de voas y Uvrer ? fj - La Table Servie - 90) 

- Fuyez-les (le vin et les jeux de hasard). 
Le Prophete (S.B. m- M) dit : 

- Dieumauditlebuveuretlevendeurdevin. (Abou Daoud & Hakim) 
II a 6ti egalement prouv£ que le Prophete (S.B. w m> avait appliqu£ le 

« hadd » de la Aagellation sur le buveur dalcool dans la cour de la 
mosquee. (B.a\M.) 

Finalit* recberchee par cette interdiction : 

Cest pour sauvegarder la religion du musulman ainsi que ses facultĕs 
mcntales, son corps et son bien que cette boisson est interdite. 
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Sanction du "juveur de vin : 

Si cette transgression a ilĕ prouvee soit pas l'aveu du buveur mĕme ou 
par deux t£moins 6quitables, le transgresseur re^oit 80 coups de fouet sur le 
dos. Si c'est un esclave, il 1.1 recjoit la moitie" seulement. La peine d'un 
esciave est rĕduite par analogic a la peine de la femme esclave convaincue 
d'adultere. Cette riduction est illustree par le Coran qui dit : 

- EHes recoivent la motttt de la pelne prevue pour ks femmes de condition 
Ubre. (4 - Les Femmes - 25) 

Le « hadd » du buveur d'alcool ne peut ĕtre appliquĕ que si le dĕlinquant 
est musulman, doue" de raison, majeur, non contraint, averti de la 
prohibition de 1'alcool et bien portant. Le malade n'est pas exempt de subir 
le « hadd », mais on doit surseoir a son exĕcution jusqu'a ce qu'il recouvre 
la sante\ 

Si le musulman, avant d'etre puni, avait de"ja bu plusieurs fois, on ne 
rditere pas sa punition. Mais s'il boit aprĕs la peine subie, il est chatiĕ toutes 
les fois qu'il rĕcidive. 

Maniere d'infliger la peine : 

Le patient est agenpuillĕ sur le sol. On lui donne 80 coups de fouet sur le 
dos. L'outil ne doit Stre ni gros ni mince, mais moyen. 

La femme rec,oit ]a meme peine. Seulement elle doit ĕtre couverte d'un 
manteau qui la cache aux yeux, mais assez mince pour laisser sentir l'effet 
des coups. 

Renurque : 

Le ddinquant ne doit pas £tre soumis a la peine de Aagellation pendant 
les moments de grand froid ou de grande chaleur de la journee. On doit, 
pour le faire, attendre les heures plus climentes. De mĕme, il ne doit pas 
subir la peine en £tat d^briitĕ ou malade qu'une fois dessoulĕ ou guĕri. 

Sanction pour dnTamation (Qadh'f) : 

II s'agit de qualifier quelqu'un d'adultĕre ou de dire : « J'ai vu Untel en 
6tat d'adultere ou de sodomie. » 

LegtelatJon : 

Cette midisance est un peche' capital, Dieu a qualifiĕ son auteur de 
pervers, a recuse* son temoignage et ordonne* de le soumettre a la peine de 
« qadh'f » en disant : 

- Ceux qoi portent des •ccuaatkms inlamantes contre des femmes honnttes 
sans pouvoir produire quatre temoms seront passiMes de 80 coups de 
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lonct. Leor temoignagc ne acra ptas jamais admls. Ce soat eax Its 
pervers ! A moins qu'Bs nc revicnncat ensaite sar leurs crrcars ct 
s'ameadent manirestcment. Dien cst Clemeat et Miserlcordkm. 

(24 - La Lumiire -4-5) 

Donc, la peine encourue par lauteur du « qadh'f » est de 80 coups de 
fouet, selon la prescription divine. 

Lc Prophete (S.B. ntMia tlagellĕ de 80 coups de fouet les gens de « Ifk », 
(les propagateurs du mensonge, calomniateurs de Aicha) (1). 

La rlnalite recherchee par cette sanction est la sauvegarde de la 
reputation et de la dignitĕ du musulman, la preservation de la sociĕte des 
vices et des actes immoraux qui peuvent se propager parmi les musulmans, 
alors qu'ils doivent etre l*exemple meme de la purete et de l'intĕgnt£ . 

(1) - Voici cette mĕsaventure rapportee par Boukhari et racontĕe par 
Aicha elle-meme. 

Elle dit : 

Chaque fois que le Prophete <s.B. «r M) partait en voyage, il tirait au sort 
parmi ses femmes pour designer celle qui avait la faveur de raccompagner. 
Ce fut mon tour de partir avec lui, lors d'une campagne dans la contree de 
la tribu des Beni Mostalak. 

A ce moment, le port du voile eteit dĕja institue. Je voyageai donc en 
palanquin a dos de chameau. 

La mission du Prophete (S.B. «r W) terminde, nous primes le chemin du 
retour. A l'approche de Medine, aprts un bivouac pendant le jour, le 
Prophete (S.B. mt W) ordonna la nuit de lever le camp. Pendant que les 
hommes faisaient leurs prfparatifs de depart, je me suis eloignee pour faire 
mes petits besoins. Retoumee a ma place, je me suis apercu en tatant ma 
poitrine, de la disparition de mon collier en onyx odoriferant. Je suis 
retournee sur mes pas, ce qui m'a retardĕe. 

Les personnes chargees de mon palanquin le replacerent sur le dos du 
chameau croyant que j'y itais. Les femmes d'alors etaient Idgĕres, elles 
mangeaient sobrement. Les hommes souleverent donc le palanqum qui 
etait vide. J'6tais aiors jeune (1). J'ai trouve mon collier apres leur depart. 
Je revins a ma place. Le camp etait vide. Je me suis dit qu'ils ne 
manqueront pas de remarquer mon absence et de revemr pour me 
chercher. Je m'assis a ma place et le sommeil me gagna. 

Safouane Ben Mouattal Solami assurait larriĕre-garde de larmee (2). II 
passa prĕs de moi et remarqua une silhouette d'une personne endormie. II 
se dirigea vers moi. II poussa une exclamation et dit . « Nous sommes a 
Dieu et nous retournerons a Lui ! » 



(1) - Elle n'2vait pas encore atteint 15 ans. 

(2) - Satouane avai« demande au Prophete (S.B. Mr hii) de rester i larriere-garde pour 
ramasser les obiets oublies apres le depart de larmee. Ouand celle-ci levait le camp. ia nuit. 
Satouane restait a sa place a prier fusqu'a laube. heure ou la lumiere permetta.t de distinguer 
les objets. Sil trouvail des objets oublies. il les prenait et rejoignait I armee a la prochaine 
halte. 
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Son exclamation et ragenouillement de son chameau me rtveillerent. II 
mit le pied sur le genou de la Mte et je pris place sur la monture. Le 
chamelier conduisit la bĕte par la bride et nous rejoignimes Tarmee a midi, 
alors qu'elle faisait la sieste. 

Tous ceux qui ont pris part a la calomnie ont couru a leur perte. Le chef 
de la bande fut Abdollah Ibnou Obey Ibnou Salloul. 

Rentree a M6dine, je tombai malade. Je suis restee ainsi pendant un 
mois. Les gens ne taisaient que colporter des calomnies a mon sujet. 

Ce qui m'intriguait, c'6tait le comportement du Prophete <S.B. mr M) qui 
n'affkhait plus la prĕvenance dont il m'entourait auparavant quand je me 
trouvais malade. II ne faisait qu'entrer, sahier et dire ; « Comment va 
celle-la ? » Moi je ne me souciais de rien jusqu'au jour oit je commencai k 
me rttablir. 

Je sortis avec Om-Mistah (la tante matemelle d'Abou Bakr) pour mes 
besoins, hors de la ville. Nous n'y allions que de nuit, n'ayant pas de waters 
prcs de nos habitations. C'6tait 1'habitude des anciens arabes, ils faisaient 
leurs besoins a la campagne. 

En marchant Om-Mistah s'emp£tra dans son habit et trĕbucha. 
« Malheur a Mistah ! » dit-elle. « Ouelle abominable parole que celle que 
tu dis la ! Tu mldis d'un homme qui a particip^ 4 la bataille de Badr » lui 
dis-je. « Petite, dit-elle, n'as-tu pas entendu ce qu'on dit de toi ? » Elle me 
raconta 1'histoire. 

Je fus encore plus malade. Je rentrai chez moi. Le Prophete (S.B. w M) 
comme d'habitude vint et dit : « Comment va celle-la ? » « Permets-moi 
d'aller chez mes parents », lui dis-je. II me le permit. Je voulais en me 
rendant chez eux apprendre de leurs bouches ce qu'on propageait a mon 
sujet. Arrivde chez eux je demandais a ma mdre ce que m'attribuaient les 
gens. « Ne t'affliges pas ma petite. dit-elle. Par Dieu toute femme ^qui 
jouit d'une certaine beautĕ et qui est aimĕe de son mari est enviĕe et 
chicanee de ses co-^pouses ! » « Ouoi, les gens disent cela de moi ? », lui 
repondis-je. J'ai passe' la nuit en pleurs, sans fermer les yeux et le 
lendemain aussi. 

La r6v61ation ayant tardĕ, le Prophĕte (S.B. m M) demanda avis a 
Oussama Ben Zaid et Ali Ben Aboutaleb. sil devait me rĕpudier. 

Oussama dit ce qu'il pensait de mon innocence et montra l'affection qu'il 
portait a la tamille du Prophete <s.». mH). Cest ton ĕpouse, dit-il et je nen 
pense que du bien ! 

Quant a Ali, il rĕpondit : Dieu ne t'a pas imposĕ de restriction en matiere 
de mariage et les femmes sont nombreuses. D'ailleurs tu peux interroger 
l'esclave Barira, elle te dira la vĕrite\ 

Le Prophete <S.B. w M) appela Barira et lui dit : « As-tu des soupgons sur 
Aicha ? » Je jure, dit-elle, par Celui qui certes t'a chargĕ de la mission de 
Prophĕte, que je n'ai rien a lui reprocher, sauf qu'elle est jeune et s'endort, 
laissant la pate a la portĕe de la brebis qui vient en manger. 
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Le jour mĕme, le Prophete <s.B. nr w> monta en chaire et se plaignii 
d'Abdallah Ben Salloul et dit : « Serais-je incorrect si je demande justice 
d'un homme dont la calomnie a nui a ma famille ? Je jure par Dieu que je 
ne soupcpnne aucune inf£dilitĕ de ma femme. Les gens incriminent un 
homme dont je ne pense aucun mal. D'ailleurs il ne s'introduisait chez moi 
qu'en ma presence. » 

A ce moment Saad Ibnou Mouad (chef de la tribu des Aous a M£dine) se 
leva et dit : Envoye" de Dieu, je jure que si tu veux, je peux m'en charger. Si 
c'est quelqu'un de la tribu des Aous, je lui trancherai le cou, s'il est de la 
tribu de nos rreres les Khazraj, nous exĕcuterons 1'ordre que tu nous 
donnes. 

A ce moment Saad Ibnou Obada, chef des Khazraj, qui pourtant e"tait un 
homme vertueux, mais que le parler de Saad jeta dans le chauvinisme, se 
leva et dit en s'adressant a Saad : «• Menteur ! Par Dieu tu ne le tueras pas. 
Tu n'en auras pas le courage. ». Et voiia que Ossaid - cousin de Ben 
Mouadh - de se lever et de dire : « Cest toi le menteur ! Par Dieu nous le 
tuerons. » 

Les deux tribus taillirent en venir aux mains. Le Prophete <s.b. mt M) gtait 
encore en chaire. II descendit et calma la bagarre. Ouand le calme revint, le 
Prophete (S.B. mr M) cessa de parler. 

Je n'ai pas cessi de pleurer ce jour la. J'ai pleurl les deux nuits suivantes 
sans gouter le sommeil. Je sentais mes pleurs me fendre le cocur. Mon pere 
et ma mere vinrent aupres de moi le matin. Je pleurais toujours. Une 
femme ancarite demanda a entrer. Elle s'assit pleurant avec moi. On ĕtait 
assis quand le Prophete (S.B. wr M> entra et prit place a cdti de moi. II ne l'a 
pas fait depuis ce bavardage de calomnie a mon sujet. Pendant un mois il 
n'avait pas rec^i de r6v61ation me concernant. II dit : 

- Aicha, j'ai appris sur toi telle et telie chose, si tu es innocente, Dieu va le 
dĕmontrer. Si, par contre, tu as commis un pichĕ, demande pardon d Dieu 
et repens-toi. Quand 1'homme reconnait safaute ets'en repent, Dieu la iui 
pardonne. 

A ce moment mes larmes s'arr£terent de couler subitement et 
m'adressant a mon pere, je lui dis : « Rĕponds au Prophete <s.b. mt M) a ma 
place ! » « Par Dieu dit-il, je ne sais que dire. » « Ma mere, dis-je, riponds 
pour moi au Prophete (S.B. tw M). » « Par Dieu, dit-elle, je ne sais que 
r^pondre. » 

J'ĕtais encore jeune dit Aicha, je ne savais pas encore beaucoup de 
Coran, mais je rĕpondis : 

- Par Dieu, je suis sure que vous avez entendu et cru ce que disent les 
gens. Si je vous de^ciare que je suis innocente - et Dieu le sait bien - 
vous ne me croyez pas. Mais si j'avoue autre chose - et Dieu sait bien 

qu'il n'en fut rien - vous l'accepterez comme vrai. En roccurence, je ne 
trouve d'exemple pour nous deux que la rĕponse du pere de Joseph 
quand il dit : 

- Je me resigne (Ugnement a Dieu. II m'aldera a supporter vos 

(I2-Jostph-18) 
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Ensuite je me suis recouchee, esperant que Dieu ddclare mon innocence. 
J'e~tais loin de penser que des versets coraniques seraient reveies a mon 
sujet, moi rinsignitiante. Tout ce que j*esp<rais, c'ĕtait que le Prophĕte 
(S.B. mm M) le vtt en songe. 

Par Dieu, avant meme que le Prophete (SJ.mH) n'eut quitt6 sa place, ni 
aucune des personnes qui se trouvaient dans la chambre ne rut sortie que 
I*Envoy< de Dieu (S.B. mr M) recut la reveiation et rut couvert de sueur qui 
perlait sur son visage comme un jour d'hiver. La reveiation terminee, le 
Prophete (S.B. mt M) souriant, dit : « Remercie Dieu qui vient d'affirmer ton 
innocence, Aicha ». Ce fut le premier mot qu'U prononca. 

Alors ma mere me dit : « Leves-toi et remercie le Prophete (S.B. w M). » 
« Je ne me kve pas et je ne remercie que Dieu seul », iui dis-je. Dieu a 
rev6k a mon sujet les versets 11, 12 13 14 et suivants de la Sourate 24 - La 
Lumiere. 

Conditions d'applkation du « hadd » : 

L'auteur du deiit de « kadf » doit fttre musulman, doul de raison et 
majeur. 

Le demgrt doit jouir d'une reputation honorable, exempte de toute 
perversion. 

La victime du « Kadh'f » doit revendiquer son droit a lapplication du 
« hadd » sur le diffamateur ; il a la facult£ de revendiquer ce droit ou de 
pardonner. 

Le dirtamateur n'est pas passible de la peine s'il produit quatre temoins 
attestant de la veracirt de l'accusation. 

En l'absence de 1'une de ces conditions, le « hadd » n'est pas appliqu6. 

Le « hadd » de la fornkatioii : 

La fornication est un rapport sexuel illicite par voie vaginale ou anale. 
EUe constitue le plus gfand pecM apres 1'atheisme, le polytheisme et 
1'homicide. Elle est la plus ignoble turpitude. 

Dieu l'a interdit en disant : 

- F»wki>eel*deUcB^.C'e*uawtwT>ltude,iia* 

(17 -U Voyage Nocturne - 32) 

Dieu a 6tabli le « hadd » de cette ignominie en disant : 

- Yim l # " f f" « * ITwmm et a U femine co n pa bki d'adultere cent conpa 
defo«etcbacu. (24 - La Lumiĕre - 2) 

Dans un verset dont les mots ont ĕtĕ abroges, mais dont le sens a survecu, 
Dieu dit : 

- Lapktea categortqueiiient k vkUUrd et k vkiUe qui sadonnent a la 
fon»katk>n.Qu«cewttii«ch*ttoeut«eiiipUire. (B.AM.) 
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Le Prophete (S.B. mm W) dit : 

- Lefomicateur n 'est pas croyant au moment ou d accomplit son pichĕ. 

(B. A M.) 

Interrogl sur le plus grand peche\ le Prophete (S.B. « W) rtpondit : 

- Cest de commettre le pĕchĕ de la chair avec l'ĕpouse de ton voisin. 

(B. & M.) 

But de 1'interdktkm de radultere : 

Cest pour veiller a la puretĕ de la soctete^ musulmane, et a l'int<grit6 de 
la reputation des musulmans, de leur dignitt, de leur tiUation et de la 
limpidite' de leurs ames. 

La peine de )'adultere : 

Cette peine varie d'une personne a une autre. Si le coupable n'est pas 
«* Moh-san », c'est-a-dire non marie\ m«me une fois dans sa vie, d'un 
mariage licite avec relation sexuelle, il subit le « hadd » de cent coups de 
fouet et est expuls£ de sa contrle pendant une annee. 

La femme subit le meme chatiment, mais ne peut *tre exilee, si son exil 
lui est nuisible. Dieu dit : 

- Von« tafflfere* a to renune et » 1'Bonune otwpBb^ 
deroMtchacmi. (dijadti) 

Ibnou Omar rapporte que le Prophete (S.B. mr W) avait appliqu< la peine 
delaflagellationetderexil. (Boukhari) 

De meme qu'Abou Bakr et Omar Ben Khattab le firent aussi. 

Si le d«linquant est un esclave, il subit 50 coups de fouet et on l'exempte 
de l'exil, car ce serait prejudiciable a son maitre qui se prive de ses services. 

Si le coupable est « Moh-san », c'est-a-dire marie\ qu'il soit homme ou 
femme, il est lapid* a mort. Dieu a prescrit la peine de mort au vieillard et a 
la vieille qui commettent 1'adultere et dit : 

- Lapkfez categoriqtienient k vieilUrd et la vleille qui s'adonnent i la 
fornicatJon. Que ce soit un chatlment exemplaJre ! Dieu est Tout Pulssant 
etSagc. 

Le Prophete (S.B. w W) avait lapide' la femme Ghamidite et Maez, comme 
U a ordonn* la lapidation de deux juifs (un homme et une femme). 

Conditions de rappUcatkm de ce « hadd » : 

Pour ĕtre passible de cette peine, il faut que le coupable soit : 
1 - Musulman, dou* de raison, majeur et non contraint, selon la parole 
du Prophete (S.B. *r W) qui dit : 
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- Sont dĕchargis de responsabiliti : 
L'enfant jusqu'a sa majoriti 

Le dormeur jusqu'd ce qu'il se riveille 

Le diment jusqu'asa guĕrison (dijd citi) 

Le Prophete (S.B. -r M) dit aussi : 

- Mon peuple est libĕrĕ de toute responsabilitĕ en cas de mĕprise, d'oubli ou 
de contrainte. (Tabarani) 

2-11 faut que le ddlit soit clairement itabli soit par l'aveu mĕme du 
fautif, soit confirm£ par quatre temoins qui attestent avoir vu 1'acte 
lui-mĕme, c'est-a-dire les deux sexes introduits l'un dans 1'autre (1) tel que 
la baguette du « khdl »dans son ĕtui, ou la corde dans le puits. Dieu dit : 

- Contre celk» de vot temnies qui attentent a leur vertto, recquĕrez le 
temotpia^&qiiatred'entrevous. (4 - Les Femme$ - 15) 

S'adressant a Ma-ez, le Prophĕte (S.B. nr M) lui dit : 

- As-tu commis le coit avec etle ? 
Oui, dit-il. 

Cest-d-dire comme la baguette du « khdl » dans son ĕtui, et comme la 

- corde dans le puits ? dit le Prophete. 

Ou bien le dllit est attestĕ* par la grossesse de la femme qui, interrogee a 
son sujet, ne peut pas tournir de preuve pour se detendre, telle qu'elle a ĕte 
viol6e par exemple, ou qu'elle a ĕtĕ touchĕe par mĕprise, ou qu'elle 
ignorait 1'interdiction de 1'adultĕre. 

Si elle justirie son 6tat par une preuve semblable, eile echappe k la peine, 
car le Prophĕte (S.B. aar M) dit : 

- Evitez le * hadd » encas de doute. 

A propos de 1'lpouse de Ajlani, le Prophete (S.B. t*r M) dit : 

- S'il m'a ĕti permis de lapider quelqu'un sans timoignage, je l'aurais fait 
pour celle-ci. 

3 - II faut que le d£linquant ne se d6savoue pas avant 1'application du 
« hadd » et dise : « Je suis innocent ! » S'il le fait, on lui epargne le 
ch&timent. 

On rapporte que Ma-ez, touchĕ par les pierres, s'enfuit en criant : 
* Ramenez-moi auprĕs du Prophete (S.B. w M). Les miens m'avaient 
trompe\ Ils m'avaient assur6 que le Prophĕte (S.B. tm M) ne me tuerait pas. » 
Mais il fut atteint et lapidd jusqu'a la mort. 

Le Prophete (S.B. mm M) en fut informe\ et dit : 

- Que ne iayez vous ipargni ! 

II presumait que sa hiite itait pour se rttracter de son aveu. 



(1) - En realite ce temoignage et( difficile li tournir, vu 1'impottibilite Je tel corutat. II ne 
tuffil pat de temoigner avoir vu unc telle »vec Untel, meme dans un meme Ht. Celui qui ie fait 
sera pattiMc de 1« peinc du « Kadh'f » qui est de 80 coupi de fouet. Cette rigueur eu voulue 
pour tauvegardcr lintegrit* det toyers et mettre fin aux accuiationt diffamatoiret. 



SANCTIONS PENALES - HADD •• 539 



Maniere d'appliquer ce « hadd » : 

On creuse un trou dans le sol proibnd de la hauteur de la poitrine, on y 
depose le dĕlinquant et on (e Iapide jusqu'a ia mort en prĕsence de 1'ĕmir ou 
de son tbndĕ de pouvoir, ainsi que d'un groupe de croyants, quatre au 
moins. 

Dieu dit : 

- Qu'un groupe de croyants soient temoins de kur supplke. 

(24 • La LumUre - 2) 

La femme subit le mĕme sort, mais elle sera enveloppee de ses vĕtements 
pour ne pas se d6couvrir. 

Mais le non « Moh-san », c'est-a-dire le non mariĕ, il est tlagellĕ de la 
meme maniĕre que le diffamateur et ie buveur de vin. 



Remarques : 

1 - Le « hadd » de la sodomie est la lapidation jusqu'a la mort, qu'on 
soit mariĕ ou non. Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- Quiconque que vous trouvez coupable de sodomie, tuez-ie aussi bien que 
cetui qui se laisse sodomiser. (Abou Daoud & Tirmidi) 

Quand a la maniere de les tuer, on rapporte que les compagnons du 
Prophete (S.B. w M) l'avaient fait de diffĕrentes fa^ons. Les uns les ont tuĕs 
avec du feu, ies autres les ont lapidĕs jusqu'a la mort. Quant a Ibnou 
Abbes, il dit : on cherche la plus haute construction d'ou on les jette de la 
terrasse, tete en bas, puis on les achĕve avec des pierres. 

2 - Quiconque pratique ce vice sur les animaux, se verra intliger un 
blSme des plus severes, tel que Aagellation et emprisonnement. Cest un 
vice infame unanimement condamnĕ. II faut que ce chatiment soit pour le 
delinquant un moyen de redressement de sa nature dĕformee. 

Quelques hadiths prĕconnisent la mort a 1'auteur et a la bĕte qui a servi 
pour ce vice. 

Seulement ces hadiths n'ont pas ĕt^ jugĕs assez fondĕs pour servir de 
regle. On se contente donc d'infliger des blames autorisĕs a 1'imam par la 
loi, susceptibles d'enrayer le mai. 

3 - Si le delinquant est un esclave, seule la Aagellation est prescrite, 
mdme s'il est « Moh'san » (mariĕ). 

Dieu dit : 

- Sl une fota mariees elles commettent 1'adultĕre, la peine k leur appUquer 
sera de moitk moindre que ceue pr^vue pour les femmes de condttkm 
Hbre. (4 - Us Femmes - 25) 

La mort nĕtant pas divisible par deux. i) ne reste plus qu'a intliger au 
sujet 50 coups de fouet et ĕviter la lapidation. Le maitre de l'esclave peut 
appliquer seul la Aagellation, ou s'en reporter aux Autoritĕs. 
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Ali Abou Talcb dit : 

- Le Prophete (S.B. mr W) me depecha auprĕs d'une esciave noire pour la 
Aageller. Je l'ai trouvee en couche. Je revins en informer le Prophete 

(S.B. MT W>. 

II me dit : 

- Quand ses lochies seront terminĕes, tu la flagelleras. (Moslim) 

Le Prophete (S.B. mt W) dit encore : 

- Si l'esclave de l'un de vous commet 1'aduitire et que vous vous en assurez, 
flagellez-la, mais sans trop la bldmer. (B.&M.) 

Le « hadd » du voi : 

Voler, c'est soustraire discretement un bien gardĕ, tel qu'entrer dans une 
maison ou une boutique pour voler un habit, des grains, de Por ou autre. 

Le vol est un grave peche interdit par Dieu qui dit : 

- Le vokur et la votaue aoront la main trancnee, en sanctton du meTait 
coroinb.Tdkertl«peuKed^ct^parD4eokToutPuta««it,kSage. 

(25 - La Tablt Servie - 38) 

Le Prophete (S.B. «r w> maudit le voleur et dit : 

- Maudit soit le voleur ! II commence par voler un auf, et progressivement 
ilfinit par avoir la main coupĕe. tB. & M. ) 
Le voleur se dĕmit de sa foi lors de son mĕfait. 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 

- Le voleur perd sa foi lorsde son vol. (B.&M.) 
Le vol constitue un delit sanctionnl par ia loi divine. 

Le Prophete (S.B. mt W) dit : 
~ Jejure par Cetui qui dĕtient mon dme que si Fatima Bent Mohamed vote, 
je lui couperai ta main. (Moslim) 

Preuves du vol : 

Le vol est prouve de deux facpns : 

Par l'aveu manifeste du voleur, fait sans contrainte ni torture, ou par 
1'attestation de deux temoins integres justifiant le fait. Si le voleur revient 
sur son aveu, sa main est epargnde, neanmoins il reste responsable de la 
restitution de 1'objet voli. II est meme souhaitable de 1'inciter a se 
retracter pour sauvegarder la main d'un etre humain. 

Le Prophĕte (S.B. wtt W) dit : 

- Evitez autant que possible, en cas d'incertitude, t'application du « hadd ». 
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Conditions d'appUcatk>ns du « hadd » : 

II faut quc 1'auteur du vol soit en possession de ses tacultes mentales, 
responsable et majeur a la lumiere du hadith qui dit : 

- Sont dĕliĕs de toute responsabilitĕ : 
L'enfant jusqu'a sa majoriti 

Le dormeur jusqu'd son rĕveil 

L 'aliĕnĕjusqu'a son ritablissement. (dija cM) 

Le voleur ne doit «tre ni pere, ni fils de la personne volee, ni mari, ni 
epouse non plus, du fait du droit de l'un sur 1'autre. 

Le voleur ne doit guere avoir droit sur le bien volĕ, tel que caution chez 
celui qui le d6tient, ou salaire sous la main de Pemployeiir. 

II faut que l*objet vole" ne soit pas un bien illicite, tel que vin et flute, que 
sa valeur egale ou depasse 1/4 de dinar. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- La main du voleur ne doit itre coupee que si 1'objet voU a une valeur qui 
ĕgakoudĕpa'sell4dedimr. (Moslim) 
l\ faut que 1'objet volĕ soit en sĕcuritĕ dans un abri. tel que maison. 

boutique, enclos, coffre, ou autre abri semblable. 

N'a pas la main coupee celui qui arrache un bien de la main de son 
propriitaire et s'enfuit, ni celui qui le prend de force et par contrainte ou 
celui qui se 1'approprie injustement. 

Le Prophete (S.B. w W) dit : 

- N'aura pas la main coupĕe : celui qui s'accapare te bien par traitrise, ou 
l'acquiert injustement par laforce. (Tirmidi & Ibnou Habban) 

Le voleur est responsable de ce qu'il vole : s'il le detient encore, il doit le 
restituer, sinon, il doit le compenser, sil est aise. autrement il sen porte 
toujours garant. 

L'amputatkm : 

Lamputation est l'execution d'une loi divine pour quiconque l'enfreint. 
Si faute des preuves suffisantes 1'amputation n'est pas accomptie, le bien 
voW ne reste pas moins a la charge de l'inculpe\ qu'il soit aisĕ ou non, que 
1'objet vol£ soit important ou insigniriant. 

On ampute la main droite au niveau du poignet. 

On pratique 1'hemostase en plongeant le moignon du manchot dans de 
1'huile bouillante (1). 

II est bon de suspendre la main coupee au cou du voleur un certain temps 
pour servir d'exemple. 



(1) - A cette cpoquc on ne dbpowit pa* de medic»ment hemosutkjue et on rccourait I ce 
moyen pour trrtter rhemomgie. AujounThui on agit •utrement. Le traducteur 
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Cas exceptionnels : 

L'application du « hadd » est ĕvitie quand le voleur prend un bien non 
garde\ ou d'une valeur inttrieure a 1/4 dc dinar, ou des thiits sur un arbre, 
ou des dattes sur un palmier. Seulement on double le prix des fruits si le 
voleur en remplit son giron et on le tlagelle. Mais ce qu'il mange n'est pas 
pris en considiration. 

Interroge au sujet d'un mouton soustrait dans le paturage, le Prophete 
(S.B. mt M) repondit : 

- On double le prix de la bite et on inflige des coups au voleur pour 
chdtiment. Mais pour les bites prises dans lenclos, l'amputation est de 
regle si la valeur atteint le prix d'un bouclier. (Ahmed & Nassa ~i) 



Quand le propriltaire d'un bien vole" pardonne au malfaiteur et ne saisit 
pas les Autorites de son cas, il n'y a plus lieu d'appliquer la peine de 
1'amputation. Mais si le cas est porte" devant le juge, 1'application de la loi 
devient obligatoire et plus aucune intervention n'est acceptee. 

Le Prophĕte (S.B. w M) fut saisi d'un cas de voleur traduit devant lui. Le 
plaignant, saisi de compassion pour le voleur, voulut intercĕder en sa 
faveur. Le Prophete (S.B. mm m> dit : 

- Que ne lui a-t-il pardonnĕ avant de comparaitre devant moi ! 

(Auteurs des Sounanes) 

Donc, une fois que l'affaire est portee devant le juge, il devient interdit a 
quiconque d'intervenir contre 1'application du « hadd ». 

Le Prophete (S.B. «* M) dit : 

- Quiconque intercide pour arriter Vapplication de la loi divine, agit d 
1'encontre de la volonti de Dieu. (Abou Daoud & Ha'kim) 

A Ocama, venu supplier le Prophete (S.B. w M) de ne pas amputer la 
main a une voleuse, il dit : 

- Comment oses-tu intervenir a Yencontre d'une loi divine ? (B. AM.) 

Mais attaquer les maisons, tuer les habitants et accaparer leurs biens, 
tout cela relĕve du banditisme. 

Le banditisme : 

II s'agit de ceux qui, a main armee, attaquent les gens, barrent les 
chemins, tuent et dĕvalisent les passants formant une bande redoutable. 

Legislation : 

1 - On incite les bandits a renoncer a leurs mefaits et a suivre le chemin de 
la vertu. S'ils se soumettent, on accepte leur penitence, s'ils s'entĕtent, on 
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les combat. Leur faire la guerre, est un acte pieux de « jihad ». Si l'un d'eux 
meurt, son sang nest pas venge\ Par contre, celui qui meurt en les 
combattant, est un martyr. 
Dicu dit : 

- Combatttt 1'i giun ur Jusqu'a ce qu'U revfenne a to toi de Dicu. 

(45 ■ Les Appanements - 9) 

2 - Si l*un des brigands est pris avant de se rendre en signe de penitence, 
il subit le « hadd », soit sa mise a mort, soit la crucifixion, soit 1'amputation 
des mains et des pieds, soit l'exil. 
Dieu dit : 

- Voki ce que devra «tre k chatiment de ceux qui entrent en lutte ouverte 
contre Dieu et Son Prophete et provoquent le deaordre sur terre : ils 
pourront «tre atrocement mb a mort, ou cruciAes, ou »voir une main et 
un pied coupes par cdt< oppose, ou ĕtre banni. (5 - La Table Servie - 33) 
Ce supplice a etĕ intlige' aux hommes de la tribu de Orena qui s*6taient 

emparts de chameauxde la « zakat »(l),avaient tuĕ le patre et sĕtaient 
enfuis. 

Donc, il est loisible a 1'emir d'appliquer 1'une quelconque de ces peines. 
Les doctes sont d'avis de tuer ceux qui ont tuĕ, d'amputer des pieds et des 
mains de cdtĕs oppos6s reux qui ont pris des biens, et d'exiler ceux qui 
n'ont pas commis de tels crimes jusqu'a ce qu'ils se repentent. 

3 - Si avant d'«tre pris ils manifestent leur repentir et se soumettent a 
l'emir, le droit divin ne leur esl plus exige\ Neanmoins, ils restent 
redevables envers leurs victimes. Ils sont jugis pour le sang versĕ et pour les 
biens saisis qu'ils doivent restituer. Ils seront poursuivis pour les meurtres 
commis, a moins qu'on accepte d'eux la Dyia ou qu'on les pardonne. Tout 
cela est possible. 

Dieu dit : 
- ... Hormis ceux qui se repentent sincerement «vant d'etre pris. Sachez 
que Dieu est pret a pardonner, qu*II fait misericorde aux penitents. 

(5 - La Table Servie - 34) 

L'ĕmir peut aussi acquitter en leur nom les biens pris et qu'ils sont 
incapables de rendre. 



Les insurgĕs contre le pouvoir : 

Cest un groupe de personnes tres puissant qui s'insurge contre 1'autoritĕ 
de l*emir, se basant sur leur interprttation apparemment logique, tel que 
l'he>6sie presumĕe de l'6mir, ou sa tyrannie ou son injustice. II forme un 
bloc contre lui et rejette son autorite\ 



(1) - Aumdne tegale 
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Attitude adoptee envers les insurges : 

1 - Lemir entrc en contact avec eux, s'encquiert de ce qu'ils lui 
reprochent, du mobile qui ies entraine a la revolte. S'ils dĕclarent ĕtre 
victimes d*une iniquite commise envers eux ou envers d'autres, il la rĕpare. 
S'ils invoquent une £quivoque, il la dissipe et foumit des preuves. 

Si, apres ce contact, ils reviennent au droit chemin, ils seront les 
bienvenus, s'ils s'entfitent, alors tous les croyants doivent faire bloc contre 
eux et les combattre. Dieu dit : 

- Si deux groupes de croyants entrent en lutte annee, empioyez-vous a les 
reconcilkr. En cas d*agression injustttlee de l'un des deux groupes envers 
1'autre , tournei alors vos armes contre l'agresseur, jusqu'a ce qu'il 
revienne a la loi de Dieu. (49 - Les Appartements - 9) 

2 - II ne faut pas les exterminer par des moyens destructifs tels que 
bombardement a^rien ou terrestre. Mais on doit les combattre par des 
moyens susceptibles de briser leur mordant et de les obliger a se rendre. 

3 - II est nterdit de massacrer leurs enfants'et leurs femmes et de 
confisquer leurs biens. 

4 - II est interdit ĕgalement d'achever leurs blessĕs, de tuer leurs 
prisonniers et leurs fuyards. 

Le jour de la bataille du « Chameau », Ali dit : 

- Ne tuez pas de tuyards et n'achevez pas de blesses. Quicdnque entre 
chez lui et ferme sa porte derriĕre lui est en suretĕ. (Said Ben Mansour) 

5 - Apres la bataille et la d£faite des insurgĕs, rien ne sera exigĕ d'eux 
que le repentir et le retour au droit chemin. 

Dieu dit : 

- Une fofa que le groupe agresseur se soumet, vous rtublirei la concorde 
entre eux en toute justke. Vous veillerez a ĕtre impartiaux. Dieu aime 
ceux qul le sont. <* 9 ■ *-« Appanements - 9) 

Remarque : 

Ouand deux groupes entrent en lutte pour soutenir un clan ou pour 
accaprer une fortune ou un rang social sans se baser sur un fondement 
religieux, l'un et 1'autre est injuste et est responsable des dĕgats qu*il cause 
a son adversaire en biens et en vies humaines. 

Personnes qui subissent la peine de mort en application du 
« hadd » : 

1 - Le renegat : 

Cest le musulman qui renie sa foi et devient juif ou chrĕtien ou athĕe ou 
communiste de son propre gn§ sans y ĕtre contraint. 
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Lĕgblation : 

On le convie durant trois jours a revenir a sa foi. S'il rehise on lui inflige 
la peine de mort en application de la prescription divine. Le Propnete <s.«. 
nr M) dit : 

- Quiconque abjure sa foi, tuez-le '. 

- Le sang du musulman est interdit d verser sauf en trois cas : le 
. moh'san » (le marii) qui commet Yadultire, l'auteurd'un homtcuUetie 
renigat qui dilaisse la communauti. (B.AM.) 

Ce qu'on fait de lui apres son exĕcutk>n : 

Le renegat est priv6 de la toilette mortuaire et de rortice des morts 
musulmans. II n'est pas enterre dans leurs cimetiĕres. Ses hentiers n'ont pas 
droit a prendresa succession. Tout ce qu'il laisse comme biens appartient a 
la communautĕ musulmane et est ddpens* pour lutilit* pubhque. Dieu 
dit : 

- Si l'un d'eux vient a mourir, pren<b g«rde de ceKbrer roflfc* sur» 
depoullle, ou d'nller te recueUUr sur sa tombe. Ib ont rentt Dteu et Son 
Propbeteetsontmortsenunpies. (9 - Le Repentir - 84) 

Le Prophete (S.B. w M) dit : 

- // nest pas permis a Yimpie d'hiriter d'un musulman ni a un musulman 
d'hiriterd'unimpie. (Bouknari) 
L'unanimitĕ est adopt£e la-dessus. 

Parole et croyance impie : 

- Quiconque insulte Dieu ou un de Ses Prophĕtes, ou un de Ses Anges 
(que Dieu les bĕnisse), est un renĕgat. 

- Quiconque refuse de reconnaitre la dmniie' dAllah le Tres Haut, oU la 
orophdtie de l'un de Ses Envoyes, ou prĕtend mensongĕrement qu h est 
aussi prophete aprĕs Mohamed, le sceau des prophetes. est un apostat. 

- Quiconque mĕconnait une des obligations de la religion, unanimement 
reconnue, telle que la priere, le jeune, le pelennage, ou 1 obeissance aux 
parents, ou le « jihad » est un impie. 

- Quiconque refuse de reconnaitre une des surates du Coran ou un verset, 
ou mĕme une lettre, est un impie aussi. 

- Celui qui dĕnie a Dieu un de Scs Attributs, tel que SaOualit* de Vivant 
et d'Omniscient, de tout entendre et de tout savo.r, de Miser.cord.eux, est 
un impie. 

- Celui qui marque du mepris pour la religion dans ses recommandations 
obS^etsu^og^^^^ 

Le Livre Saint dans les ordures, ou le foule au p.ed, est un impie. 
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- Quiconquc nie la r£surrection, ou le supplice ou le dĕlice de la vie future, 
ou les traite de symboliques, est un impie. 

Celui qui donne la prtference aux saints sur les prophĕtes, ou dĕclare qu'ils 
sont dispensis d'accomplir les actes religjeux, est aussi un inridĕle. 

Tout ce qui vient d'ĕtre mentionnĕ recueille 1'unanimitĕ de tous les 
musulmans. Dieu Taffirme en disant : 

- Dta : « Seralt-ce Dieu, Ses Enseignenients ou Son Prophete que vous 



D serait vain de vous excuser. De croyants que vous <tiez, vous voili 
devenus inHdeles ! » (9 - U Repentir - 65) 

Ce verset stigmatise quiconque traite a la lĕgĕre Dieu, Ses qualitĕs, Ses 
lois, Son Prophĕte (S.B. ■w M) et le dĕclare inridĕle. 

Peine inlUgee aux apostats de ce genre : 

On convie 1'apostat, durant trois jours, a renoncer a sa croyance et a 
demander pardon a Dieu, s'il rehise il subit le chatiment lĕgal, celui de la 
mort et on le traite comme son prĕdĕcesseur. 

Quelques doctes font exception a celui qui insulte Dieu ou Son Prophĕte 
(S.B. mt M>. Celui-la est exĕcutĕ s£ance tenante et on n'accepte de lui aucun 
repentir. 

D'autres sont d'avis contraire. On lui demande de se rĕtracter et son 
repentir est acceptl. II doit attester « qu'il n'y a de Dieu qu'Allah et que 
Mohamed est Son Prophete (S.B. wM)» et sadresser a Dieu pour 
demander Son pardon. 

Remarque : 

Celui qui, par crainte, ou sous l'effet de supplice renie sa foi alors qu'il 
reste convaincu de sa foi, n'a rien a se reprocher. Dieu dit : 

- ... hormis ceux qui apostasient sous ia contrainte, maJs dont le cosur 
demeure intbranlable. (16 - Les Abeilles ■ 106) 

I/hypOCrisie « Zandaka » : 

Cest affecter d'6tre musulman et cacher des opinions hĕrĕtiques, tejles 
que meconnaitre la Resurrection, ou la qualitĕ de Mohamed comme 
Prophete, ou le Coran comme parole divine. 

Par crainte, ou par faiblesse, 1'hypocrite n'ose pas afficher publiquement 
ses opinions. 

Ugislation: 

Ouand on decouvre ce genre de tartuffe et qu'on s'assure de ses opinions, 
on lui inilige comme « hadd » la peine de mort. 
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Ouekiues doctes iugent qu'on doit le convier a se repentir et a demander 
pardon a Dieu, s'il reruse de le faire, on le tue. On le traite apres sa mort 
comme 1'aposut, cest-a-dire qu'on le prive de l'avantage de la toilette 
mortuaire et de l'office. 



Le magkten : 

On examine sa pratique et ses paroles. Si elles constituent une impiete, 
on le tue, car le Prophete <s.a. w W) dit : 

- La punition du sorcier est un coup d'ĕpie. (Tirmidi & Darakatni) 
Si elles sont exemptes d'impi£t£, on le blame et il doit se repentir. S'il 

refuse de le faire, on le tue, car la magie n'esl pas a 1'abri d'actes d'hdrfsie. 
La Parole de Dieu ne fait pas d'exception la-dessus. Quand elle dit : 

- IbcutsddtlneleaieutPeosdgnememunpw^ 

soo* le regue de Sakmou. Salomon oc commtt pas dUnpktc, ks demons 
seuk eu lurent coupabke. Ce rurent eux qui ensdguereut aux oomaies ks 
prarJaues de la soccdkrk, sdon de* rttes remoataut aiu aages Harout ct 
Marout, Jadia iuHks a Babyloae. Ceux-d prenakBt aoia d'avertir kur 
tutur dkdnk : « Noas ne sommes la que pour teoter les bommes. Aosai 
prembgarded'etreimpk. » Les demoos et kurs snppots apprirent * kur 
ccok ce qoJ seme U desunioo cntrc rhomme et soo epouse. Us ne 
saumknt nnire, ce raisant, i personne, sauf permloioa de Dku. Ds 
n'apprennent one ce qul peut kur nuirc, loin dc senrtr * kur bkn, 
aachant qnc ceux qui en lont kur mĕtkr, seront exdus *. Jamak du 
Royaume tterud. S'ib pouvaknt savoir qud marcbt ruineus U> foat, 
allenantatont)aniablenninies!(l) (2 ■ La Vache ■ 102) 

Le musulman qui ncglige ses prieres : 

Celui qui niglige ses cinq prieres soit par nĕgligence, soit par incroyance, 
on lui enjoint de les accomplir et on lui reitere l'ordre. On attend jusqu'a 
1'heure limite suffisante pour accomplir une * rak'a ». S'il rehise de 
l'executer, il subit la peine de mort. 

Dieu dit : 

- S'ib revknncnt dc kurs crrcments, s'acquittcnt dc la priere et font 
raiunooe, ils devkndront pour vous des n-eres de foi. ( 9 - Le Repentir -11) 

Le Prophĕte (S.B. tar M> dit : 

- Je suis ckargi de combattre tes gens jusqu'a ce qu'ils reconnaissent qu'it 
n'yade diviniti qu'Allah et que Mohamedest son Prophite. S'ils lefont, 
its auront priservi, vis d vis de moi et leur sang et leurs biens sous riserve 
de l'application de la loi de ristam. (B. & M. ) 



(1) - Lauteur n'a cite de ce verset que le commenccmenl et la fin. Nous avos juge utile de le 
citer en entier pour !a comprehension du texte. 
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Remarqucs : 

1 - Attendre celui qui nĕglige sa priĕre, pour 1'accomplir, jusqu'a 1'heure 
limite suttisante pour faire une « rak'a » avant de le tuer, est de l'avis de 
1'imam Malek. Quant a Ahmed, on lui donne un delai de trois jours avant 
de le tuer. 

2 - Celui qui apostasie, niant un des principes bien connus de la religion, 
doit en plus du renouvelIement de la « chahada » (1) et de la demande de 
pardon a Dieu, renouveler sa reconnaissance du principe rejetĕ. 

3 - Le « hadd » mentionnĕ a propos de 1'apostat, de l'hypocrite et du 
sorcier est la peine de mort intligge a chacun d'eux. 

Le Prophete (S.B. «r M) l'avait indiquĕ pour le sorcier en disant : 

- La peine du sorcier est un coup dipte ! 

La religion l'a insitue* pour 1'apostat, ausst bien que pour 1'hypocrite et le 
sorcier. Ils sont tous des impies. Leur heritage n'est pas reparti entre les 
hlritiers ; ils n'ont pas droit a la priere mortuaire, ni a etre inhumĕs dans les 
cimetiĕres musulmans. 



Blimc et correctioD : 

On intlige une correction, ou un bllme, soit par la tlagellation soit par la 
parole, soit par la mise en quarantaine ou l'exil. Toute transgression qui n'a 
pas de chAtiment Mgal est obligatoirement blSmĕe, telle que vol d'une 
valeur intdrieure 4 celle qu'exige la peine I6gale, ou caresse d'une femme 
itrangere, ou insulte qui ne vise pas 1'adultĕre. De mĕme, baiser une 
femme ou battre quelqu*un, sans lui causer de blessure ou de iracture, cela 
aussi sera sanctionnd dc la meme facpn. 



UgisUtion: 

S'il s'agit de tlagellation, celle-ci ne doit pas dĕpasser dix coups. 

Le Prophĕte (S.B. mt m dit : 

— On ne dotipas dipasser dix coups en correction saufen « hadd » prescrit 
parDieu. (B.&M.) 

Le juge doit s'efforcer d'examiner chaque cas et de lui donner ce qui iui 
convient. Si le blame seul suffit pour ramener le dĕlinquant a la rĕgle, on ne 
le de~passe pas. Si remprisonnement d'un jour et d'une nuit suffit, on 
s'arr£te la. Si une simple amende porte remĕde, on ne recourt pas a une 
plus 6\evĕe, car le but vis^ est d'ĕdifier et non de supplicier et de se venger. 



( I ) - L» « chahada » est la (ormule que l'on dii pour ĕtre musulman ou pour renouveler sa 
toi : • J'atteste qu'il n'y a de divinitc' qu'Allah ct que Mohamed esi Son Prophete » 
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Le Prophete (S.B. nr w> avait corrige' Abou Dhar par une simple phrase 
quand il lui dit : 

- Tuesun homme qui garde encore en lui un caractire paien. (Boukhari) 

- A celui qui fail des transactions a la mosquĕe, dites-iui : « Que Dieu ne 
bĕnisse pas tes affaires ! » 

- A celui qui a perdu quelque chose hors de la mosquĕe et s'en enquiert, la 
dites-lui : « Que Dieu ne-te-le rende pas ! » - Les mosquĕes ne sont pas 
faites pour cela. (Moslim) 

Le Prophete (S.B. mt W) avait mis en quarantaine les trois personnes qui, 
sans excuse valable, avaient manqu6 l'exp£dition punitive avec lui. La 
punition s'arreta la. 

II a ordonnĕ aussi d'eloigner de KWdine les eff£mines et emprisonnĕ un 
homme mis en accusation. II a doubte le prix des dattes qu'un voleur avait 
volees et emportees dans son giron. 

Le Prophete (S.B. ar W) adopta d'autres proc^des de blame authentique- 
ment rapportes et dont le but ĕtait d'£difier. 



CHAPITRE XII 
Legislation de la fonction du juge et des tĕmoins 

Rendre justice est un devoir qui incombe a toute la communautl. Si ce 
devoir est rempli par quelques uns, la responsabilite des autres s'en trouve 
d6gagee. 

L*ĕmir est tenu de designer un magistrat dans chaque ville de son 
territoire pour le suppleer a montrer la loi de Dieu et obliger les gens a la 
suivre. Le Prophete (S.B. tmr M) dit : 

- // nest pas permis d un groupe, mime de trois personnes isolĕes dans le 
disert, de ne pas dĕsigner l'un d'eux comme chef. (Ahmed) 

Importance de cette fonction ; 

Le poste de cadi est dune importance capitale. On y repr£sente la justice 
de Dieu et on y assume la charge de Son Prophete (S.B. w l«J). Mais 
l'Envoye' de Dieu a mis en garde celui qui demanderait cette charge en 
disant : 

- Celui qui est instituĕ juge parmi ies gens est saignĕ sans couteau . ( Tirmidi) 

- Les juges sont de trois catĕgories : 

Un seul est au Paradis, les trois autres vont en Enfer. 

Celui qui va au Paradis est le juge qui possĕde le savoir et rend un 

jugement ĕquitable. 

Uaulre possĕde le savoir mais il est partial. II va en Enfer. 

Le troisiĕme rend ses jugements sans discernement faute de savoir. II va 

aussi en Enfer. (Abou Daoud, Ibnou Maja, Tirmidi & Hakim) 

A Abderrahmane Ben Samora, le Prophete <S.B. sur luii dil : 

- Abderrahmane ! Tu ne demanderas jamais un poste de pouvoir ! Car si on 
te l'accorde sans le demander, tu seras secouru dans ta charge. Mais si tu 
Tobtiens aprĕs Tavoir demandĕ, tu seras livrĕ d toi-mĕme sans secours de 
Dieu. (B.&M) 
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- Ils ne ctsseront de convoiter le pouvoir. II ne leur sera que regret amer le 
Jour de la Resurrection. Quelle magnifique nourrice, et quelU horribte 
sivreuse ! (Boukhari) 

La fonction de cadi ne doit pas etre conc^dee a celui qui la postule et 
insiste a l'obtenir. Cest une lourde charge et un dĕpot sacrd. Celui qui la 
sollicite ne concoit pas sa lourde responsabilitĕ. II la sous-estime et on n'est 
pas sur de ne pas la trahir et d'en abuser. Ouel dommage alors pour la 
religion et quel trouble pour le pays et pour les habitants ! 

Le Prophĕte (S.B. w M) dit : 

- Nous nattribuons pas l'exercice de nos emplois d quelqu'un qui insiste a 
Yobtenir. (B. & M.) 

- Nous ne chargeons jamais de nos postes ceux qui dĕsirent les acquĕrir. 

(B & M.) 

Conditions d'ĕtre cadi : 

Le cadi doit ĕtre musulmart, jouissant de ses facu)tes mentales, adulte, 
libre, savant en matiĕres coranique et traditionnelle et eloquent. 

Oualitĕs requises du cadi : 

U doit etre ferme sans violence, souple sans faiblesse, pour que le tyran 
n'ait pas 1'impression de pouvoir le piier a ses dĕsirs et que 1'opprimĕ ne 
craigne pas de comparaitre devant lui. 

II doit ĕtre indulgent sans se dĕpr£cier pour que l'adversaire insense ne 
s'enhardisse pas a le sous-estimer, patient et rĕflechi sans tergiversation ni 
negligence, perspicace et clairvoyant sans orgueil ni dedain. 

Sa salle daudicncc doit ĕtre au centre de la ville. assez spacieuse pour 
contenir plaignants et temoins. 

II doit ĕtre impartial vis a vis des plaignants quand il les regarde, les regoit 
et les fait asseoir. Aucune des parties ne doit avoir plus de faveur aupres de 
lui qu'une autre. 

Les jurisconsultes, les versĕs dans les sciences coranique et tradttionnelle 
lui tiennent compagnie pour ĕtre consultĕs, le cas ĕchĕant, sur des 
questions ardues. 

Le cadi doit ĕviter : 

1 - De prononcer un jugement en ĕtat de colĕre, ou se trouvant mal a 
1'aise, incommode par la maladie ou par la faim, ou la soif, ou la chaleur, ou 
le froid, ou en dtat de dĕpression ou de torpeur. Le Prophete (S.B. *ar hto 
dit . 

- // est interdit au juge de prendre une dĕcision sur une affaire, en ĕtat de 
colĕre. (B & M.) 
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2 - De rendre un jugement sans la prĕsence de tĕmoins. 

3 - De prendre un jugement le concemant lui en personne ou un parent 
pour lequel i! n'a pas le droit de tĕmoigner, tel que fils, pere ou ĕpouse. 

4 - De recevoir un cadeau pour le jugement qu'il rend. 
Le Prophete <s.b. mt M) dit : 

- Maudits soient celui qui donne un prĕsent et celui qui le recoit en justice. 

(Ahmed, Abou Daoud & Tirmidi) 

5 - II est interdit au cadi de recevoir un cadeau de quelqu'un qui n'avait 
pas Thabitude de lui en offrir avant sa nomination a cette charge. Le 
Prophete <s.B. «- M) dit : 

- Quiconque exerce une /onction que nous lui confĕrons moyennant une 
rĕtribution tout ce qu'il touche en-dehors d'elle est un vol. 

(Ahou Daoud & Hahimi 

Attributions du cadi : 

1 - Statuer sur les affaires et faire appliquer le jugement rendu, ou 
rĕconcilier les parties lorsque les tĕmoignages sont opposĕs, confus, ou peu 
fond6s. 

2 - Mater les oppresseurs et les imposteurs, soutenir les gens vertueux 
opprimls et accorder a chacun son droit. 

3 - Mettre en application les * hadds » et jugeT les cas de meurtre et de 
blessures. 

4 - Statuer sur les affaires de mariage, de divorce, de- prestation et 
autres. 

5 - Examiner les cas touchant les biens de ceux qui sont incapables de les 
gĕrer parmi les orphelins, les alidnĕs, les disparus et les frappĕs 
d'interdiction. 

6 - S'occuper des intĕrĕts publics, tels que route et viabilitĕ de la ville. 

7 - Exhorter a faire le bien, rimposer. prĕvenir le mal et le proscrire 
du pays. 

8 - Prtsider les prieres du Vendredi et des fĕtes. 

Pour rendre ses sentences, le cadi se base sur : 

1 - L'aveu mĕme de 1'accus^. Le Prophĕte <S.B. w M) dit : 

- Sielle (iadultĕre) reconnaitsonfait, lapidez-la. (Bihaki) 
2 - Les tdmoins. Le Prophete (S.B. m M) dit : 

- La preuve incombe d 1'accusateur et le serment a celui qui nie. (Bĕhaki) 
A un plaignant, il dit : 

- Appelle tes deux tĕmoins ou ton adversaire te prĕte serment. (Moslim) 
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Les temoins sont au nombre de deui au moius. A deiaut de deux, on se 
contente d'un temoin eUye par un sennent car le Prophete (&B. «r W) 
d'apres Ibnou Abbes avait agi ainsi. (Mostim) 

3 - Le serment, selon le dire du Prophete (&B. m- W) ri-dessus. Si 
1'accusateur est incapable de rbumir sa preuve, 1'inculpe' prtte serment une 
seule fois et il est acquitte\ 

4 - Le retus de 1'accuse' de prtter serment. 

Dans ce cas, le cadi doit lui signifier que s'il refuse de prĕter serment il 
rend le jugement a son encontre. Malek est d'avis que si Tinculpe refuse de 
prĕter serment, il sera demandĕ a 1'accusateur de le prĕter pour obtenir 
gain de cause. Malek se base sur le hadith selon lequel le Prophĕte (S.B. tw 
M) dans le cas de « kac,ama » renvoya le serment aux accusateurs. Ce 
procĕdĕ parait plus salutaire et dĕgage le cadi de toute responsabilitĕ. 

Commcnt est raiduc la seatence : 

Une fois les plaignants comparus, le cadi les fait asseoir devant lui (ainsi 
fit le Prophete (S.B. w W) rapporte Abou Daoud d'apres AbdaUah Ibnou 
Zobeir). II s'adresse a eux en disant : « Lequel, parmi vous, est 
1'accusateur ? » Si le cadi se tait, il n'y a pas de mal a ce que i'un des 
plaignants commence a exposer son cas. 

Ouand 1'accusateur a termin6 son exposse\ le cadi s'adresse a 1'autre 
partie et lui dit : « Qu'avez vous a dire ? » 

Si raccusl reconnait le fait, le jugement est rendu au protlt de son 
adversaire. S'il nie, il demande a l'aocusateur d'apporter son tĕmoignage. 
S'il le fournit, il rend la sentence en sa favĕur. S'il demande un deMai pour le 
produire, il le lui accorde. S'il manque de preuve, le cadi s'adresse a 
rinculpe et lui demande de prtter serment. S*il le fait, il est acquitt<, et s'il 
le rehise, 1'arrtt sera proclamĕ a son encontre apres l'avoir prevenu de cette 
cons6quence. II est bon aussi de renvoyer le serment a l'accusateur. S'il le 
prtte, il a gain de cause. 

L'imam Moslim rapporte dans son recueil de hadiths d*apres Wa'il Ben 
Hijr que deux hommes, l'un hadramite et 1'autre kanadite, se plaignirent au 
Prophete (S.B. mt W) : 
- Envoye* de Dieu ! Cet homme m'a confisqu6 ma terre, dit le hadramite. 

Elle est a moi et en ma possession, dit le kanadite. II n*a pas de droit sur 

eUe. 

Alors, s'adressant au hadramite, le Prophete (S3. «w w> lui dit : 

As-tu des tĕmoins ? Non rtpondit-U ! 

Danc il te prite serment, dit le Prophete (S.B. w W) 

Mais c'est un libertin !! II n*a pas de scrupule de prtter serment. dit le 

hadramite. 

Tu n'as pas d'autre recours, dit le Prophete (S.B. mt W). 

Renuurq*MS : 

I - Ouand le cadi est convaincu de linrtgriti du temoin, il accepte son 
tdmoignage. 
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2 - Si rinculpee est une femme voilee qui n*o«e pas s'adresser aux hommes 
et comparaitre en justice, elle peut ne pas se presenter au tribunal et se faire 
representer par quelqu'un. 

3 - Le cadi n'a pas le droil de rendre un jugement se basant sur sa 
connaissance personnelle du fait, afin de ne pas ĕtn accuse; de complicite\ 

Abou Bakr Assidik dit : 

- Je ne dĕnonce ni quelqu*un que je surprends en tlagrant delit d'un acte 
reprĕhensible par la loi divine, ni n'appelle personne pour le constater 
pour m'en servir de tĕmoin, a moins que je ne sois accompagne de 
quelqu'un. (Ahmed) 

4 - Si 1'inculpĕ n'est pas absent, il doit comparaitre. On ne. prend pas de 
scntence en son absence. II doit se faire representer par quelqu'un. 

5 - Le cadi peut formuler son tĕmoignage par ecrit a un autre cadi pour 
un cas qui ne necessite pas de « hadd » (1) a condition de confirmer l'ecrit 
par deux temoins. 

6 - Aucune plainte n'est prise en consideration si elle n'est pas 
clairement tormulee. Si elle est faite par exemple dans des termes vagues, 
elle n'est pas ĕcoutee, telle que : « Untel m'est redevable de quelque 
chose », ou « II m'est. je crois, redevable de quelque chose ». La plainte 
doit etre bien spCciftee et fondee sur quelque chose de sur. 

7 - Le jugement rendu par le cadi ne peut, devant Dieu, rendre licite ce 
qui ne l'est pas. Le Prophete <s.B. wr M) dit : 

- Je ne suis qu'un itre humain et vous venez vous plaindre a moi. Parmi 
vous il se trouve des plaignants plus habiles que leurs adversaires a 
exposer teurs diffirends. Je juge d'aprĕs ce que jentends. Que ceiui 
auquel jaccorde un bien qui n'est pas le sien prenne garde. Ce nest 
qu'une tranche defeu queje lui taille. (B. & M.) 

8 - Ouand deux tĕmoignages sont opposĕs et que tous deux sont 
probables, 1'objet en litige sera partage entre les deux plaignants. Ainsi fit 
le Prophete (S.a. mr w>. 

Abou Daoud, Blhaki et Ha'kim rapportent que deux plaignants se sont 
contestĕ un chameau et chacun avait justifiĕ ses prĕtentions par deux 
tĕmoins. Ne sachant lequel des deux avait droit, le Prophĕte iS.B. sm-M) en 
accorda a chacun d'eux la moitie. 

Le t^moignage : 

Temoigner, c'est rapporter ce qu'on a entendu ou vu sans 1'altĕrer. 

II est un devoir de dĕposer cn tant que temoin. lorsqu'on est appelĕ a 
attester en justice. Dieu dit : 

- Fahcs appel a deux temoins de sexe masculin. 

A detaut, requĕrez le ttmoignasje d'un honune et de deux femmes. 

(2 - La Vmhe - 2H2) 

(1) - Si k cas ti^cessite I applicalion dun . hadd -. la prcseiHt.- dcvicnl ohligalDirc 
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- Ne relttct pM de i 
QukMMaereAnedel 

(2 - La Vache - 283) 

Le Prophete <s.B. nr M) dit : 

- Voulez-vous que je vous indique le meilleur des tĕmoins ? 

Cest celui qui apporte son tĕmoignage avant qu'on le lui demande ! 

(Moslim) 



Condhkms du tĕmoin : 

II doit ĕtre musulman, jouissant de ses facultes mentales, adulte, non 
suspect, c'est-a-dire ne pas temoigner pour un parent. un conjoint, un rival, 
ou ĕtre interesse' soit pour s*attirer un profit ou ĕcarter un mal. Le Prophĕte 

(S.B. w M) dit : 

- Un pervers ou une perverse ne sont pas habilitĕs a timoigner, ainsi que 
cetui qui ĕprouve de la haine pour celui pour lequel ii tĕmoigne, ni le 
domestique pour son maltre. (Ahmed, Abou Daoud A Bihaki) 



LegislatkMi: 

1 - Le tĕmoin ne doit attester que de ce qu'H a vraiment vu ou su. 

A une personne venue s'informer sur le temoignage, le Prophete (S.B.—r 
M) dit : 

- Vois-tu le soieil ? 
Oui, dit-il ! 

Ton timoignage doit itre aussi sur que ta certitude de ce soleil, sinon ne 
dipose pas. (Ibnou Adyy) 

2 - II est possible de rapporter le tĕmoignage d'un autre, retenu par un 
empechement, tel que maladie, absence ou mort si 1'issue du jugement en 
dĕpend. 

3 — Ouand un tĕmoin est peu connu, le cadi exige qu'il soit ĕtay6 de deux 
temoins qui repondent de son honnĕtetĕ. Mais s'i! est connu, cette 
conrlrmation n'est pas exigfe. 

4 - Si un temoin est critiquĕ par les uns et approuvĕ par les autres, la 
critique 1'emporte par prudence. 

5 - Un chatiment exemplaire doit ĕtre infligĕ au faux tĕmoin pour lui 
servir de lecon et pour dissuader ses semblables. 



DMTerentes sortes de tĕmoignage : 

1 - Tĕmoignage en matiĕre d'adultĕre. 

Pas moins de quatre tĕmoins doivent deposer en cas daccusation 
d'adult6re. 
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Dieu dit 



- Contre celles de vos femmes qui attentent a leur vertu, requĕrez le 
ttmoignage de quatre d'entre vous. (4 Les Femmes - 15) 

2 - Pour toute autre matiĕre que 1'adultĕre, deux tĕmoins suffisent. 

3 - En matiĕre de biens, on se contente du tĕmoignage dun homme et 
de deux femmes. Dieu dit : 

- A deTaut de deux hommes, reque>ez le temoignage d'un homme et de 
deux remmes. <2 . La Vache . 282> 

4 - En matiĕre de litige, il suffit dun tĕmoin ĕtayĕ par un serment du 
plaignant. Ibnou Abbes rapporte que le Prophĕte (S.B. «ir lui) rendit un 
jugement, se contentant d'un tĕmoin et d'un serment. 

5 - En matiere de grossesse, de menstrues et de cas que seules les 
femmes peuvent constater, on accepte le tĕmoignage de deux femmes. 

L'aveu : 

Cest reconnaitre ĕtre redevable d'un bien vis a vis d'un autre, tel que 
« Je dois 50 mille drachmes a Zaid >., ou « Tel bien appartient a Untel »■ 

De qui est acceptĕ l'aveu ? 

On le re^oit d'un majeur, jouissant de ses facultĕs mentales et non dun 
}eune enfant (1), ou d'un fou, ou de quelqu'un sous contrainte Le 
Prophete (S.B. w M) dit : 

- Trois personnes sont dĕliĕes de responsabilitĕ.. . (dij& c iti) 

- Tout acte imposĕ par la contrainte est nul. (dĕjt c iti • 

Legislatton : 

L'aveu est un engagement. Ouiconque avoue ĕtre redevable de quelque 
chose envers un autre, tout en ĕtant majeur, jouissant de ses facultĕs 
mentales et volontaire, doit en subir I'effet. Le Prophete (S.b. wM) n'a-t-il 
pas dit, a propos de la femme inculpĕe d'adultĕre : 

- Si elte avoue, tu la lapideras ! 

Ainsi, par simple reconnaissance du fait. 1'application du « hadd » 
devient obligatoire. 



( I ) i - II esl possible dentcndrc lavcu dun jeune enfant. capable de discernement et autorise a 
le taire. Mais si son rai&onnement nest pas encore forme. etanl trop jeune. on naccepte pas 



son aveu. 
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Regles concemant 1'ayeu : 

1 - L'aveu d'un failli ou dune personne frappce d'interdiction en 
matiere financiĕre est rejetĕ. Le tailli pounait ĕtre accuse de malveillance 
envers ses crĕanciers (1). 

De mĕme que le frappe dinterdiction, si !e juge accepte son aveu, il 
1'aurait considere" comme non interdit. 

2 - L'aveu d'un malade dans un ĕtat grave nest pas accepte en faveur 
d'un heritier que s'il y a une preuve a lappui, car on peut 1 accuser de 
favoritisme, 

Si un malade, dans un ĕtat dĕsesperĕ, dĕclare ĕtre redevable a son fils de 
telle somme dargent, par exempte, sa declaration nest pas pnse en 
considĕralion, de peur de le favoriser au detriment de ses treres, alors que 
le Prophete (S.B. sur iui> dit : 
- Aucun iegs n'est permis d un hĕritier. 

En pareil cas, ce oue fait le malade constitue un legs interdil par le 
Prophete (S.B. «r l.n, a moins qu'il ne soit acceptt- des hĕntiers ou qu une 
preuve ne viemte 1'appuyer. 



<U - Une oersonne en faillite pourrait avoir lintemion de nu.re a ses creanciers qu'il voit se 
^rtag^ Ss Sn dedare.^pres .'etaWissement de la liste dcf.nj«.« des ata P*< e 
iu«e auil est encorc redevable a Untel de la somme d< . cet aveu est rejet*. En effet. Iefa.ll. 
5 ^Si l a parl de chaque creancer, faire une fausse declarat.cn, qu.lte a partager 
ayecsSn com^Ta part qui lui rcviendrai« Pour ecarter de telles man*uvres, le ,uge reje.te 



son aveu. 



CHAPITRE XIII 
L'esclavage 

Un esclave est une personne qui se trouve dans la dĕpendance d'un 
maitre. 

L'esclavage est permis par la parole divine qui dit : 

- Si vou* craignez d'etre partiaux a 1'egard de vos remmes, n'epousez alors 
qu'une seule ou des esclaves achetees a prix d'argent. (4 - Les Pemmes 3) 

Le Prophĕte (S.B. w m> dit : 

- Celui qui gifle ou bat son esclave, n 'a a"autre etpiation pour ce mĕfait que 
sa libĕration. (Mostim) 

Hi$torique : 

L'esclavage a exist£ depuis l'antiquite. II a existe chez les Egyptiens, les 
Chinois, les Indiens, les Grecs et les Romains. Les Livres Saints en ont 
parlĕ aussi, tels que la Torah et l'Evangile. 

Agar, la mĕre d'Ismaĕl, fils d'Abraham, l'ĕlu de Dieu, ĕtait esclave. Le 
roi d'Egypte l'avait donnĕe a Sara ĕpouse d'Abraham, qui, a son tour, 
l'avait c^dĕe a son mari qui 1'ĕpousa. Elle lui donna son fils Ismaĕl. 

Origine : 

1 - La guerre : 

Les vainqueurs asservissaient femmes et enfants des vaincus et en 
faisaient des esclaves. 

2 — La misere : 

Souvent les parents misĕrables ĕtaient contraints par la nĕcessitĕ de 
vendre leurs enfants comme esclaves. 
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3 - Rapt par banditisme et piraterie : 

De puissantes organisations europeennes penettaient en Afriqu£ 
kidnappaient les noirs et faisaient 1a traite des negres sur les marches 
d'Europe. 

Dautre part, les corsaires europĕens interceptaient au large, les navires 
et attaquaient leS passagers qu'ils acheminaient vers les marchĕs europeens 
et les vendaient. 

Llslam, religion de justice, par bonte pour le genre humain, n'a autoris* 
de toutes ces sources qu'une seule : celle de la guerre sainte. 

Gĕnĕralement par instinct de vengeance. les vainqueurs assouvissaient 
leur haine pour les vaincus en exterminant femmes et enfants. 

Llslam a autorise l'esclavage des femmes et des enfants. dabord pour 
sauvegarder leur vie. ensuite pour leur donner la chance dobtemr la Urace 
de Dieu et les affranchir. 

Ouant aux guerriers, l'Islam a donne libre decision a limam de les 
relacher gracieusement, ou moyennant rancort, ou les echanger contre oes 
prisonniers de guerre ou armes. Dieu dit : 

- Lorsaoe vous •frrontez en combat ks impies, pottartotr dc* coops 

morteb, au point d'aneantir leurs lorces. L«s captUs «eront nlors 

soUdement encluunes. Une fois la guerre terminee, ""J ***?!? 

liberer gradeusement, ou les echanger contre runcoo. Dieu «■ «*««• 

. . (47 - Monamea • if 

Traitement des esclaves : 

Les nations traitaient les esclaves. a peu de choses pres, de la meme 
facon Bn dehors du monde musulman, toutes les consideraient comme des 
machines a tout faire, les exposaient, sans raison a la faim et aux coups, leur 
imposaient des charges au-dela de leurs forces. Pour des lutihtes, on les 
brulait et on les amputait. Elles les appelaient « machines a ame » et 
« marchandise vivante ». 

Mais Tlslam traite les esclaves honorablement et humainement. En effet, 
il a interdit de les battre ou de les tuer, de les mepriser ou de les msulter. 
Au contraire. il a ordonne de les bien traiter. En voici des exemples 
ĕloquents : 

Dieu dit : 

- Traitez avec bonte vos peres et meres, vos prodws, ies orpnenw, les 
nauvres, vos voisins immedlaU ou non, vos compagnons de tous les jours, 
ks voyftgeurs sans abri et les esclaves. (4 Us Femmes ■ 36) 

Le Prophĕte <S.B. «r M) dit aussi : 

- C« esclaves sont vos freres et vos subordonnĕs que Dieu vous a soumis. 

Ouiconaue en possede sous ses ordres . quil les nourrisse de ce quil 
mange, qu'il les vĕte de la mime facon que lui. Ne les surchargez pas et si 
voJlefiuws.aidez.tes. < Mo < hm > 
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— Celui qui gifle ou bat son esclave riad autre moyen pour expier son mĕjait 
que de Vaffranchir. (Moslim) 

En outre, 1'lslam fait un appel gĕnĕral a raffranchissement des esclaves, 
1'encourage et exhorte a le faire. 

II a fait de l'affranchissement des esclaves un moyen d'expiation du 
meurtre invo)ontaire et d'aulres delits tels que ie « dihar » , le 
manquement au serment, la rupture volontaire du jeune de Ramadan 

Dieu a ordonnĕ aux maitres d'esclaves de conclure un contrat 
d'affranchissement avec ceux qui veulent s'affranchir et les aider en 
espĕces. I 1 dit : 

— Soyez disposes a alTranchir ceux de vos esclaves qui vous en expriment le 
ctesir, si vous les jugez capables de se mcheter. Etablissez avec eux un 
contrat a cet effet et accordez-leur une part des biens dont Dieu vous a 
pourvus. (24 - La Lumiĕre - 33) 

Un des dĕbouches du « zakat » est l'affranchissement des esclaves. Dieu 
dit : 

— Les aumones reviennent de droit aux pauvres et aux necessiteux, a ceux 
qui sont charges de les recueillir, a ceux recemment convertis et qu'il 
convient d'encourager, au rachat des esclaves, a ceux accables de dettes, 
a la lutte dans la voie de Dieu et aux voyageurs. Voila ce que Dieu 

prtscrit. (9-Le Repentir - 60) 

Ouand quelqu'un possede un esclave en copropriĕtĕ et en affranchit sa 
part, il doit ĕvaluer l'esclave et payer le reste de son prix a ses 
coproprietaires Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

— Quiconque affranchit sa part d'un esctave et a tes moyens de payer le reste 
de son prix, doit l'ĕvaluer, dĕdommager les copropriĕtaires et affranchir 
l'esclave. (B & M.) 

L'lslam a autorise le musulman d'ĕpouser des esclaves dans 1'espoir de 
les voir devenir mĕres, ce qui leur donne droit.a la libertĕ. Le Prophete (S.B. 
w M) dit : 

— Toute esclave qui engendre un enfant issu de son maitre est affranchie a la 
mort de son mari. (Ibnou Maja & Hakim) 

L'expiation d'une correction infligĕe a un esclave est l'affranchissement 
de l*esclave mĕme. 

Le Prophĕte (S.B. sur lui) dit : 

— Quiconque inflige injustement une punition lĕgale d son esclave. ou le 
gifle, expie son geste par son affranchissement. 

(Ahmed. Abou Daoud & Tirmidi) 

L'Islam a fait que l'esclave, dds qu'il est possĕdĕ par un proche parent est 
affranchi 

Le Prophĕte (S.b. *ur lui) dit : 

— Cetui qui acquiert un esclave qui a avec lui un lien de parente ĕtroit. doit 
Vaffranchir. 



LESCLAVAGE 55 j 

Remarque : 

On peut sc demander : Pourquoi llslam n'a pas dĕcrĕlĕ l'affranchisse- 
ment des esclaves pour ne laisser au musulman d'autre choix que 
1'ĕmancipation ? 

On peutrdpondre qu'a l'avenement de 1'Islam, l'esclavage dtait une 
institution courante. II ne sied pas a la loi de Dieu, venue pour prĕserver a 
Ihomme sa vie, sa dignitĕ et ses biens, d'exiger de lui de se deiaire 
brutalement de ses biens. 

En plus, il n'etait pas de 1'intĕrĕt de beaucoup d'esclaves de recouvrer 
leur liberte, car parmi eux se trouvaient des femmes, des enfants et mĕme 
parfois des hommes incapables de se suffir a eux-mĕmes, ĕtant inaptes a 
gagner leur vie. Pour eux, continuer a mener une vie de subordonnls 
auprĕs de leurs maitres musulmans, nourris et vĕtus comme eux, sans ĕtre 
surcharg^s de ce qui les excede, 6tait pour eux plus salutaire que de 
s'exposer a la rupture sociale et a la privation. 

ARranchissement : 

L'affranchissement est la libĕration des esclaves du joug de l'asservisse- 
ment. 

II est trĕs souhaitable de le faire. Dieu dit : 

- Que 1'homme n'eflt-U pas affrontĕ les tournwnts de 1'Au-deUt pour se 
racheter ? Sais-tu comment 11 y parviendrait ? 

Cest en alrranchissant un esdave, ou en nourissant un jour de famine un 
parent orpbeUn ou un pauvre denuĕ. (90 - Le Pays) 

Le Prophĕte <s.B. w M) dit : 

- Celui qui affranchit un musulman, Dieu libere de VEnfer chaque partie de 
son corps : main pour main, pied pour pied, sexe pour sexe. <B. & M.) 

Finalite : 

Cest dĕlivrer 1'homme, 1'ĕtre respectable, de l'esclavage odieux, pour lui 
rendre sa personnalitĕ civile et juridique. 

Regles : 

1 - L'affranchissement est obtenu quand le maitre le declare sans 
ambiguitĕ, tel que : « Tu es libre », ou bien « Je t'ai affranchi », ou par un 
terme semblable exprimant 1'intention du maitre, tel que > Je n'ai plus de 
droit sur toi ». 

2 - Cette declaration est prise en considĕration quand elle est tormulĕe 
par un maitre apte a gĕrer ses biens, c'est-a-dire possedant ses pleines 
facultĕs mentales, majeur, non frappĕ dinlerdiction. Elle n'est pas valable 
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quand elle est exprim£e par un aliĕnĕ, ou un jeune enfant, ou par un inepte. 
Ils ne sont pas habilitds a gĕrer leurs biens. 

3 - Quand l'esclave est en copropriĕtĕ entre deux maitres, ou plus, et 
que l'un d'eux en affranchit sa part, l'esclave sera ĕvaluĕ et l'affranchisseur, 
s'il est aise\ doit dĕdommager les autres maitres et affranchir entiĕrement 
l'esclave. 

Si l'affranchisseur est pauvre, l'esclave sera partiellement affranchi. Le 
Prophĕte <S.B. nr hil) dit : 

— Qui affranchit sa part dun esclave et possĕde de quoi payer le reste de son 
prix, doit ivaluer l'esclave, dĕdommager les copropriĕtaires et le iibĕrer. 

(B. & M.) 

4 — Qui subordonne l'affranchissement d'un esclave a la rĕalisation d'un 
fait, doit l'affranchir s'il obtient satisfaction. Si la rĕalisation de son projet 
n'est pas accomplie, il est libere' de son obligation. 

Si par exemple, il dit a son esclave : « Si ma femme me donne un garcon, 
tu es libre », il doit l'affranchir a 1'heure mĕme de la naissance de son 
garcon. 

5 - Quiconque a un esclave et en affranchit une partie, doit l'affranchir 
entiĕrement. Le Prophete (S.B. sur lui) dit : 

- Qui affranchit une partie d'un esc!ave est tenu de l'ffranchir complĕte- 
ment. (B. & M.) 

6 — Quand un malade affranchit un ou plusieurs esclaves puis meurt des 
suites de sa maladie, sa dĕclaration sera mise en cause. II ne sera affranchi 
de ces esclaves, qu'a concurrence du 1/3 de sa fortune. Cela tient du 
testament ou il n'est pas permis de lĕguer au-dela du tiers. 



Le « Tad'bir » (promesse de libĕration posthume) : 

Cest subordonner l'affranchissement a la mort du maitre. Ce dernier 
promet a son esclave d'ĕtre libre aprĕs sa mort. Quand il meurt, l'esclave 
est liMrĕ. 



Legislation : 

II est permis de faire de telles promesses, a condition que le maitre puisse 
se passer de lui. 

Boukhari et Moslim rapportent d'aprĕs Jabeur ce hadith : 

- Un homme prit 1'engagement de liWrer son esclave aprĕs sa mort. Par la 
suite il fut dans la gene. Le Prophĕte <s.B. wr hti> dit : « Qui achĕte cet 
esclave ? » II le vendit a Naim Ben Abdallah, remit largent a 1'homme 
et lui dit : « Tu es dans le besoin plus que ton esclave ! » 
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Firudite: 

L'avantage de la UWration posthume est de venir en aide au maitre de 
l'esclave. II desire accomplir cet acte pieux, mais ne peut pas se passer des 
senices de son esclave, ni de sa compagnie. Ce mode d*affranchissement le 
lui procure. 

Regles: 

1 - L'affranchissement posthume est annonce par des termes tels que : 
« Apres moi tu seras libre », ou « Si je meurs tu es libre ». 

2 - Apres la mort du mattre, la valeur de t'affranchi sera prelevee sur le 
1/3 de la fortune du d*funt. Si le tiers suffit, l'esclave sera entierement 
libere, sinon, partiellement. 

Cest l'avis de la plupart des compagnons du Prophĕte <s.B. mt m , de ceux 
qui les ont suivis, ainst que celui des imams. 

Cette liberation constitue un legs qui ne doit pas depasser le 1/3 de la 
totalite de la succession. 

3 - II est possible au maitre de subordonner sa promesse a une condition. 
Si elle se r6alise, la promesse est accomplie, sinon elle n'est pas remplie. Le 
Prophete <s.B. nr w> dit : 

- Lescroyantssontliisparleurspromesses. (dijacitĕ) 

S'il dit, par exemple : « Si je meurs de cette maladie. tu es libre » 
l'esclave est affranchi si son mattre meurt, mais s'il releve de sa maladie, ll 
ne le sera pas. 

4 - L'affranchi posthume peut ĕtre vendu du vivant de son maitre si ce 
dernier a des dettes ou tombe dans le besoin. Le Prophĕte <s.B. *v W) avait 
vendu un affranchi posthume d'un maitrc qui se trouvait dans des 
difficultes. De mĕme Aicha vendit une affranchie posthume qui Tensorcela. 

(Chafai & Ha'kim\ 

5 - Lenfant dune affranchie posthume, aĕ apres la promesse 
d'affranchissement, stra libre comme sa mere apres la mort de leur maitre. 

Omar et Jabeur disaient : « L'enfant d'une affranchie posthume suit la 
regle de sa mere ». 

6 - Le maitre d'une affranchie posthume peut avoir des rapports sexuels 
avec elle, car elle est encore sous sa dependance. 

Dieu dit : 
- Serootb*entaeureuxle»croy«iitt ... qui s^brtlennent des rapporta 
chamels, sauf avec leurs epouses ou leurs etctaves. (23 - Us Croyants-5) 

On rapporte que les compagnons du Prophete <s.B. *u m sont unanimes 
sur ce sujet. 

7 - Si un affranchi posthume tue son maitre, son affranchissement est 
annuie. II est traite contrairement a son intention pour que cette cat^gorie 
d'affranchis ne sempresse pas de tuer leurs maitres pour hater leur 
liberation. 



564 RAPPORTSS(KIAl*X 

Moukatab (affranchis par contrat) : 

Le Moukatab est un esclave que son maitre affranchit moyennant une 
somme d'argent payable en tant de versements, II ĕtablit avec lui un 
contrat. S'il s'acquitte rĕguliĕrement de ses redevances, il est affranchi. 

Lĕgislation : 

Ce mode d'affranchissement est souhaitĕ par la parole divine qui dit : 

- Soyei disposes a aHranchir ceux de vos esclaves aui vous en exprunent le 
desir, si vous les Jugez capaMe de se racheter. Etabiissez avec eux un 
contrat a cet effet et accordez-leur une part des biens dont Dieu vous a 
pOUTYUS. (24 - La Lumiĕre - 33) 

Le Prophete (S.B. w hu) dit : 

- Quiconque vient en aide d un endetti, ou d un guerrier pour la cause de 
Dieu, ou d un * moukatab » - esclave qui veut s'affranchir - Dieu 
ĕtendra son ombre sur lui le Jour de la Rĕsurrection ou il ny aura 
d'ombre que la Sienne. (Ahmed & Hakim) 

Rtgks : 

1 - L'esclave sera affranchi en payant sa derniĕre redevance. 

2-11 sera toujours esclave tant qu'il lui restera un drachme a payer. 
Cest ce que rapporte un grand nombre de compagnons du Prophete <s.B. wr 
M> et d'apres le hadith de Amr Ben Chouaib qu'il tient de son pere qu'il 
rapporte de son grand-pere que le Prophete (S.B. w hii) avait dit : 

- Le * moukatab » est esclave tOnt qu'U lui reste un drachme d payer. 

(Abou Daoud A Bthaki) 

3-11 est du devoir du maitre de venir en aide a son esclave et lui offrir 
par exemple le 1/4 de la valeur de la somme a payer. soit en espĕces. soit en 
le dĕfalquant du montant convenu pour 1'aider a se racheter. Dicu dit : 

- Accordez-leur une part des biens dont Dieu vous a pourvus. 

4 - Si l*esclave avance son argent en un ou deux versements, le maitre 
doit 1'accepter, a moins que cet affranchissement immĕdiat ne nuise a ses 
intdrets. Dans ce cas il peut le refuser, comme cela s'est produit au temps 
d'Omar. (Daprĕs l'auteur du Moghni) 

5 - Si le maitre vient a mourir avant l'achĕvement des versements par 
l'esclave , celui-ci continuera a verser ses redevances aux hĕritiers et gardera 
sa qualitĕ de « moukatab ». Mais s'il devient incapable de s'acquitter. il 
garde i'esclavage et fera partie de 1'hĕritage. 

6 - Le maitre n'a pas le droit d'empecher son esclave de travailler et de 
voyager pour ramasser son argent. U a seulement droit a 1'empecher de se 
marier. Le Prophĕte (S.B. ™r lui) dit : 

- Tout esclave qui se marie sans V autorisalion de son maitre est un adultĕre. 

(Ahmed) 
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7 - Lc maitre d*une esclave « moukatab » n'a pas le droit d'avoir des 
rapports sexuels avec elle, car la qualite de « moukatab » interdit au maitre 
de se servir de son esclave ou de l'6pouser. Le contrat d'affranchissement 
lui en interdit tout profit. 

Tel est l*avis gĕneral des doctes. 

8 - Ouand le « moukatab » se trouve dans 1'incapacitĕ de payer une de 
ses redevances et que Tĕcheance de la suivante est tombee, son maitre peut 
le juger incapable et le rendre a l'esclavage. 

Ali dit : 
- Le « moukatab » ne retourne a l'esclavage que s'il accumule deux 
redevances non payĕes. 

9 - L'enfant d*une esclave « moukatab » est libere avec sa mere, soit 
qu'elle le porte dans son sein au moment du contrat, ou qu'il soit ne apres 
sa conclusion. 

10 - Quand un « moukatab » nest plus en mesure de payer ses 
redevances et qu*il a en sa possession une certaine somme d'argent, cet 
argent appartient, comme lui, a son maitre. 

Si cet argent provientde la« zakat », il sera distribue aux pauvres qui en 
ont plus de droit que le maitre. 

Om'Walad : 

Esclave devenue mere de la facpn de son maitre. 

Cest une esclave que son maitre ĕpouse et auquel elle donne un entant 
male ou femelle. Elle devient : « Om*Walad », c'est-a-dire mĕre d'un 
enfant. 

Lĕgislation : 

II est permis au maitre dĕpouser son esclave. Si elle engendre un enfant, 
elle devient « om-walad », la mere de son enfant. 

Dieu dit : 

- Ceux qui demeurent chaates, «'entretemuit de rapport qn'avec leurs 
eDOUses, ou leurs esdaves, rapports nullenient i Mamer... 

1 (70 - Les Degris - 29) 

Le Prophĕte <s.B. «r M) epousa Marie, la copte, qui lui donna son entant 
Brahim. A cette occasion il dit : 

- Son enfant l'a affranchie ! dbnou Maja & Darakatni) 
Agar, la mere d'Ismaĕl etait aussi une esclave, femme d'Abraham. 

Finalitĕ : 

1 - Le fait d'ĕpouser son maitre. est une faveur pour resclave. Cette 
condition lui permet d'assouvir son desir sexuel. 
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2 - Elle la prtdispose a dcvenir mere, ce qui l'affranchira a la mort de 
sonmaltre. 

3 - Cette qualit< d'epouse lui procurera un surcroit d'egards de la part de 
son mattre en propretĕ, habillement, lit, nourriture et autre. 

4 - Aider le musulman incapable de supporter la charge d*une femme 
libre, a epouser une esclave moins onercuse. 



Regles de l'e«dave devenue mere : 

L'« om-walad » est soumisc a la regle de l'csclave dans tous les 
domaines : dans ses services, ses relations sexuelles, son affranchissement, 
les parties de son corps qu'elle peut devoiler et dans le mariage ; seulement 
il n'est pas permis de la vendre. Le Prophete <s.B. wUia d£fendu sa vente 
(d'apres Malek dans son Mouatta), car sa vente soppose a sa libĕration 
prevue apres la mort de son maltre. 

L'esclave devenue mere est automatiquement affranchie a la mort de son 
mattre. Le Prophete (S.B. tm W) dit : 

- Toute esclave devenue « Om'Watad » deyient libre d la mort de son 
mattre. (Ibnou Maja) 

Elle acquiert cette qualitĕ meme par un avorton, a condition, toutefois 
qu'U soit physiquement torme quand il est expulse. Omar dit : 

- Quand l'esclave engendre un enfant de son maitre, elle devient libre, 
mdme en cas d'avortement . (L auteur du Moghni) 

L'esdave musulmane et I'esclave non musulmane benĕficient des mĕmes 
avantages quand elles deviennent « Om'Walad ». Certains doctes s'y 
opposent, mais 1'esprit genlral du texte ne fait pas de diffĕrence entre elles. 
Cest l'avis g^n^ral des doctes. 

A la mort de son maitre, 1'« Om'walad » devenue libre, doit remettre aux 
hĕritiers les biens qu'elle dĕtient de son mattre, car du vivant de ce dernier, 
elle ^tait encore esclave et le bien de l'esclave appartient k son maitre. 

Apres la mort du maitre, elle doit garder une seule pĕriode de menstrues 
avant de se remarier, car elle vient de quitter l'esclavage. 



Le Wala (droit de patronage) : 

Cest un droit d'hdritage acquis par la faveur d'avoir accorde la libertĕ a 
une personne. 

Quiconque affranchit un esclave par n'importe quelle maniĕre, devient 
son hĕritier en qualit< de « aceb » ainsi que sa lignĕe apres lui, si l'esclave 
meurt sans laisser d^hiritiers. 

Le Prophete (S.B. mr M) dit : 
- Le droit de patronage revient & l'affranchisseur. (B. &M.) 
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Ltgtelatkm: 

Ce droit est institui par Dieu qui dit : 
- S'lbwrtdeper«lKOiuiu,q»'i»«le«talor»v«frtreieBrellgionoyw>i 

(33 — Les Coalisĕs - 5) 



II est etabli egalement par le Prophete (S.i. «r w> qui dit : 

- Le « Wala » appartienl d l'affranchisseur. (dĕjd citĕ) 

- Le« Wala »estun lien comme celui de la parenti. 11 n'est ni d vendre ni d 
^ttjir (Tabarani. Bihaki & Ha'kim) 

Regks du « Wala » : 

1 - Le droit de « Wala » est acquis au maitre affranchisseur par 
nimportc quel mode de liberation : affranchissement par contrat, affran- 
chissement posthume ou autre. 

2 - On ne peut ni vendre, ni cĕder gratuitement ce droit. II est assimite a 
la parente qui ne se vend ni ne se donne. 

Le Prophete (S.*. mt W) l'a bien indiqu£ (ci-dessus). 

3 - Seul hente par « Wala » raffranchisseur, homme ou femme. ainsi 
que les hentiers « aceb » agnats, a l'exception des femelles comme cela est 
detailte dans les ouvrages traitant de la succession. 



Toute la Science appartient a Dieu 

Sa Voie est la plus sure et la plus droite 

Que le Salut et la Misĕricorde de Dieu soient accordes a notre Prophete 

Mohammed • 



FIN 



— Remaruue 



(S.B. sur lui) : Que le Salut et la Benĕdiction 
soient sur le Prophete Mohammed. 
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« Je vous ai mis sur une VOIE 
nette, ne permettant aucune 
contusion. Elle est aussi 
claire la nuit que le Jour. 
Seul, un homme voue a la 
perdrtion, peut s'en ecarter 
apres moi (Hadith). 
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